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LE  BAS  DANUBE 


ET  LES 


PRINCIPAUTÉS  DANUBIENNES. 


Diverses  circonstances  m'ont  conduit  à  faire  un  assez  long  séjour 
dans  les  principautés  Danubiennes  pendant  l'année  1871 .  Au  premier 
abord,  aucun  pays  ne  parait  aussi  dénué  d'intérêt  et  de  pittoresque  ; 
mais  un  examen  plus  approfondi  m'a  montré  qu'il  est  peu  de  contrées 
offrant  autant  d'éléments  variés  à  l'étude  de  l'historien ,  de  l'archéo- 
logue ,  de  l'ingénieur. 

Sans  avoir  la  prétention  d'entreprendre  une  description  complète 
des  Principautés ,  je  crois  que  ces  souvenirs  de  voyage—  qui,  a  défaut 
d'autre  mérite,  auront  au  moins  celui  d'une  scrupuleuse  exactitude— 
peuvent  présenter  quelque  intérêt  Les  relations  commerciales  et  po- 
litiques de  la  France  avec  la  Roumanie  sont  nombreuses  :  les  premiè- 
res surtout  se  resserrent  chaque  année;  il  est  à  peu  près  certain 
d'ailleurs  que  ce  pays,  si  souvent  ravagé  par  les  luttes  et  les  invasions, 
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est  destiné  à  jouer  une  fois  encore  un  rôle  important  dans  la  guerre , 
sinon  imminente  au  moins  certaine,  qui  se  prépare  sourdement  en 
Europe.  Il  peut  donc  être  utile  d'étudier  l'origine  ,  la  situation  ac- 
tuelle, et  l'avenir  probable  de  la  nation  Roumaine. 

Situées  sur  la  rive  gauche  du  Danube  qui  les  longe  sur  environ 
800  kilomètres ,  et  sur  toule  cette  longueur  est  accessible  aux  bâti- 
ments de  gros  tonnage,  les  Principautés  tirent  leur  prospérité  de  cette 
position  exceptionnelle.  Aussi,  avant  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  le  pays  lui-même,  esl-il  bon  d'étudier  le  régime  de  cette  grande 
voie  navigable  qui  unit  l'Occident  à  l'Orient. 
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§  1.  Le  Dauube  &  son  Delta. 

Le  cours  tin  Danube,  dont  la  longueur  totale  depuis  ses  sources 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  Noire  est  de  î,7O0  kilomètres, 
est  resserré  sur  deux  de  ses  points  par  deux  systèmes  de  chaînes  mon- 
tagneuses au  travers  desquelles  il  se  fraye  un  étroit  passage. 

Le  premier  barrage  transversal  est  formé  par  les  Alpes  Noriques  et 
les  montagnes  de  la  Moravie.  C'est  auprès  de  celte  barrière,  limite  de 
l'Allemagne  et  de  la  Hongrie  ,  que  se  jettent  à  droite  la  Leytba  et  a 
gauche  la  Mardi ,  le  grand  fleuve  Morave,  le  premier  affluent  naviga- 
ble que  le  Danube  reçoive  sur  cette  rive  depuis  son  origine.  Lorsqu'on 
a  passé  devant  l'emplacement  du  Carnunlum,  la  grande  forteresse 
Romaine  sur  le  haut  Danube,  l'aspect  de  l'immense  vallée  ebange 
subitement  :  les  traces  des  conquêtes  françaises  cessent,  celles  des  in- 
vasions ottomanes  commencent.  —  On  traverse  la  frontière  qui  sépare 
l'Europe  occidentale  de  l'Orient. 

Après  avoir  roulé  ses  eaux  dans  ces  vastes  et  fertiles  plaines  de  la 
Hongrie,  si  basses  et  si  plates  que  chaque  inondation  les  transforme  en 
une  véritable  mer  parsemée  d'ilots,  le  grand  fleuve  rencontre  un  obs- 
tacle qui  a  dft  longtemps  arrêter  son  cours,  transformant  en  un  lac 
immense  toute  la  région  située  en  amont,  jusqu'aux  Alpes  Noriques. 
Les  montagnes  qui  portent  sur  la  rive  gauche  le  nom  de  Karpatbcs  et 
sur  la  droite  le  nom  de  Balkans,  barrent  transversalement  la  vallée  ; 
un  accident  géologique,  disloquant  ces  masses  rocheuses,  a  Ihré  pas- 
sage au  Danube  qui  se  précipite  en  mugissant  dans  des  défilés  hérissés 
de  brisants.  —  Nous  rencontrons  d'abord  les  gorges  de  Cazan  dont  les 
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parois,  falaises  abruptes  de  300  mètres  de  hauteur ,  sont  entaillées 
sur  la  rive  droite  par  le  chemin  de  hâlage  qu'y  avaient  tracé  les 
soldats.de  Trajan.  La  section  de  cette  voie  romaine  présentait  une  par- 
ticularité remarquable:  elle  se  composait  de  deux  parties,  Tune  taillée 
dans  le  roc  en  forme  de  demi  voilte,  l'autre  en  encorbellement  sur  le 
fleuve,  composée  d'un  tablier  en  bois  que  devait  supporter  une  char- 
pente. On  distingue  parfaitement  les  entailles  rectangulaires  prati- 
quées dans  le  rocher  à  2m  50  environ  au-dessous  du  sol  de  la  voie , 
espacées  de  4m  20,  et  dans  lesquelles  venaient  s'encastrer  les  extré- 
mités des  madriers  qui  formaient  jambes  de  force.  Sur  les  quelques 
points  où  la  paroi  de  rocher,  moins  abrupte,  a  permis  de  donner  à  la 
voie  une  largeur  plus  grande,  les  Romains  avaient  pratiqué  des  esca- 
liers descendant  au  Danube  :  j'ai  pu  retrouver  la  trace  très  apparente 
de  leurs  marches  taillées  dans  le  roc. 

Avant  d'arriver  à  Orsova ,  ville  frontière  de  l'Autriche  et  des  Prin- 
cipautés ,  près  du  hameau  d'Ogradina ,  se  trouve  la  table  Trajane  . 
monument  commémoralif  de  la  première  campagne  de  Trajan  contre 
les  Daces,  en  l'an  403  de  notre  ère.  C'est  une  roche  formant  une  sorte 
de  table  supportée  par  deux  figures  en  bas  reliefs  qui  représentent 
des  génies;  leurs  ailes  entourent  l'aigle  romaine  placée  au  milieu  ,  et 
supportée  par  un  dauphin.  Sur  la  table  on  déchiffre  encore  l'inscrip- 
tion : 

IMP.  CJES.  D.  NËRVyfc 
FIL1VS.  NERVA.  TRAJANVS 
GERM.  PONT.  MAX.  (1) 

Ce  précieux  monument  est  malheureusement  exposé  à  lotitrs  les 
intempéries  et  aux  mutilations  des  mariniers,  Turcs  ou  Ser  bes,  qui 

(I)  t  cm  Trajan  le  germanique,  Poiilife  souverain.  III»  du  César  empereur,  h-  divin  iN'crva. 
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naviguent  sut  le  Danube  :  ils  onl  l'habitude  de  faire  halle  en  cel  en- 
droit ,  et  se  servent  en  guise  de  foyer  des  rochers  qui  l'entourent.  La 
table  elle-même,  noircie  par  la  fumée,  n'est  pas  toujours  respectée. 

En  descendant  le  fleuve ,  dont  le  cours  s'est  un  instant  régularisé , 
nous  entrons  dans  une  seconde  série  de  défilés  plus  resserrés  encore 
entre  les  contreforts  des  Carpaihes  et  des  fialkans  ,  qui  viennent  en 
quelque  sorte  se  souder  dans  son  lit  en  formant  des  écueils  sans  nom- 
bre. Ce  sont  les  Portes  de  fer  :  ce  passage  si  redouté  des  anciens,  était 
pour  lu  navigation  fluviale  ce  que  Charybde  et  Scylla  étaient  pour  les 
marins  de  la  Grèce  et  de  rilalie.  Il  faut  reconnaître  du  reste  que  ces 
gorges  abruptes,  ce  (leuve  impétueux  qui  les  franchit  en  écumant , 
ces  forêts  sauvages  couronnant  les  sommets  élevés  des  Balkans,  que 
tout  cet  ensemble  est  bien  fait  pour  remplir  l'àine  d'admiration  et  de 
crainte.  —  La  largeur  du  lit  n'est  en  certains  points  que  de  325m  ,  et 
les  eaux  en  cherchant  une  issue  au  milieu  des  bancs  de  rochers  for- 
ment des  rapides  redoutables  pour  les  navigateurs. 

Les  défilés  de  Cazan  et  des  portes  de  fer  sont  un  obstacle  à  peu  près 
insurmontable  à  l'établissement  d'une  navigation  continue  entre  le 
haut  et  le  bas  Danube.  A  l'époque  des  hautes  eaux  et  presque  jusqu'à 
l'éliage  moyen ,  les  steamers  qui  font  le  service  des  voyageurs  et  des 
marchandises  peuvent  franchir  cet  obstacle  grâce  au  matériel  spécial 
employé  par  la  compagnie  de  navigation  autrichienne  qui  jouit  du 
monopole  des  transports.  C'est  alors  un  spectacle  plein  d'intérêt  et 
d'émotion  ,  de  voir  ces  grands  bateaux  accélérés  descendre  le  courant 
à  toute  vitesse ,  en  louvoyant  au  milieu  des  pointes  de  rochers  ou  des 
écueils  que  signalent' seuls  les  chûtes  ou  les  tourbillons  de  l'eau.  Mais 
pendant  4  mois  de  l'année,  il  faut  transborder  voyageurs  et  marchan- 
dises sur  des  bateaux  plais  à  quatre  roues,  ou  môme  franchir  le  pas- 
sage par  terre  à  l'aide  de  la  route  de  Drenkova  à  Orsova  due  au  comte 
de  Szechenji. 
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Cette  route  est  Tort  remarquable  au  point  de  vue  du  tracé,  cl  très 
pittoresque.  Quoique  la  rive  gauche  du  Danube  offre  de  moindres 
difficultés  que  n'en  dot  présenter  la  rive  droite  aux  ingénieurs  Ro- 
mains, les  obstacles  à  surmonter  n'en  étaient  pas  moins  considérables, 
et  il  a  fallu  une  énergie  bien  grande  pour  triompher.  —  Le  comte 
Szechenji  s'était  dévoué  à  l'œuvre  de  l'amélioration  du  cours  du  Da- 
nube dans  la  traversée  des  défilés.  La  première  solution  qu'il  proposa , 
l'ouverture  d'un  chenal  navigable  au  milieu  des  brisanls  qui  barrent 
le  lit  du  fleuve,  fut  repoussée  par  l'Autriche.  Le  second  projet ,  con- 
sistant dans  la  création  d'un  canal  latéral,  ne  put  s'exécuter  par  suite 
de  l'opposition  faite  par  la  Turquie  :  Szechenji  parvint  enfin,  en  dépit 
de  toutes  les  intrigues  diplomatiques,  à  entreprendre  la  route  actuelle 
qui  ne  fut  terminée  qu'en  4857  et ,  depuis  cette  époque ,  rend  d'im- 
menses services  au  commerce  international.  Mais  les  difficultés  el  le 
prix  des  transbordements  sont  encore  une  lourde  charge  pour  la  na- 
vigation. 

Cet  état  de  choses  est-il  susceptible  d'amélioration?  C'est  là  un  pro- 
blème étudié  depuis  de  longues  années ,  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
que  les  intérêts  engagés  sont  plus  importants.  On  a  révé  de  Paris  port 
de  mer  :  que  serait-ce  auprès  de  Vienne  et  de  Pesth  pouvant  commu- 
niquer directement  avec  la  mer  Noire,  et  devenant  ainsi  l'entrepôt 
des  marchandises,  des  richesses  d'une  partie  de  l'Orient  ! 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  jamais  réaliser  ce  projet  sédui- 
sant. Sans  parler  de  la  question  de  dépenses,  lu  régularisation  du  lit 
dufleuvedans  la  traversée  des  défilés  serait,  à  mon  avis,  une  opération 
beaucoup  plus  nuisible  qu'utile  aux  intérêts  du  haut  Danube;  il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'étudier  le  profil  longitudinal  du  lleuve. 
—  La  pente  suit  une  loi  décroissante  qui  se  remarque  dans  le  régime 
de  tous  les  grands  cours  d'eau  ;  celte  loi  n'est  troublée  que  par  la 
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traversée  des  défilés.  A  l'origine  du  bassin  secondaire  que  forment  les 
Alpes  Noriqucs  et  les  Balkans ,  la  pente  moyenne  du  lit  est  de  Om  065 
par  kilomètre  jusqu'au  confluent  de  lu  Waag.  De  ce  point  au  confluent 
de  la  Drave ,  elle  se  réduit  à  O^OSl.  De  la  Drave  à  Belgrad  ,  siiuùe 
au-dessous  du  confluent  do  la  Save  et  de  la  Theiss ,  elle  est  de  0,  043. 
Entre  Belgrad  et  les  défilés  de  Cazan  ,  de  0,  040  Mais  dans  la  traver- 
sée des  gorges  la  pente  moyenne  est  de  0,  210.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
subi  ce  brusque  accroissement  sur  environ  80  kilomèlrcs ,  que  la 
pente  redevient  «le  0,  030,  pour  aller  en  diminuant  d'une  façon  con- 
tinue jusqu'à  l'embouchure,  où  elle  n'est  plus  que  de  0,0<5  par  kilo- 
mètre.—  Or  il  est  évident  qu'avec  une  déclivité  aussi  forte  que  celle 
de  0",  21,  la  vitesse  d'écoulement  d'une  masse  d'eau  semblable  à 
celledu  Danube  serait  telle  —  si  aucun  obstacle  ne  l'atténuait  —  que 
la  navigation  serait  absolument  impossible  à  la  descente  comme  à  la 
montée.  Cet  accroissement  de  vitesse  aurait  pour  conséquence  un 
abaissement  du  plan  d'eau  et  une  diminution  de  la  profondeur  en 
amont ,  et  le  manque  de  fonds  dans  le  haut  Danube  est  déjà  ,  dans 
l'état  actuel ,  une  des  difficultés  des  communications  fluviales. 

L'existence  des  écueils  qui  hérissent  le  lit,  des  bancs  de  rochers  qui 
se  dressent .  se  croisent,  s'enchevêtrent,  brisent  le  courant  de  l'eau  et 
atténuent  sa  vitesse,  est  donc  un  mal  nécessaire  qu'il  serait  imprudent 
de  conjurer. 

A  la  sortie  des  Portes  de  fer,  nous  entrons  dans  une  large  vallée  qui 
en  peu  d'instants  se  transforme  en  une  plaine  argileuse  dont  la  vue 
ne  peut  saisir  les  limites.  Le  fleuve  s'élargit  brusquement  :  il  atteint 
800  mètres  au  point  où  s'élevait,  dit-on,  le  pont  que  construisit  Trajan, 
vainqueur  de  Pister  et  «les  Daces.  On  voit  encore  sur  les  rives  deux 
piliers  en  maçonnerie  qui  en  marqueraient  l'emplacement;  mais  c'est 
là  une  question  controversée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  gigantes- 
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qiie  a  existé  :  on  le  retrouve  figuré  sur  les  bas  reliefs  de  la  colonne 
Trajane ,  et  l'historien  Dion  Cassius  nous  donne  sur  sa  construction 
des  détails  précieux  :  il  se  composait  de  20  arches  de  60  pieds  d'ou- 
verture chacune  et  de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  la  longueur 
totale  était  de  1500  pieds  et  sa  largeur  de  60.  Il  fut  construit  par  l'In- 
génieur Apollidore ,  de  Damas.  Cette  œuvre  est  certainement  une  des 
plus  surprenantes  qu'aient  produites  les  constructeurs  romains  :  on 
se  demande  comment  il  leur  fut  possible ,  avec  les  ressources  impar- 
faites dont  ils  disposaient ,  de  fonder  ces  deux  culées  et  ces  piles  énor- 
mes sur  un  sol  éminemment  compressible  et  au  milieu  de  ce  fleuve 
impétueux.  On  ne  saurait  trop  regretter  que  le  pont  de  Trajan  n'ait 
pu  se  conserver  jusqu'à  nous ,  au  moins  en  partie ,  et  que  ce  travail 
grandiose  n'ait  pu  recevoir  la  consécration  du  temps.  Il  fut  détruit 
par  la  main  des  hommes ,  et  c'est  le  successeur  môme  de  Trajan  , 
rapporle  l'histoire  ,  qui  l'anéantit  pour  mettre  le  territoire  romain  à 
l'abri  des  invasions  des  t.arbares. 

En  môme  temps  que  le  Danube  s'élargit,  sa  profondeur  augmente , 
et  devient  de  suite  assez  grande  pour  permettre  à  des  bâtiments  de  250 
à  300  tonneaux  de  remonter  en  tout  temps  jusqu'au  port  de  ïurnu 
Severinu,  le  plus  en  amont  sur  la  rive  Roumaine.  Celte  profondeur 
du  fleuve  dans  tout  son  cours  inférieur  est  un  fait  assez  remarquable, 
et  qui  mérite  d'être  étudié.  A  la  sortie  des  Portes  de  fer,  la  hauteur 
des  eaux  moyennes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  33"  00  ;  or 
les  sondages  ont  donné  une  profondeur  de  35m  00.  Ainsi,  à  plus  de 
800  kilomètres  de  son  embouchure,  le  fleuve  a  déjà  des  fonds  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer  Noire.  Ce  phénomène  s'accentue  à  mesure 
qu'on  s'en  approche.  A  Hassova  ,  les  sondages  exécutés  par  .M.  J.  Mi- 
chel, ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ont  donné  des  fonds  de  plus  de 
40  mètres,  et  comme  l'altitude  en  ce  point  n'est  plus  que  de  16m,  00, 
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le  fonds  se  trouve  à  plus  de  24m  00  eu  contrebas  de  la  mer.  A  Gatatz  , 
j'ai  constaté  des  fonds  de  40™  00,  alors  (juc  la  hauteur  moyenne  des 
eaux  au-dessus  de  la  mer  n'est  plus  que  de  3»  00.  Enfin  a  Toultcha  , 
ville  turque,  située  à  85  kilomètres  de  l'embouchure,  sir  Hartley  , 
ingénieur  en  chef  delà  commission  Européenne  du  Danube,  a  obtenu 
des  cotes  de  fonds  de  42raOO. 

C'est  un  phénomène  remarquable,  que  celui  de  molécules  d'eau 
animées  d'une  certaine  vitesse  ,  quoique  placées  à  . une  grande  pro- 
fondeur au-dessous  du  niveau  de  l'embouchure.  On  peut  en  don- 
ner une  explication  assez  rationnelle  :  une  section  du  fleuve  peut 
théoriquement  se  décomposer  en  deux  parties  séparées  par  une  hori- 
zontale tracée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (a  une  hauteur  qui  dé- 
pend de  la  distance);  la  couche  supérieure  devrait  couler  sur  la  couche 
inférieure  immobile,  mais  la  masse  d'eau  située  en  amont  de  celte  sec- 
tion est  animée  d'une  certaine  vitesse  et  possède  une  force  vive  qui  se 
traduit  par  une  pression  ;  celle-ci  se  transmet,  en  vertu  du  principe  de 
l'égalité  de  transmission  des  pressions,  à  toutes  les  molécules  de  la 
section  considérée  ,  aussi  bien  au-dessous  qu'audessus  de  la  ligne  fic- 
tive dont  il  a  été  question.  C'est  sous  cette  impulsion  que  se  meuvent 
les  molécules  inférieures,  et  non  en  vertu  de  leur  pesanteur  propre. 

De  Tnrnu  Severinu,  ville  balie  sur  le  versant  d'une  grande  colline 
avec  celle  régularité,  cetle  largeur  de  boulevards  et  dénies  si  peu  en 
rapport  avec  l'aspect  des  petites  maisons  basses  qui  les  bordent ,  et 
qui  caractérise  toutes  les  villes  Roumaines  du  bas  Danube,  le  fleuve 
se  déroule  au  milieu  d'un  pays  plat ,  accidenté  seulement  par  quel- 
ques collines  argileuses  qui  apparaissent  surtout  sur  la  rive  gauche 
où  elles  se  terminent  en  falaises.  -  Le  voyageur  rencontre  à  chaque 
instant  des  villes  à  l'aspect  pittoresque  , 'presque  toutes  fortifiées,  et 
dont  les  noms  évoquent  «les  souvenirs  historiques  :  c'est  Viddin  ,  une 
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des  trois  grandes  places  de  la  ligne  de  défense  de  la  Turquie  sur  le 
Danube  ;  Nicopoli ,  fondée  par  Trajan,  sous  les  murs  de  laquelle  Ba- 
jazet  baltil,  en  439G,  Sigismond  roi  de  Hongrie  et  les  chevaliers  fran- 
çais que  commandait  Jean  Sans  Peur  ,  qui  fut  piise  et  presque  entiè- 
rement ruinée  par  les  Russes  en  < 810;  Sislova  qui,  la  même  année, 
subit  le  même  sort;  Ruslchuck  qui  commande  la  grande  route  de 
Russie  en  Turquie  ,  prise  par  les  Busses  comme  les  précédentes  après 
un  terrible  siège.  —  Aujourd'hui  Ruslcbuck  est  la  tète  de  la  ligne  de 
Varna  que  suivent  les  voyageurs  se  rendant  de  Vienne  à  Constanti- 
nople. 

En  face  de  Rustchuck,  sur  la  rive  Roumaine ,  est  bâiie  Giurgevo 
qui  n'était,  il  y  a  peu  d'années,  qu'un  mauvais  village,  et  s'est  trans- 
formée en  une  ville  animée  et  commerçante.  C'est  le  point  où  aboutit 
le  chemin  de  fer  qui  relie  Bucharest  au  Danube. 

Plus  bas,  sur  la  rive  Turque,  on  aperçoit  bientôt  les  minarcls 
élancés  de  Silislria,  place  forte  importante  qui,  à  trois  reprises 
dillérentes,  (en  4773,  1809  et  1854)  a  arrêté  les  armées  Russes.  On  se 
souvient  des  résultats  désastreux  qu'eut  pour  les  assaillants  ce  der- 
nier siège  qui  précéda  la  guerre  de  Crimée.—  Rassova  et  Cî-crnavoda 
sont  deux  petites  villes  dont  la  première  est  fortifiée;  à  la  seconde 
vient  aboutir  l'extrémité  du  chemin  de  fer  de  Kustenjé  tpoit  de  la 
mer  Noire).  Cette  ligne  est  destinée  principalement  à  l'expédition  des 
céréales  du  Danube  ,  mais  son  trafic  n'est  pas  devenu  aussi  important 
qu'on  avait  pu  l'espérer:  les  difficultés  des  transbordements  compen- 
sent l'économie  de  temps  et  de  parcours  que  procure  l'emploi  de  ce 
raccourci. 

Le  Danube,  après  Cscrnavoda,  descend  directement  vers  !e  Nord,  au 
travers  d'un  pays  plat  et  marécageux  en  baignant  les  villes  Roumaines 
de  Brada,  Galatz  et  Réni.  Il  a  atteint  une  largeur  de  1,300  à  1,500 
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mètres,  et  est  sillonné  de  bâtiments  et  de  paquebots  de  toules  les  na- 
tionalités.— En  descendant  toujours  le  cours  du  fleuve ,  on  arrive  en 
vue  de  la  ville  Turque  d'Isaktcha;  à  peu  de  distance  commence  le 
Delta  du  Danube. 

Sans  vouloir  entreprendre  une  description  complète  de  ce  Drlla  , 
j'en  retracerai  en  quelques  lignes  la  configuration  générale;  peu 
d'embouchures ,  sans  excepter  celles  des  grands  fleuves  d'Amérique  , 
présentent  une  conformation  aussi  remarquable.  La  superficie  totale 
du  Delta  est  de 2,500,000  hectares,  mais  il  renferme  tout  au  plus 
6,000  habitants  qui  vivent  misérablement  du  produit  de  leur  pèche; 
presque  tous  sont  Russes  :  ce  sont  plutôt  des  amphibies  que  des  créa- 
tures humaines.  Aux  flancs  de  leurs  frêles  canots  ils  attachent  deux 
bottes  de  jonc  et  naviguent  à  La  voile  assez  au  large  dans  la  mer  Noire. 

La  tôte  du  Delta  est  formée  par  l'intersection  de  deux  branches  : 
celle  de  Toultcha  qui  se  dirige  au  Sud  Est ,  et  celle  de  Kilia  qui  coule 
vers  le  Nord  Est.  Celte  dernière  entraîne  à  elle  seule  plus  des  deux 
tiers  du  débit  du  fleuve;  elle  passe  au  pied  de  deux  villes  jadis  im- 
portantes et  aujourd'hui  désertes,  Ismaïl  et  Kilia  ,  et  coule  dans  un 
lit  unique  jusqu'à  l'embouchure  de  Kilia  où  elle  se  jette  dans  la  mer 
Noire  par  huit  bouches  différentes.  La  branche  de  Toultcha  se  bifur- 
que elle-même  en  deux  bras  :  celui  de  Saint-Georges  ,  dont  le  cours 
est  do  420  kilomètres,  et  celui  de  Soulina  qui  divise  ainsi  le  Delta 
total  en  deux  tles.  La  branche  de  Soulina  est  la  moins  importante  des 
trois,  car  elle  ne  débite  que  le  Vi  des  eaux  du  Danube  ,  et  sa  largeur 
maxiraa  est  de  200  mètres. 

La  plus  grande  partie  des  terrains  compris  entre  Saint-Georges  et 
Kilia  sont  marécageux  et  incultes;  sur  l'Ile  formée  par  les  bras  de 
Soulina  et  Saint-Georges  on  rencontre  seulement  quelques  forêts  de 
chênes  rabougris,  et  dans  le  voisinage  de  Kilia ,  quelques  parties  cul- 
tivées. 
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Ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  ailleurs  fi),  la  base  du  triangle  que 
forme  le  Delta,  présente  sur  le  relief  général  des  côtes  de  la  mer  Noire 
une  saillie  très  prononcée.  Cette  saillie  est  reliée  au  rivage  primitif 
par  des  contours  arrondis.  On  retrouve  ainsi  une  analogie  complète 
entre  sa  forme  et  celle  des  Deltas  des  grands  fleuves  tels  que  le  Nil , 
le  Gange ,  le  Mississipi. 

Les  relevés  hydrographiques  des  côtes  faits  pendant  ces  vingt  der- 
nières années,  permettent  de  constater  les  progrès  continus  du  Delta 
vers  la  mer.  L'intensité  de  ce  phénomène  n'a  rien  de  surprenant 
quand  on  songe  aux  prodigieuses  quantités  de  matières  en  suspension 
charriées  par  le  Danube  et  déposées  par  lui  dans  les  eaux  de  la 
mer  Noire.  On  a  calculé  que  le  volume  débité  par  le  neuve  entier 
était  de  30,000  mètres  cubes  par  seconde  à  l'époque  des  grandes  cruès, 
et  que,  pendant  la  sécheresse  de  l'automne ,  il  était  en  moyenne  de 
3,000  mètres.  La  proportion  de  matières  tenues  en  suspension  étant 
de  fïta  Pour  les  crues  ordinaires ,  et  de  ctÔot  à  l'étiage  moyen  ,  le 
fleuve  dépose  journellement  dans  la  mer  330,480  mètres  cubes  dans 
le  premier  cas,  et  40,000  mètres  dans  le  second:  ainsi  plus  de  62 
millions  de  mètres  cubes  d'alluvions  sont  charriés  chaque  année  par 
le  Danube  sur  ses  côtes,  et  viennent  augmenter  la  saillie  que  forme 
sur  le  littoral  le  promontoire  de  son  Delta. 

Les  barres  qui  se  produisent  aux  embouchures  du  fleuve  par  suite 
de  cette  accumulation  de  matières  alluviales  sont  pour  la  navigation 
un  obstacle  et  un  danger.  Aujourd'hui ,  grâce  aux  travaux  exécutés 
dans  ces  quinze  dernières  années,  la  bouche  de  Soulina  est  devenue 
praticable  aux  bâtiments  de  toute  nature.  Cette  amélioration  a  profité 

(1)  Note  historique  et  technique  sur  les  travaux  exécutés  à  l'embouchure  du  Danube  de  1857 
a  1871,  sous  la  direction  de  la  Commission  européenne.  —  Annalet  det  pont»  et  ekauttèet. 
1872. 
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surtout  aux  villes  de  la  Roumanie  établies  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve:  le  commerce  des  céréales  a  pris  une  plus  grande  extension 
depuis  que  les  frêts  sont  affranchis  des  frais  considérables  que  faisaient 
peser  sur  eux  les  dangers  du  passage  et  l'incertitude  où  l'on  se  trouvait 
de  pouvoir  franchir  la  barre  à  époque  fixe  ,  même  en  allégeant  les 
navires.  Ces  travaux  ont  exercé  sur  la  prospérité  commerciale  des 
Principautés,  une  influence  telle  qu'il  me  semble  opportun  d'en  faire 
une  courte  description. 
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A  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée,  les  puissances  signataires  du  traité 
de  Paris  reconnurent  la  nécessité  de  placer  les  bouches  du  Danube 
sous  un  régime  neutre  qui  permit  d'exécuter  les  travaux  d'améliora- 
tion en  dehors  de  toute  influence  locale  :  l'article  16  de  ce  traité  por- 
tait qu'une  commission  européenne  des  délégués  des  sept  puissances 
serait  chargée  de  désigner  et  de  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires 
pour  écarter  les  obstacles  qui  entravaient  la  navigation  aux  embou- 
chures du  Danube. 

La  tâche  était  ardue ,  car  indépendamment  des  difficultés  d'exécu- 
tion que  devait  rencontrer  un  travail  aussi  considérable  dans  un  pays 
fiévreux  ,  misérable ,  dénué  de  toute  ressource  ,  il  fallait  trouver  une 
solution  de  nature  à  ménager  les  susceptibilités  des  puissances  inté- 
ressées. On  avait  à  choisir  entre  trois  embouchures,  et,  la  Russie  d'une 
part,  la  Turquie  de  l'autre ,  s'efforçaient  de  faire  prévaloir  celle  qui 
devait  dévier  de  son  côté  le  courant  de  la  navigation. 

Il  fallait  en  outre  décider  quel  serait  le  mode  de  travaux  qu'on 
adopterait  pour  obtenir  un  approfondissement  permanant  des  barres. 
Les  atterrissements  produits  par  le  fleuve  à  son  entrée  dans  les  eaux 
relativement  calmes  de  la  mer  Noire  étaient  tels,  que  les  profondeurs 
variaient  de  6  à  40  pieds  anglais,  et  les  dépôts  fluviaux  s'avançaient 
en  mer  sur  une  grande  longueur. 

Trois  systèmes  étaient  en  présence  :  le  dragage  continu  ;  la  cons- 
truction de  jetées  parallèles  destinées  à  resserrer  le  courant  du  fleuve 
de  façon  à  empêcher  la  formation  des  dépôts ,  et  s'avançant  dans  la 
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mer  jusqu'aux  grands  fonds;  enfin  f  la  création  d'un  canal  latéral  à 
écluses  reliant  le  Danube  à  la  mer  Noire. 

La  Commission  n'ayant  pu  arriver  à  une  entente  sur  la  question 
technique ,  pas  plus  que  sur  la  question  politique  du  reste,  il  fut  dé- 
cidé qu'une  commission  spéciale  se  réunirait  pour  décider  quel  serait 
le  meilleur  système  de  travaux  à  appliquer  Elle  conclut  à  l'adoption 
du  projet  d'un  canal  à  écluses.—  C'était  un  travail  considérable  ,  qui 
devait  coûter  17  millions  de  francs.  La  Commission  européenne  recula, 
et  avec  raison ,  devant  un  chiffre  aussi  élevé. 

Mais  le  commerce  continuait  à  souffrir  des  difficultés  que  présen- 
tait l'entrée  du  Danube  La  profondeur  des  barres  était  variable ,  et 
tel  navire  parlant  de  Constanlinople  sur  l'avis  que  la  profondeur 
était  suffisante  pour  son  tirant  d'eau ,  trouvait  à  Soulina  cette  pro- 
fondeur  diminuée  de  deux  ou  trois  pieds,  et  devait  attendre  en 
rade  que  les  phénomènes  physiques  qui  agissent  sur  la  formation  des 
barres  aient  amené  un  approfondissement.  Cette  attente  était  pleine  de 
périls,  car  la  rade  de  Soulina  est  un  des  plus  mauvais  mouillages  qui 
existent  sur  tes  côtes  de  la  mer  Noire  ,  pourtant  si  inhospitalières  ; 
aussi  arrivait-il  fréquemment  que  des  coups  de  vent  amenaient  la 
perte  de  tous  les  navires ,  le  plus  souvent  corps  et  biens.  Pendant  la 
nuit  du  5  au  6  novembre  4855 ,  une  tempête  occasionna  le  naufrage 
de  trente  bâtiments  et  la  mort  de  plus  de  trois  cents  hommes  ! 

En  outre  ,  les  navires ,  pour  traverser  la  barre ,  se  voyaient  obligés 
d'alléger  leur  cargaison.  Cette  opération  se  faisait  au  moyen  de  cha- 
lans  montés  par  des  matelots  de  diverses  nations,  qui  mettait  littéra- 
lement les  cargaisons  au  pillage.  Les  capitaines  étaient  à  la  merci  de 
ces  forbans  qui  se  livraient  pendant  les  transbordements  aux  plus 
honteuses  déprédations  ;  en  moyenne,  près  du  dixième  du  chargement 
disparaissait  pendant  la  durée  de  l'allégement.  Ces  vols  se  commet- 
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taient  ouvcrtemenl,  et  on  voyait  au  milieu  des  roseaux,  qui  couvrent  à 
perte  de  vue  les  plaines  du  Délia,  un  moulin  à  vent  transformant  en 
farine  le  blé  ainsi  soustrait. 

Cette  situation  exigeait  un  prompt  remède.  Aussi ,  en  présence  des 
lenteurs  qui  menaçaient  d'ajourner  indéfiniment  une  amélioration  si 
désirée,  la  commission  européenne  prit  le  parti  d'exécuter  des  travaux 
provisoires  à  l'embouchure  de  Soulina.  On  adopta  les  projets  de  Sir 
Hartley ,  ingénieur  en  chef  de  la  Commission  ,  qui  avait  toujours 
défendu  avec  énergie  le  système  des  jetées  parallèles.  Les  travaux  , 
exécutés  en1  trois  années ,  furent  terminés  en  1861.  Ils  consistaient  en 
deux  digues  se  soudant  à  la  plage  ,  et  dont  les  directions ,  d'abord 
convergentes  ,  devenaient  parallèles  vers  les  extrémités.  La  longueur 
totale  de  ces  ouvrages  était  de  2,380  mètres.  Les  digues  se  compo- 
saient  d'un  encoffrement  en  pilotis  et  madriers,  garni  de  petits  enro- 
chements; on  a  employé  à  leur  construction  douze  mille  pieux  et 
soixante-huit  mille  mètres  cubes  de  blocs.  Pour  fournir  aux  travaux 
les  ressources  nécessaires  en  matériaux  de  toute  nature  ,  la  Commis- 
sion avait  organisé  près  de  la  ville  Turque  de  Toultcha  et  sous  la  di- 
rection de  M.  le  colonel  de  Malinowski ,  de  l'élat-major  de  l'armée 
Ottomane,  un  établissement  technique  qui  contenait,  outre  les  dépôts 
d'outils,  des  approvisionnements  de  bois,  pierres,  etc.,  des  ateliers  de 
menuiserie,  serrurerie,  charonnerie,  des  forges,  des  chantiers  de 
charpentiers ,  et  enfin  une  scierie  à  vapeur.  Cette  installation  avait 
coûté  près  d'un  million. 

Aussitôt  que  les  jetées  furent  terminées,  on  put  apprécier  l'influence 
des  travaux  sur  le  régime  de  L'embouchure.  La  barre  dont  la  profon- 
deur n'avait  jamais  dépassé  dix  pieds  anglais ,  atteignit  quinze  pieds. 
On  put  constater  que  cette  amélioration  était  permanente,  car  elle 
résista  à  toutes  les  causes  susceptibles  d'ensabler  la  bouche,  telles  que 
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les  crues  extraordinaires  du  Danube  ,  les  coups  de  vent  de  Nord-Est , 
etc.  Aussi  se  décida-t-on  à  rendre  définitifs  ces  travaux  provisoires,  en 
revêtant  les  digues  de  parements  en  maçonnerie.  Ces  digues  furent 
entièrement  terminées  en  1874  ;  le  montant  total  des  travaux  exécutés 
a  été  de  4,600,000  francs. 

Ces  travaux  ne  furent  pas  les  seuls  que  dut  entreprendre  la  Com- 
mission :  le  choix  de  la  bouche  de  Soulina  avait  été  un  choix  malheu- 
reux, en  ce  sens  que  le  bras  du  Danube  qui  se  jette  a  cette  embouchure 
se  trouve  dans  des  conditions  de  navigabilité  déplorables.  En  plusieurs 
endroits,  des  bas-fonds  produits  par  le  ralentissement  du  courant 
obstruaient  le  passage  ;  des  coudes  très-brusques  rendaient  sur  d'au- 
ties  points  la  navigation  d'autant  plus  dangereuse  que  la  branche  de 
Soulina  est  très-étroite ,  car  sa  largeur  atteint  rarement  200  mètres. 
On  a  remédié  autant  que  possible  à  ces  nombreux  et  graves  inconvé- 
nients :  les  travaux  fluviaux  ont  coûté  fort  cher ,  et  la  navigation  est 
encore,  malgré  ces  améliorations,  assez  difficile.  Il  est  fort  intéressant, 
lorsqu'on  suit  les  méandres  sinueux  du  bras  de  Soulina ,  de  voir  les 
bâtiments  qui  remontent  ou  descendent,  apparaître  dans  le  lointain  , 
au  milieu  des  roseaux  ,  dans  les  directions  les  plus  divergentes  :  on 
croirait  les  voir  circuler  sur  cette  plaine  immense  à  l'aide  du  vent  ou 
de  la  vapeur. 

En  môme  temps  que  tous  ces  travaux  s'exécutaient ,  on  établissait 
une  ligne  télégraphique  de  plus  de  200  kilomètres  reliant  Soulina , 
Toultcha ,  Galatz ,  et  Ismaïl  ;  on  élevait  des  phares  à  Soulina  et  à  S<- 
Georges;  on  créait  des  hôpitaux  à  Toultcha  et  à  Soulina.  Cette  der- 
nière ville ,  qui  n'était  jadis  qu'un  petit  village,  est  devenue  un  centre 
de  population  et  de  commerce  assez  important.  La  Commission  s'y  est 
construit  un  petit  palais  qu'on  voudrait  voir  d'une  architecture  plus 
simple  et  d'un  goût  plus  pur.  De  nombreuses  maisons  et  villas  euro- 


Digitized  by  Google 


—   20  — 

péennes  s'y  sont  élevées  sur  les  sables  arides.  Il  a  fallu  des  prodiges 
de  volonté  pour  créer  une  ville  dans  de  telles  conditions  :  le  secré- 
taire général  de  la  Commission,  M.  Monter,  nie  racontait  qu'on  avait 
dû  pour  obtenir  un  cimetière  convenable,  -  j'allais  dire  confortable— 
l'établir  en  remblais  sur  des  mursdesoulènement  solidement  fondés; 
avant  qu'on  eut  pris  celte  précaution,  il  était  arrivé  que  les  corps  en- 
sevelis avaient  été  mis  à  découvert  par  la  violence  des  vents  qui  em- 
portent le  sable  et  ravinent  le  sol  profondément. 

Enfin  ,  la  police  de  la  navigation  a  été  réglementée  sur  le  Danube 
entre  Galatz  et  Soulina;  on  a  créé  des  corps  de  pilotes  spéciaux  à 
l'embouchure  et  sur  le  fleuve,  et  amélioré  la  corporation  des  patrons 
d'allégés,  en  exigeant  d'eux  des  garanties  d'honorabilité  et  un  cau- 
tionnement. Du  reste  les  opérations  d'allégement  sont  aujourd'hui 
fort  rares,  car  la  profondeur  normale  de  la  barre  de  Soulina  est  de 
20  pieds  anglais  et  elle  n'éprouve  que  de  Irés  rares  et  de  très  faibles 
variations. 

Tous  les  travaux  dont  je  me  suis  efforcé  de  donner  une  idée  ,  ont 
exigé  une  dépense  de  seize  millions  de  francs;  ils  sont  aujourd'hui  à 
peu  près  achevés.  Ils  ont  été  payés  à  l'aide  des  droits  qui  se  prélèvent 
sur  les  navires  à  l'entrée  et  à  la  sortie  :  la  perception  de  cet  impôt 
n'a  jamais  soulevé  la  moindre  difficulté ,  tellement  sont  évidents  les 
avantages  qu'en  retirent  les  navigateurs.  Le  nombre  des  naufrages  a 
considérablement  diminué ,  aussi  bien  à  l'embouchure  et  sur  la  rade 
que  dans  le  fleuve  lui-môme  ;  les  opérations  commerciales  sont  deve- 
nues plus  sûres;  enfin  ,  et  c'est  là  le  point  capital ,  les  nolis  se  sont 
abaissés  dans  de  grandes  proportions.  On  peut  évaluer  en  moyenne  à 
12  francs  par  tonne  la  diminution  du  prix  du  fret  :  or  le  total  des  im- 
portations et  des  exportations  dépasse  600,000  tonnes  ;  c'est  donc  une 
économie  de  plus  de  sept  millions  de  francs  dont  profite  annuelle- 
ment le  commerce. 
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Celle  économie  est  avantageuse  surtout  aux  producteurs,  car,  quel- 
que importante  que  soit  l'exportation  annuelle  des  céréales  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  ,  elle  ne  peut  pas  exercer  une  influence 
ires  sensible  sur  les  prix  des  grains  en  France  et  en  Angleterre  ,  où 
ces  grains  doivent  concourir  à  l'alimentation  avec  les  masses  énormes 
de  la  production  indigène  et  avec  celles  qui  proviennent  de  la  Russie, 
de  l'Algérie ,  de  l'Amérique.  L'exécution  des  travaux  de  Soulina  est 
donc  pour  les  principautés  Danubiennes  un  bienfait  considérable,  qui 
ne  peut  que  s'accroître  à  mesure  que  la  production  agricole  y  prendra 
une  plus  grande  extension. 
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§  3.  La  Roumanie. 


Les  principautés  Danubiennes  se  composent  Je  la  réunion  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie ,  provinces  longtemps  séparées,  et  qui  ont 
changé  bien  souvent  de  maîtres.  Le  traité  de  1856  les  a  placées  sous 
la  suzeraineté  de  la  Turquie;  aujourd'hui  cette  suzeraineté  n'est  plus 
guère  que  nominale.  Chaque  province  était  gouvernée  par  un  hospo- 
dar  spécial;  en  4859  le  prince  Couza,  nommé  simultanément  par 
les  Valaques  et  par  les  Moldaves,  prit  le  titre  de  prince  de  Roumanie, 
et,  depuis  celte  époque,  les  deux  éléments  si  longtemps  distincts ,  se 
sont  confondus  en  une  nation  homogène. 

Nul  pays  au  monde  n'a  été  le  théâtre  de  luttes  aussi  fréquentes, 
aussi  acharnées  :  c'est  que  les  grandes  plaines  qui  composent  la  plus 
grande  partie  de  son  territoire  sont  sur  la  route  des  invasions  des 
peuplades  de  l'Asie  marchant  sur  l'Europe.  Les  Goths ,  les  Huns,  les 
Slaves ,  les  Hongrois  (originaires  de  la  grande  famille  des  Finnois, 
rameau  Ouigour)  l'ont  ravagé  à  leur  passage.  —  Dans  les  temps  mo- 
dernes ,  la  possession  de  la  Moldo-Valachie  a  toujours  été  l'objectif 
des  deux  nations  rivales  :  la  Turquie  et  la  Russie.  Il  y  a  lieu  d'être 
étonné  qu'après  tous  les  massacres  qui  ont  ensanglanté  son  sol  depuis 
tant  de  siècles,  ce  pays  soit  encore  habité  et  cultivé. 

Ce  qui  est  plus  surprenant  encore,  c'est  de  trouver  sur  ce  coin  de 
terre  une  race  qui  a  conservé  son  caractère,  son  originalité  propre,  au 
milieu  de  tant  de  désastres  :  Trajan  avait  fondé  sur  la  rive  gauche  du 
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bas  Danube  une  colonie  romaine  qui  s'était  mêlée  aux  Daces  (1)  ha- 
bitant le  pays;  de  celte  fusion  ,  dans  laquelle  prédominait  l'élément 
latin  ,  est  résultée  une  race  de  laquelle  descend  le  peuple  Roumain. 
Il  a  conservé  presque  intacte  la  langue  de  ses  ancêtre?,  allérée  par  un 
mélange  de  mots  Turcs  et  Russes  que  la  domination  lui  a  imposés. 
Cette  langue,  la  langue  d'or,  comme  l'appellent  les  patriotes ,  se 
rapproche  beaucoup  de  la  langue  latine;  l'analogie  se  retrouve  sur- 
tout dans  les  mois  essentiels  :  Monsieur  se  dit  «  Domine  »  guerre  , 
■  liesbellu  »  ;  le  génitif  pluriel  se  forme  à  l'aide  de  la  terminaison 
«  oru  ».  Le  Roumain  offre  d'ailleurs,  paralt-il  ,  d'assez  nombreux 
points  de  ressemblance  avec  la  langue  d  oc. 

L'origine  romaine  ne  se  reconnaît  pas  seulement  dans  le  langage , 
mais  aussi  dans  les  mœurs.  Je  me  trouvais  un  jour  dans  une  petite 
ville  du  centre  de  la  Yalachie ,  Buzéu,  ou  j'assistai  à  l'enterrement 
d'une  jeune  femme  appartenant  à  une  riche  famille  du  pays.  Le  char 
supportant  le  cercueil  découvert  dans  lequel  était  placée  la  morte  , 
vélue  d'une  toilette  de  bal  en  satin  rose,  était  suivi  d'une  musique 
nombreuse  jouant  des  airs  nationaux.  En  avant  du  cortège ,  mar- 
chaient des  domestiques  portant  sur  des  coussins  de  velours  les  bijoux 
de  la  défunte;  un  d'eux  tenait  son  portrait.  Cette  coutume  singulière 
m'a  rappelé  les  imagines  que  les  Romains  faisaient  paraître  aux  fu- 
nérailles. 

Il  a  fallu  un  sentiment  de  bien  ardent  patriotisme  pour  que  ce  peu- 
ple ait  conservé  ses  mœurs,  son  langage,  et  le  sentiment  de  son  unité. 
Le  réye  de  la  jeunesse  Roumaine  e^t  de  voir  réunie  en  une  seule  na- 
tion tout  ce  qui  parle  sa  langue.  Les  principautés  contiennent  environ 

;i)  La  Haru-,  limitée  a  l'Est  |>.ir  le  Dniester  et  !i  l'Ouest  |>ar  la  Theiss,  roni|ir<'iiait  la  Des 
sarabie,  la  Transylvanie  ,  et  le  Hanat  de  Hongrie. 
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quatre  millions  de  Roumains  ;  la  Transylvanie,  la  Hongrie,  la  Buko- 
vinc ,  un  peu  moins  de  deux  millionf ,  en  tout  près  de  six  millions. 
Kn<82i,à  l'époque  de  la  guerre  qui  amena  l'indépendance  de  la 
Grèce  ,  un  premier  soulèvement  avait  eu  lieu  sous  la  direction  d'A- 
lexandre Ypsilanti,  fils  d'un  ancien  hospodar  de  Valacliie  et  de  Michel 
Soutzo,  hospodar  de  Moldavie,  dans  le  but  de  réunir  en  un  seul  fais- 
ceau ces  élémens  épars  ;  mais  il  avait  échoué  devant  les  mesures  pri- 
ses par  la  Russie.  En  1848 ,  sous  l'influence  des  idées  libérales  qui 
rayonnaient  de  la  France ,  un  gouvernement  provisoire  fui  installé  à 
Bucharest,  et  un  appel  fait  aux  Roumains  de  la  Bessarabie  ,  de  la 
Transylvanie ,  et  des  autres  provinces  limitrophes  de  la  Valachie  ;  les 
gouvernements  Turc  et  Russe  envoyèrent  des  forces  énormes  qui 
comprimèrent  cette  nouvelle  tentative. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  l'affinité  des  races  se  manifester  d'une  manière 
aussi  frappante  que  chez  les  Roumains;  placés  si  loin  de  la  France , 
entourés  de  gouvernements  étrangers  ou  même  hostiles  aux  idées 
françaises,  ils  ont  pour  nous  une  sympathie  qui  n'a  d'égale  que  leur 
aversion  pour  la  race  Allemande.  C'est  la  langue  française  qui  se  parle 
dans  toutes  les  villes  ;  l'éducation  des  jeunes  gens  se  fait  presque  ex- 
clusivement à  Paris.  Nos  malheurs,  loin  d'affaiblir  les  sentiments  des 
Roumains  à  l'égard  de  la  nation  Française ,  les  ont  en  quelque  sorte 
fortifiés,  et  ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de  les  manifester. 
Ces  sentiments,  qui  ne  se  sont  jamais  démentis,  ne  sont  pas  seulement 
'  la  conséquence  des  services  que  nous  leur  avons  rendus.  Pour  qui  a 
habité  quelque  temps  la  Roumanie ,  il  est  évident  qu'il  y  a  au  fond  de 
cet  attachement  profond  et  sincère  autre  chose  que  de  la  reconnais- 
sance ou  même  de  l'intérêt;  la  similitude  des  origines  et  des  caractè- 
res l'explique  d'une  manière  plus  naturelle  et  plus  vraie. 
La  Roumanie  a  une  histoire  nationale  :  elle  a  des  héros  dunl  le  pa- 
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triolisme  et  la  bravoure  sont  restés  légendaires.  Le  plus  grand  fut 
Hunyade  Curvin  qui ,  simple  Voïvode  de  Transylvanie  au  15*  siècle  , 
réussit  à  arrêter  pendant  vingt  ans  la  marche  conquérante  des  Turcs. 
Il  remporta  sur  eux  plus  de  dix  victoires ,  quoiqu'il  fut  toujours  a  la 
téte  de  forces  très  inférieures  en  nombre  aux  armées  ottomanes ,  et 
força  le  sultan  Amurat  H  à  rendre  à  la  Valachie  son  indépendance. 
Plus  tard,  lorsque  Mahomet  II ,  vainqueur  de  Conslantinople  ,  re- 
monta vers  l'Occident  et  vint  mettre  le  siège  devant  Belgrade,  ce  fut 
Hunyade  qui,  malgré  la  formidable  artillerie  et  la  nombreuse  (lolille 
des  assiégeants,  obligea  le  sultan  à  se  retirer  ,  blessé,  laissant  sous  les 
murs  de  la  ville  24,000  morts  et  tous  ses  canons.—  Ce  fut  sa  dernière 
victoire  :  il  mourut  au  milieu  de  son  triomphe. 

Un  siècle  plus  lard  ,  un  homme  jette  encore  un  grand  éclat  dans 
l'histoire  Roumaine  :  c'est  Michaiu  Bravul  (Michel  le  Brave).  Il  élait 
voïvode  de  Valachie,  lorsque  les  Turcs,  sous  le  règne  de  Mahomet 
III,  vinrent  ravager  et  piller  le  pays.  Il  les  rejette  dans  des  marais , 
s'empare  de  la  ville  forte  de  Tergovitz  dont  il  empale  la  garnison  ,  et 
écrase  l'armée  ottomane  a  Giurgcwo,  au  moment  où  elle  passait  le 
Danube;  il  traverse  le  fleuve  ,  s'empare  de  Nicopolis  et  de  Viddin  , 
puis  revient  en  Valachie  et  cherche  à  reconstituer  son  pays  désolé  par 
ces  guerres  incessantes.—  Un  historien  roumain,  Michel  de  Kogal- 
nitchano,  résume  ainsi  cette  période  brillante  de  la  carrière  de  Michel 
le  Brave  :  «  Dans  l'espace  d'un  an ,  toutes  les  forces  Turques  avaient 
c  été  repoussées;  les  forteresses  du  Danube  n'appartenaient  plus  au 

•  croissant,  l'aigle  de  la  Valachie  flottait  sur  leurs  remparts;  les  pa- 
«  chas,  les  meilleurs  généraux  de  la  Porte,  avaient  échoué  contre  les 
t  efforts  d'un  peuple  qui  combattait  pour  la  liberté  de  sa  patrie.  Il 

•  fallait  cependant  un  prompt  remède  aux  maux  de  la  Valachie, 
«  suite  inévitable  de  la  guerre.  Michel  le  Brave  fit  venir  de  laTran- 
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t  sylvanie  des  vivres  et  des  semences;  il  les  distribua  au  peuple  qui , 
«  docile  à  la  voix  de  son  souverain ,  sortit  des  forets  vierges  et  éter- 
•  nellcs  qui  couvrent  une  partie  de  la  principauté  ,  et  qui ,  dans  des 
«  temps  malheureux,  ont  été  des  forteresses  impénétrables  et  les  plus 
«  sûrs  asiles  des  habitants.  Les  Valaques  se  mirent  à  rebâtir  leurs 
«  villes  et  leurs  villages;  de  nouvelles  maisons  s'élevèrent  bientôt  sur 
«  les  ruines  des  anciennes  ,  et  la  nation  se  sentit  Hère  de  l'indépen- 
«  dance  qu'elle  avait  si  chèrement  achetée.  • 

Après  avoir  affranchi  son  pays  du  joug  des  Turcs,  Michel  le  Brave 
entreprit  de  reconstituer  la  Roumanie  en  réunissant  sous  son  autorité 
les  populations  de  la  Moldavie  et  d'une  partie  de  la  Transylvanie.  11 
échoua  dans  cette  patriotique  tentative  et  périt  assassiné  par  ordre  Je 
Basta,  qui  commandait  en  Transylvanie  les  troupes  impériale?. 

Michel  le  brave  est  le  héros  populaire  des  Roumains  :  ce  qu'ils  hc- 
norcnl  en  lui,  ce  n'est  pas  seulement  la  bravoure  et  le  génie  guerrier, 
c'est  aussi  le  dévouement  à  la  cause  sacrée  de  l'unité  nationale,  dont 
il  fut  le  premier  apôtre  et  la  première  victime. 
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§  4.  Les  villes  du  Bas  Danube:  Gahxtz, 

Braila,  Isinaïl. 

Des  villes  du  bas  Danube,  Galalz  est  la  plus  importante  et  la  plus 
prospère.  Il  y  a  vingt-cinq  ans.  c'était  une  ville  de  2.:>,000  âmes;  au- 
jourd'hui elle  en  compte  environ  100,000:  population  cosmopolite 
composée  non  seulement  de  Roumains,  mais  de  Grecs,  d'Italiens,  de 
Russes,  d'Allemands,  èt  de  quelques  Fiançais,  sans  parler  dis  Juifs 
qui  y  abondent  comme  dans  tout  l'Orient  en  général  et  dans  les  prin- 
cipautés en  particulier. 

Les  Juifs  sont  la  plupart  d'origine  allemande  ;  ils  parlent  entre  eux 
un  patois  allemand.  Ils  portent  lu  renient  leur  costume  dislinctif,  qui 
se  compose  d'une  longue  houppelande  noire  généralement  graisseuse, 
d'une  casquette  plate  de  laquelle  sortent  les  cheveux  voisins  des  tem- 
pes, en  longs  tire-bouchons.  Tout  le  petit  commerce  est  entre  leurs 
mains.  Ils  excellent  a  celui  du  change,  que  la  grande  variété  de  mon- 
naies en  circulation -leu  (franc  roumain),  piastre  turque,  zwanziguer 
allemand,  kopecke  russe  ,  llorin  autrichien  ,  pièces  françaises—  rend 
très  productif. 

Des  Grecs  et  des  Roumains  je  ne  dirai  rien  de  particulier  :  les  pre- 
miers tiennent  le  haut  commerce;  c'est  bien  cette  race  industrieuse  et 
intelligente  qui ,  trop  à  l'étroit  dans  son  petit  pays ,  s'est  mise  à  ex- 
ploiter l'Orient ,  et  quelque  peu  aussi  l'Occident.  Les  seconds  sont 
fonctionnaires,  bourgeois,  propriétaires;  un  fort  petit  nombre  s'a- 
donne au  commerce  ou  à  l'industrie.  Aussi  toute  la  fortune  passe-t- 
elle insensiblement  entre  les  mains  des  Grecs  et  des  Juifs. 
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Galatz  se  compose  Je  deux  parties  bien  distinctes  :  la  haute  et  la 
basse  ville;  le  point  culminnnt  de  la  première  est  à  70  mètres  au-des- 
sus du  niveau  delà  mer  Noire;  la  basse  ville  n'est  qu'à  5  ou  6  mètres. 
Aussi,  à  l'époque  des  grandes  inondations  du  Danube,  presque  tous 
les  quartiers  sont-ils  submergés,  malgré  les  deux  digues  qui  les  protè- 
gent, ou  plutôt  qui  devraient  les  protéger  :  l'une  sur  laquelle  passe  la 
grande  rue  du  Porl  [strada  portului),  contre  le  Danube  ;  l'autre  qui 
supporte  la  chaussée  de  Réni,  contre  les  eaux  du  lac  Bratieh. 

C'est  dans  ce  quartier  bas  que  sont  placés  tous  les  comptoirs ,  les 
magasins,  les  agences.  Pour  le  voyageur  qui  débarque  dans  la  journée 
par  un  des  steamers  du  Danube,  le  spectacle  est  des  plus  animés ,  des 
plus  singuliers.  L'Européen  ,  le  Turc  ,  le  Juif,  le  paysan  roumain  , 
se  coudoient,  entremêlant  leurs  costumes  variés;  la  calèche  de  Vienne 
heurte  le  lourd  attelage  de  bœufs  qui  apporte  au  Danube  les  produits 
de  la  haute  Moldavie.  Tout  cela  s'agitanl  au  milieu  d'une  poussière 
épaisse  en  été,  ou  pataugeant  dans  une  boue  gluante  l'hiver:  car  le 
pavage  des  rues  y  est  encore  d'une  simplicité  barbare.  —  Lorsque  la 
nuit  arrive,  que  l'heure  du  travail  cesse  ,  tout  rentre  dans  le  silence  , 
et  le  mouvement  se  transporte  dans  certains  quartiers  de  la  haute 
ville. 

Celle-ci  est  construite  sur  une  sorte  de  plateau  assez  escarpé ,  qui 
vient  s'arrêter  brusquement  au  Danube  en  falaises  de  25  à  40  mètres 
de  hauteur.  Elle  se  divise  en  deux  parties  :  la  ville  proprement  dite 
et  le  faubourg  de  Vadungra  qui  n'est  en  réalité  qu'un  très  grand  vil- 
lage composé  de  fermes  entourées  de  jardins  et  de  toutes  leurs  dé- 
pendances. C'est  ce  qui  explique  que  la  superficie  totale  de  la  ville , 
de  plus  de  1,200  hectares ,  soit  hors  de  proportion  avec  la  population 
qui  l'habile.  —  La  véritable  ville  a  un  aspect  assez  Européen  ;  on  y 
retrouve  cependant ,  comme  dans  la  plupart  des  villes  du  Levant ,  ces 
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maisons  n'ayant  qu'un  rez  de-chaussée ,  bâties  en  vue  des  tremble- 
ments de  terre  très  fréquents  autrefois  dans  le  pays;  ce  n'est  que  de- 
puis quelques  années  que  l'on  y  construit  des  maisons  à  étages  :  au- 
jourd'hui la  rue  Domnesca  ,  le  grand  boulevard  de  Galalz  ,  est  bordé 
d'hôtelsélégantsdontquelques-uns  ont  un  caractère  fort  monumental. 

A  l'Est  de  la  haute  ville  et  au  Nord  de  la  ville  basse ,  se  Irouve  le 
grand  lac  Bralich  formé  par  les  eaux  du  Prulh  qui  se  jette  dans  le 
Danube  à  dix  kilomètres  de  Galalz.  Sa  profondeur  est  faible  :  elle  ne 
dépasse  pas  denx  mètres  en  temps  ordinaire  ;  il  est  très  poissonneux  , 
les  produits  de  la  pêche  alimentent  la  ville  et  s'exportent  jusqu'en 
Transylvanie. 

Il  faudrait  une  description  plus  complète  que  ne  le  comporte  le 
cadre  restreint  que  je  me  suis  assigné ,  pour  donner  une  idée  de  celte 
singulière  ville  qui  conserve  en  beaucoup  d'endroits  l'aspect  d'un 
village ,  tout  en  ayant  des  allures  de  grande  cité  :  a  côté  d'une  foule 
bigarrée,  des  équipages ,  des  toilettes  éclatantes ,  vous  trouvez  des 
chiens  errants  semblables  à  ceux  de  Constantinople,  des  porcs  sauva- 
ges qui  se  vautrent  à  vos  pieds  dans  le  ruisseau.  Les  rues  sont  à  peu 
près  impraticables  pendant  une  partie  de  l'année  :  quelques-unes 
sont  de  véritables  fondrières;  pas  d'égonts  ,  pas  d'eaux  ,  pas  de  gaz. 
De  grandes  rues  perpendiculaires  ou  parallèles ,  de  vastes  places  où 
l'herbe  croît,  ou  paissent  des  troupeaux.  Celle  ébauche  de  ville ,  en 
train  de  devenir  un  centre  riche  et  populeux ,  rappelle  ces  villes  d'A- 
mérique s'élevant  par  enchantement  dans  les  endroits  déserts;  mais 
on  ne  retrouve  pas  cet  esprit  d'industrie  qui  est  le  caractère  propre 
de  la  puissante  race  américaine. 

Fort  heureusement  l'autorité  municipale  est  depuis  quelque  temps 
entre  les  mains  d'un  homme  intelligent,  à  idées  élevées,  qui  s'est  im- 
posé le  devoir  d'hausmanniser  Galatz  :  le  prince  Morouzy  estàlahau- 
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leur  de  cette  lourde  tâche  ;  il  a  longtemps  habité  la  France,  l'Autriche 
et  l'Italie.  C'est  un  artiste  distingué  et  un  financier  de  premier  ordre. 
Il  est  Français  de  cœur  :  un  de  ses  fils  a  combattu  sous  nos  drapeaux 
dans  l'armée  de  la  Loire. 

Je  ne  puis  mieux  compléter  la  description  de  la  ville  de  Galatz , 
qu'en  empruntant  quelques  passages  à  un  rapport  adressé  par  le  prince 
Morouzyau  président  du  conseil  des  ministres  sur  la  situation  actuelle 
et  les  movens  de  l'améliorer  : 

«  Les  places  publiques  au  nombre  de  huit,  occupent  une  superficie 
totale  de  207,903  mètres  carrés;  sur  les  unes  sont  établis  des  marchés 
de  victuailles,  de  foin,  de  céréales.  D'autres  d'une  dimension  énorme, 
dénudées ,  sans  arbres  ,  sans  abris,  exposent  la  ville  à  tous  les  vents  , 
contribuent  à  lui  donner  un  aspect  de  sauvagerie  inculte  ,  et  forment 
d'immenses  réservoirs  d'eau  et  de  boue  qui  inondent  les  rues  adja- 
centes. » 

•  «  Les  marchés  situés  sur  des  places  non  pavées,  sont  sales  et 
boueux,  d'un  accès  presque  impossible;  les  comestibles  et  les  menus 
objets  de  consommation  y  gisent  dans  la  boue  et  les  immondices;  les 
boucheries  et  l'abattoir  établis  dans  un  mode  des  plus  primitifs,  débi- 
tent des  viandes  grossièrement  coupées  ,  et  exhalent  des  odeurs  nau- 
séabondes. » 

«  La  basse  ville  est  en  tout  temps  un  véritable  foyer  d'infection.  Des 
miasmes  délétères  répandent  et  entretiennent  toutes  sortes  de  maladies; 
les  habitants  s'étiolent  au  milieu  des  flaques  d'eau  croupie  et  stagnante 
et  semblent  être  condamnés  à  la  décrépitude  et  à  une  mort  préma- 
turée. » 

Et  plus  loin  : 

«  Des  villages  entiers  ont  déserté  les  champs  et ,  trainant  après  eux 
un  nombreux  bétail  et  leur  matériel  agricole,  ont  envahi  ces  terrains 
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et  donné  à  Galatz  un  caractère  de  commune  mixte ,  mi-urbaine  ,  mi- 
rurale. 

«  De  là  ce  contraste  frappant  et  singulier  dans  les  constructions  et 
les  bâtisses  delà  ville,  d'élégants  équipages  se  croisant  avec  cette 
quantité  de  bœufs  ,  de  porcs  et  de  volailles,  qui  obstruent  la  circula- 
lion  et  donnent  à  Galatz  l'aspect  d'un  grand,  riche,  et  sale  village  (1)» 

On  ne  trouve  à  Galatz  aucun  monument  ancien  ou  moderne ,  qui 
présente  quelque  intérêt.  —  A  une  certaine  dislance  de  la  ville  ,  sur  la 
route  qui  conduit  à  Braïla,  on  voit  à  droite  des  ruines  romaines  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  ruines  de  Gertschina.  On  a  cru  y  retrouver 
remplacement  de  l'ancien  Caput  Boris,  mais  c'est  à  tort.  Procope  in- 
dique d'une  manière  indiscutable  que  cetemplacemcnl  était  beaucoup 
plus  haut  sur  le  Danube,  en  un  point  qui  doit  être  situé  entre  Orsova 
et  Viddin.  Les  ruines  de  Gertschina  sont  sans  doute  les  débris  d'un 
poste  que  les  Romains  avaient  élevé  pour  surveiller  la  vallée  du  Sé- 
reth,  un  des  plus  importants  affluents  de  la  rive  gauche  du  Danube. 

Il  est  impossible  de  rencontrer  un  pays  plus  affreux  que  la  campa- 
gne qui  environne  Galatz  :  d'immenses  étendues  de  terrain  ondulé  , 
sans  un  arbre  ,  sans  un  buisson.  C'est  le  commencement  des  steppes 
asiatiques.  De  loin  en  loin  s'élèvent  des  monticules  qui  dominent  la 
plaine  déserte.  J'ai  eu  l'occasion  de  visiter  plusieurs  de  ces  tumuli 
qui  sont  certainement  l'œuvre  des  hommes ,  mais  qui  dorvent  remon- 
ter a  une  époque  extrêmement  reculée,  car  je  n'ai  retrouvé  nulle  part 
dans  le  terrain  environnant  la  trace  des  excavations  qui  durent  y  être 
pratiquées.  Certains  d'entre  eux  ont  20  à  25  mètres  de  hauteur;  ils  ont 

généralement  la  forme  d'un  cône  circulaire,  quelques-uns  ont  dû  être 

» 

(1)  Galatz,  son  état  matériel  ,  son  administration,  ses  finances  —  Rapport  adressé  au 
Président  do  Conseil  des  Ministres  par  le  maire  de  la  tille.  Typographie  Frédéric  Thiel,l871. 
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construits  en  pyramides  qnadrangnlaircs  ;  le  temps  en  a  altéré  les 
arêtes. 

Ces  lumuli  s'étendent  sur  les  immenses  plateaux  de  la  Moldavie, 
sur  les  steppes  de  la  Jalomilza ,  et  jusque  dans  la  partie  inférieure  de 
la  Bessarabie.  On  en  voit  aussi  en  Turquie,  dans  la  Bulgarie;  les 
Turcs  les  désignent  sous  le  nom  de  Ttpé.  Au  passage  des  Dardanelles, 
lorsqu'on  a  doublé  le  promotoire  de  Sigée  ,  on  aperçoit  sur  le  rivage 
trois  monticules  dont  la  forme  et  les  dimensions  rappellent  les  tumuli 
de  la  Moldavie  ;  on  suppose  que  ce  sont  les  emplacements  des  tom- 
beaux d'Achille,  de  Patrocle  et  de  Festusrmais  c'est  là  une  pure 
hypothèse.  J'ai  enfin  retrouvé  les  mêmes  tumuli  dans  certaines  parties 
de  la  Macédoine ,  notamment  dans  le  voisinage  d'une  voie  romaine 
dont  j'ai  rencontré  quelques  vestiges  à  l'Ouest  de  la  vallée  du  Karas- 
sou  (4)  (ancien  Strymon). 

Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  songé  encore  à  pratiquer  des 
fouilles  dans  ces  tumuli;  un  tel  travail  pourrait  fournir  de  précieux 
documents  aux  éludes  aulhropologiques  :  ces  monticules  sont  sans 
doute  des  tombeaux  d'un  âge  très  reculé ,  et  je  présume  qu'ils  doivent 
contenir  des  sépultures  gétiquesou  scytiques,  analogues  à  celles  qu'on 
a  retrouvées  dans  rertaines  parties  de  la  Crimée  et  de  la  Russie  méri- 
dionale. 

Lorsqu'on -suit  une  des  grandes  routes  poudreuses  qui  vont  de  Galatz 
dans  la  direction  du  Nord,  on  rencontre  à  dix  kilomètres  environ  ce 
que  les  paysans  roumains  appellent  encore  la  fosse  de  Trajan.  C'était 
sans  doute  une  fortification  destinée  à  protéger  les  colonies  romaines 
contre  les  incursions  des  Barbares.  Aujourd'hui  on  retrouve  les  traces 
du  fossé  de  12  pieds  de  large  sur  9  pieds  de  profondeur ,  cl  du  coffre 

:i)  Karassou  est  un  mot  turc  qui  signifie  :  Eau  noire. 
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de  4  pieds  de  haut  sur  M.  de  large ,  qui  constituaient  les  retranche- 
ments ordinaires  des  romains.  Cet  ouvrage ,  qui  devait  avoir  un  déve- 
loppement de  300  kilomètres  au  moins,  n'est  pas  appuyé  d'ouvrages 
complémentaires  (postes  ,  camps  retranchés)  comme  Tétait  le  fossé  de 
Trajan  qui  exjste  sur  la  rive  droite  du  Danube  ,  dans  la  Dobroutcha , 
et  dont  la  longueur  est  également  très  considérable. 

La  seconde  ville  du  bas  Danube  est  Braïla.  On  s'y  rend  de  Galatz 
par  le  bateau  autrichien  qui ,  plusieurs  fois  par  jour,  franchit  en  une 
heure  et  demie  la  distance  qui  sépare  les  deux  villes  ,  ou  par  le  che- 
min de  fer  qui  les  relie  depuis  peu,  en  franchissant  la  vallée  du  Séreth. 
Braïla,  port  de  la  Valachie,  présente  avec  Galatz,  port  de  la  Moldavie, 
la  plus  grande  analogie.  La  configuration  topographique  est  à  peu 
près  identique  :  ville  basse  submersible ,  et  ville  haute  à  40  ou  50 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Braïla  présente  une  parti- 
cularité caractéristique  :  la  ville  entière  est  tracée  sur  un  plan  régu- 
lier figurant  une  sorte  d'éventail  dont  le  centre  est  au  port,  et  dont  les 
rayons  divergent  jusqu'à  un  large  boulevard  circulaire  limité  par  un 
fossé  d'enceinte  qui  entoure  toute  la  ville. 

Moins  heureuse  que  sa  rivale  Galatz ,  Braïla  n'a  pas  encore  trouvé 
l'administrateur  assez  énergique  et  assez  habile  pour  lui  donner  un 
aspect  en  rapport  avec  son  importance  commerciale  et  sa  richesse  : 
quoique  le  chiffre  de  la  population  y  atteigne  à  peine  le  tiers  de  celui 
de  Galatz,  le  commerce  d'exportation  y  est  beaucoup  plusdéveloppé  : 
des  relevés  faits  en  4870  ,  il  résulte  que  Braila  a  exporté  pendant 
l'année  1,605,892  quarters  de  céréales  en  grains,  et  3,956,076  ocques 
de  farine  (1);  dans  la  môme  période  Galatz  n'avait  exporté  que  754,607 
quarters  et  1,209,053  ocques. 

(1;  Le  quarter  est  une  mesure  anglaise  d'environ  deux  hectolitres  ;  l'ocque  ,  une  mesure 
turque  valant  1385  grammes. 
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Il  existe  près  de  Braïla  ,  sur  le  bras  du  Danube  qui  passe  vers  la 
ville,  un  emplacement  que  l'on  assure  (Ure  celui  d'un  pont  en  pierre 
jeté  au Irefois  par  Darius  allant  à  la  conquête  des  Scythes.  Il  parait 
que  des  sondages  ont  permis  de  constater  des  vestiges  de  piles ,  et 

qu'aujourd'hui  encore  ,  à  l'époque  des  basses  eaux,  on  distingue  à  la 
surface  du  fleuve  les  remous  produits  par  la  saillie  qu'elles  forment 
sur  le  fond  du  lit.  Je  n'ai  pu  constater  cette  dernière  assertion ,  quoi- 
que  le  niveau  des  eaux  ne  fut  pas  extrêmement  élevé  à  l'époque  où  je 
visitai  ces  lieux.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  est  plus  remarquable  encore  que 
celui  de  la  construction  du  pont  de  Trajan  dont  j'ai  donné  plus  haut 
la  description. 

Peu  de  villes  ont  subi  d'aussi  nombreux  sièges  que  Brada.  On  s'y 
souvient  encore  de  celui  que  livrèrent  les  Russes  en  1828,  au  début  de 
la  guerre  qui  devait  se  terminer  par  la  proclamation  de  l'indépen- 
dance de  la  Grèce  :  un  monument  élevé  par  les  vainqueurs  aux  abords 
de  la  ville  en  perpétue  le  souvenir.  —  Paiierai-je  du  siège  que  relate 
un  historien  du  pays  ,  le  Major  Pappazoglu  ?  Il  paraît  qu'en  1840 , 
quelques  Bulgares  essayèrent  un  coup  de  main  sur  la  ville  :  l'affaire  , 
dit  l'historien,  fut  aussitôt  étouffée  €  grâce  au  dévouement  et  à  la  bra- 
t  voure  du  régiment  roumain  n°  2  ,  commandé  par  le  brave  colonel 
•  Enghel  ;  dans  cette  affaire  il  y  eut  un  officier  mort  et  un  de  blessé  : 
«  leur  noble  conduite  valut  des  décorations  à  plusieurs  officiers  supé- 
i  rieurs  (4).  »  L'aveu  est  curieux  à  noter;  la  Roumanie  n'est  pas  le 
seul  pays  où  les  choses  se  passent  ainsi. 

La  troisième  ville  des  principautés  sur  le  bas  Danube  est  Ismaïl. 
Elle  n'est  pas  située  sur  le  fleuve  même  ,  mais  sur  une  des  branches 
du  Delta,  la  branche  de  Kilia. —  Vue  du  Danube,  la  ville  présente  un 

(l)  Cilauda  peRiul  Dunari,  De  Maiorul  D.  Pappazogla.— Bucbarest  1803. 
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pittoresque  aspect  :  une  falaise  argileuse  surmontée  de  maisons  basses 
disséminées  dans  la  verdure;  de  ce  massif  s'élèvent  des  dômes  argen- 
tés et  des  (lèches  élancées  qui  s'étendent  aussi  loin  que  l'œil  peut  in- 
terroger l'horizon.  A  gauche,  une  émincnce  sur  laquelle  on  distingue 
encore  des  pans  de  murs  en  ruine  et  des  terres  bouleversées  ;  c'est  la 
citadelle  Russe  démantelée  en  1836.  —  Quoique  abandonnée  de  ses 
anciens  maîtres,  Ismaï!  est  restée  ville  russe  et  n'a  rien  de  roumain  ; 
du  resle  elle  n'a  pas  gagné  à  changer  de  nationalité  :  la  Russie  atta- 
chait une  importance  très  grande  à  sa  position  ,  et  avait  résolu  de 
créer  sur  ce  point  du  lleuvc  un  établissement  militaire  important,  ca- 
pable de  tenir  léte  à  toutes  les  villes  du  bas  Danube.  Aussi  avait-elle 
ébauché  le  plan  d'une  grande  cité,  et,  en  attendant  l'arrivée  des  habi- 
tants, elle  avait  fait  d'ismail  une  ville  de  garnison  qui  contenait  plus 
de  30,000  hommes.  C'était  en  outre  le  port  d'attache  d'une  flotille  qui 
devait  opérer  dans  le  Danube.  —  Le  départ  des  russes  a  enlevé  ces 
éléments  de  prospérité  ;  l'ensablement  des  bouches  de  Kilia  et  l'ap- 
profondissement de  la  branche  de  Soulina  ont  achevé  de  ruiner  Is- 
inaïl.  Aussi  ai-je  vu  peu  de  spectacle  aussi  triste  que  celui  qu'offre 
l'intérieur  de  la  ville  ;  la  régularité  monotone  de  ses  vastes  places  et 
de  ses  larges  rues  n'est  pas  faite  pour  l'animer.  A  l'interséction  des 
rues  principales  s'élèvent  des  églises  grecques  construites  sur  un  mo- 
dèle uniforme  ,  entourées  d'une  double  bordure  de  maigres  accacias. 
La  plupart  des  maisons  sont  fermées  ou  en  ruines;  à  de  rares  inter- 
valles, une  affreuse  échoppe  au  fond  de  laquelle  se  détache  une  sordide 
têle  de  juif.  —  Après  un  séjour  de  quelques  instants,  on  a  hâte  de 
quitter  cette  vaste  nécropole  dont  la  vue  attriste  l'âme  et  serre  le 
cœur. —  L'impression  est  plus  vive  encore  lorsqu'on  visite  Ismaï) , 
cette  ville  abandonnée ,  en  quittant  Braïla  et  Galatz ,  ces  deux  cités 
florissantes  qui  sont  comme  le  grenier  d'abondance  d'une  partie  de 
l'Occident. 
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§  5.  Bucharest. 


Ces  souvenirs  de  voyage  seraient  incomplets  si  je  ne  parlais  de  Bu- 
charest, la  capitale  des  principautés.  —  On  y  arrive  aujourd'hui  par 
deux  voies  :  le  voyageur  descendant  le  Danube  s'arrête  a  Giurgewo 
d'où  un  chemin  de  fer  le  conduit  à  Bucharest  en  deux  heures  ;  si  la 
navigation  est  interrompue  par  l'hiver,  on  peut  y  arriver  par  la  voie 
de  terre  ,  mais  en  faisant  un  long  détour  ,  c'est-à-dire  en  passant  par 
Lemberg,  capitale  de  la  Gallicie  ,  Jassy,  capitale  de  la  Moldavie  ,  et 
enfin  Galalz  et  Braila.  C'est  un  trajet  qui  exige  72  heures  à  partir  de 
Vienne. 

On  fait  dériver  le  nom  de  Bucharest  (Bucuresci)  du  mot  rou- 
main boukourea  qui  signifie  plaisir.  Ce  nom  est  mérité  :  Bucharest 
est  la  ville  du  far  nienîe  et  des  distractions;  en  général  le  Valaque 
préfère  au  travail  les  jouissances  d'une  vie  désœuvrée.  Les  jardins  pu- 
blics ,  bals ,  concerts  ,  y  abondent  :  beaucoup  de  luxe  ,  de  brillantes 
toilettes.— Par  une  belle  journée  d'automne,  la  Chaussée,  promenade 
à  la  mode ,  encombrée  de  voitures ,  de  cavaliers ,  offre  un  coup  d'œil 
extrêmement  animé.  La  richesse  et  le  luxe  de  celte  foule  élégante 
ressortent  par  le  contraste  des  misérables  huttes  qui  bordent  la  route, 
des  paysans  déguenillés  conduisant  de  longs  convois  de  chariots  que 
traînent  lentement  des  bœufs  maigres  et  efflanqués. 

Un  voyageur  a  dit  de  Bucharest  :  c'est  une  ville  aussi  difficile  à 
décrire  qu'à  visiter.  Rien  n'est  plus  vrai.  En  dehors  de  la  rue  Mongo- 
choï  bien  bâtie ,  bien  pavée ,  bordée  de  beaux  magasins ,  et  de  quel- 
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qnes  amorces  de  rues  qui  y  aboutissent ,  on  ne  trouve  guère  dans  la 
vaste  enceinte  de  la  ville  (de  près  de  25  kilomètres  de  tour)  qu'un 
amas  de  rues  étroites ,  sinueuses,  dépourvues  de  chaussée,  bordées  de 
maisons  basses  et  de  fermes.  La  ville  est  traversée  par  une  petite  ri- 
vière aux  eaux  rapides,  la  Dimbovitza  célèbre  par  le  proverbe  valaque: 

Dimbovitza  apa  dulce 
Qui  be  nu  mai  se  duce  (1). 

Ce  sont  les  eaux  de  cette  rivière  qui  alimentent  les  canaux  et  les 
lacs  du  beau  jardin  de  Tchesmedju,  créé  dans  une  sorte  de  marais  par 
le  prince  Bibesco.  Ce  jardin  est  fort  grand  ,  remarquablement  tracé , 
et  planté  de  beaux  ombrages.  De  belles  halles,  construites  sur  le  mo- 
dèle des  halles  centrales ,  viennent  d'être  élevées  par  un  constructeur 
français.  Du  reste  tout  est  français  à  Bucharest ,  et  l'uniforme  prus- 
sien à  casque  pointu,  dont  le  prince  régnant  a  jugé  opportun  de  revêtir 
ses  gardes ,  détonne  désagréablement  sur  l'ensemble. 

Bucharest  est  peut-être  la  seule  ville  roumaine  où  se  puissent 
trouver  quelques  restes  de  l'architecture  nationale  qui  parait  malheu- 
reusement méconnue  de  la  génération  actuelle  :  les  monuments  cons- 
truits dans  les  temps  modernes  sont  pour  la  plupart  des  pastiches 
manques  de  style  néo-grec  ,  ou  de  gothique  renaissance.  On  retrouve 
cependant  dans  quelques-unes  de  150  églises  disséminées  dans  la  ville, 
des  échantillons  d'un  style  original  qui  semble  dérivé  du  byzantin. 
C'est  une  architecture  polychrome  dans  laquelle  les  nuances  éclatan- 
tes, le  rouge,  le  vert,  et  l'or ,  sont  employées  de  manière  à  faire  res- 
sortir la  finesse  des  colonnes  sculptées ,  la  richesse  des  chapiteaux 

il)  Dimbovitta ,  eau  doue* 
Qui  en  boit  ne  s'«a  va  plu. 
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qui  les  couronnent.  La  décoration  des  murs  intérieurs  se  compose 
ordinairement  de  figures  de  saints,  nimbés  d'or;  quelque  fois  de  riches 
mosaïques. 

La  vie  est  agréable  ,  mais  chère ,  à  Bucharest.  Les  roumains  sont 
sobres  et  se  contentent,  à  la  rigueur,  pour  repas  de  confitures  arrosées 
d'un  grand  verre  d'eau.  L'Européen  paye  cher  le  plaisir  de  suivre  un 
régime  plus  substantiel.  —  Ce  qui  est  remarquable  à  Bucharest,  c'est 
l'abondance ,  le  confort  et  le  bon  marché  des  voitures  de  place,  que 
l'on  nomme  birjas  ,  et  qui  sont  analogues  aux  drochkis  russes.  Les 
automédons  qui  les  conduisent  sont  du  reste  presque  tous  russes;  ils 
en  ont  le  type  et  le  costume.  Il  est  facile  de  reconnaître  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  secte  des  Lippovans. 

LesLippovans  çe  rattachent  à  la  religion  grecque.  Ils  ont  cependant 
des  prêtres  particuliers,  des  églises  spéciales,  et  des  rites  différents  de 
ceux  de  la  religion  mère.  Lorsque,  mariés,  ils  sont  devenus  pères  d'un 
enfant,  ils  font  vœu  de  chasteté ,  et,  pour  se  prémunir  contre  toute 
velléité  d'enfreindre  leur  serment ,  ils  se  mettent  dans  l'impossibilité 
de  céder  à  toute  tentation  pour  le  restant  de  leurs  jours.  Beaucoup 
succombent  à  cette  horrible  mutilation;  ceux  qui  la  supportent,  pré- 
sentent un  singulier  aspect  :  la  virilité  est  brusquement  arrêtée  dans 
son  essort,  le  corps  perd  sus  formes  vigoureuses,  la  voix  son  ton  mâle; 
à  dix  pas,  il  est  impossible  de  distinguer  un  jeune  homme  d'un  homme 
de  soixante  ans. 

On  comprend  difficilement  qu'une  aussi  affreuse  coutume  ait  pu  se 
propager ,  et  qu'une  telle  religion  soit  parvenue  à  recruter  des  prosé- 
lytes. El  cependant  la  secte  des  Lippovans  est  devenue  si  importante , 
le  nombre  de  ces  disciples  de  Malthus  s'est  accru  en  Russie  dans  de 
telles  proportions,  qu'on  avait  dû  prendre  à  leur  égard  des  mesures 
sévères,  et  les  bannir  du  territoire  de  l'empire.  La  plupart  se  sont 
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établis  en  Roumanie;  réussiront-ils  à  y  recruter  de  nombreux  adhé- 
rents? J'en  doute ,  et  je  m'imagine  qu'une  aussi  singulière  religion 
n'y  aura  guère  plus  de  succès  qu  elle  n'en  aurait  en  France. 

La  situation  topographique  de  Bucharest  explique  que  les  plaines 
qui  l'entourent  aient  été  si  souvent  le  théâtre  des  luttes  de  l'Orient  et 
de  l'Occident.  Située  sur  la  grande  route  de  la  Russie  à  Constantino- 
ple,  à  peu  de  distance  du  plateau  des  Carpathes  orientales,  qui  a  été  si 
longtemps  une  sorte  de  citadelle  où  se  réfugiait  la  population  rou- 
maine décimée  par  les  invasions ,  Bucharest  était  un  point  obligé  du 
passage  des  armées  ennemies.  Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  reconsti- 
tuer la  géographie  historique  de  tous  ses  environs;  ce  travail  n'a 
jamais  été  entrepris ,  que  je  sache.  J'ai  retrouvé  cependant  le  théâtre 
d'un  drame  affreux  qui  laisse  bien  loin  derrière  lui  les  horreurs  les 
plus  épouvantables  dont  l'histoire  ait  fait  mention  :  c'est  la  plaine  de 
Prœlatu.—  Au  quinzième  siècle ,  la  Valachic  était  sous  la  domination 
d'un  tyran  nommé  Drakul,  ou  Wlad  le  Diable.  La  vie  de  ce  misérable 
n'était  qu'un  tissu  de  crimes  atroces  :  sa  distraction  principale  consis- 
tait à  diner  avec  sa  cour  au  milieu  d'un  cercle  de  gens  empalés,  ou  de 
mutiler  des  femmes  et  de  contraindre  les  enfants  à  manger  la  chair  de 
leurs  mères.  Le  sultan  Mahomet  II  avait  dirigé  contre  lui  une  expé- 
dition dans  le  but  de  ramener  la  Valachie  sous  la  domination  de  la 
Porte:  il  avait  préalablement  envoyé  en  ambassade  le  Pacha  de  Viddin, 
accompagné  de  son  secrétaire  et  d'une  nombreuse  escorte  :  Wlad  les 
fait  empaler  en  ayant  soin  de  placer  le  Pacha  sur  un  pieu  plus  élevé 
«  en  signe  d'honneur  •.  Après  une  campagne  malheureuse  en  Bul- 
garie, Mahomet  envoie  de  nouveaux  ambassadeurs  :  Wlad  exige  qu'ils 
ôtent  leur  turban  devant  lui ,  ils  refusent;  il  le  leur  fait  clouer  sur  la 
tète.—  Avec  de  tels  procédés ,  il  n'y  avait  plus  de  conciliation  à  espé- 
rer :  la  guerre  commence,  atroce,  acharnée.  Après  bien  des  combats , 
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Mahomet  remonte  le  Danube ,  prend  Braïla,  se  dirige  sur  Bucharesl. 
En  arrivant  dans  la  plaine  de  Prœlatu ,  il  fut  arrêté  par  un  affreux 
spectacle  :  «  Sur  une  demi  lieue  de  longueur  et  une  profondeur  d'un 
€  quart  de  lieue  ,  dit  un  historien ,  se  dressait  la  plus  épouvantable 
«  forêt  :  20,000  Turcs  et  Bulgares,  hommes,  femmes,  enfants,  étaient 
t  empalés  !—  Après  avoir  contemplé  cet  effroyable  spectacle ,  Maho- 
«  met  s'écria  avec  une  sorte  d'admiration  :  comment  dépouiller  de 
f  ses  états  un  homme  qui  fait  de  telles  choses  pour  les  sauver?  »  Et 
l'histoire  raconte  qu'il  recula  comme  fasciné  par  ce  génie  du  crime. 

Aujourd'hui  sous  un  terrain  fertile ,  boisé,  et  d'un  aspect  riant,  re- 
posent les  vingt  mille  empalés  de  Wlad  le  cruel. 
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§  6.  Les  chemins  de  fer  Roumains. 

* 

J'aborde  un  sujet  qui  nous  transporte  d'un  bond  a  quatre  siècles  de 
ces  époques  barbares  et  tourmentées  L'histoire  des  chemins  de  fer 
roumains  est  intéressante  non  seulement  parce  qu'elle  donne  la  me- 
sure des  efforts  faits  par  la  nation  Roumaine  pour  s'élever  au  niveau 
des  autres  nations  d'Europe,  mais  aussi  parce  qu'elle  s'est  compliquée 
d'incidents  qui  ont  failli  avoir  des  conséquences  diplomatiques  assez 
graves. 

La  première  voie  ferrée  construite  dans  les  principautés  fut  celle  de 
Giurgewo  à  Bncliarest;  c'est  une  ligne  d'environ  70  kilomètres  qui 
fut  concédée  à  une  compagnie  anglaise.  Commeon  pouvait  facilement 
prévoir  que ,  reliant  une  ville  importante  et  une  région  assez  riche  à 
un  lleuve  comme  le  Danube  ,  son  trafic  scraitassezconsidérabte,  elle 
fut  donnée  sans  subvention  ni  minimum  d'intérêt.  Les  prévisions  se 
réalisèrent  :  la  ligne  de  fîiurgewo  a  Bucharest  a  enrichi  ses  créateurs; 
aujourd'hui  elle  est  d'un  rapport  élevé.  —  Les  travaux  de  cette  ligne, 
qui  comporte  du  reste  peu  d'ouvrages  d'art,  sont  soigneusement  exé- 
cutés ,  la  voie  est  bonne ,  l'exploitation  se  fait  d'une  manière  très-sa- 
tisfaisante. 

Ce  chemin  de  fer  fut  pendant  longtemps  le  seul  qui  existât  en  Rou- 
manie. En  1867  ,  après  l'avènement  du  prince  Charles  de  Hohenzol 
lern  ,  on  se  préoccupa  de  sillonner  le  pays  de  voies  ferrées.  Il  eut  été 
préférable  de  commencer  avant  tout  par  développer  et  améliorer  le 
réseau  des  routes  et  chemins  qui  sont,  encore  aujourd'hui,  aussi  rares 
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que  mauvais  :  un  pays  doté  do  chemins  de  fer  sans  routes  c'est  un 
fleuve  sans  affluent,  un  corps  sans  artères.  —  Cependant  on  dût  suivre 
le  courant  de  l'opinion,  et  la  concession  fut  donnée  à  un  groupe  de  fi- 
nanciers prussiens  ayant  pour  homme  de  paille  un  personnage  nommé 
le  docteur  Strusberg;  ce  groupe  comprenait  les  membres  les  plus 
considérables  de  l'aristocratie  prussienne.  La  concession  ,  qui  em- 
brassait un  réseau  de  plus  de  900  kilomètres,  fut  donnée  à  la  compa- 
gnie à  des  conditions  extrêmement  onéreuses  pour  le  pays  :  les  lignes 
à  construire  devaient  être  payées  à  un  prix  (270,000  fr.)  représentant 
presque  le  double  de  leur  valeur,  en  obligations  de  l'Etat,  émises  au 
fur  et  à  mesure  de  l'achèvement  des  travaux. 

Le  docteur  Strusberg  se  mit  à  l'œuvre;  les  roumains  pouvaient  se 
croire  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit  du  sacrifice  énorme  qu'ils  s'é- 
taient imposé.  Mais  peu  à  peu  les  travaux  se  ralentissent,  une  partie 
des  lignes  reste  inachevée,  et  on  apprend  bientôt  avec  stupéfaction  que 
la  compagnie  prussienne  a  émis  un  chiffre  d'obligations  bien  supérieur 
au  montant  des  travaux  exécutés  !  —  Et  pourtant  cette  émission  se  fai- 
sait à  Berlin,  sous  le  contrôle  d'un  conseiller  d'Etat  prussien  ,  et  en 
présence  d'un  délégué  du  gouvernement  roumain  ! 

Cependant  deux  lignes  importantes  étaient  livrées  à  la  circulation  ; 
on  pouvait  prendre  patience  en  présence  de  ce  premier  résultat  ac- 
quis; cette  illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  on  reconnut  bientôt 
que  ces  chemins  de  fer  étaient  d'une  exploitation  impossible.  Les 
principaux  ouvrages  d'art  avaient  été  emportés  à  la  première  crue, 
et  il  ne  resta  plus  que  la  ligne  de  Braïla  à  Bucharest  qui  put  être 
parcourue  par  une  locomotive. 

Il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  l'état  dans  lequel  se  trou- 
vaient ces  lignes,  à  la  fin  do  1871 .  Les  terrassements  exécutés  sans  soin 
donnaient  lieu  à  d'énormes  tassements;  les  ponts  bâtis  avec  de  mau- 
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vais  matériaux,  sans  fondations ,  s'effondraient  ;  les  stations ,  maisons 
de  gardes,  construites  en  briques  non  cuites  ou  en  pizé  et  recouvertes 
de  carton  bitumé,  tombaient  en  ruines.  Quant  à  la  voie,  elle,  était 
posée  à  la  surface  du  sol,  sans  ballast,  sur  des  rondins  de  pin  de  di- 
mensions insuffisantes.  -  Les  tracés  avaient  été  éludiés  de  façon  à 
épouser  strictement  le  relief  du  terrain  ;  les  slations  élaient  placées  à 
plusieurs  kilomètres ,  des  villes  afin  d'éviter  rachat  de  terrains  d'un 
prix  trop  élevé;  on  avait  proscrit  avec  soin  tout  travail  important, 
fut-il  reconnu  d'une  nécessité  abso'ue  :  la  gare  de  Oalalz  ,  d'une  ville 
commerçante  de  plus  de  100,000  âmes,  est  construite  en  contrebas 
des  eaux  d'inondation  du  Danube.  Aussi  au  mois  de  niai  s  1871,  tous 
les  bâtiments  furent  inondés,  la  station  des  voyageurs  envahie  par  un 
mètre  d'eau  ,  et  les  locomotives  et  wagons  restèrent  submergés  sur  la 
voie  ! 

A  l'aspect  de  telles  infamies,  ce  fut  dans  toute  la  Roumanie  un  cri 
de  douleur  et  d'indignation  I.e  gouvernement  dut  suspendre  le  paye- 
ment des  obligations  faussement  émises ,  et  mettre  sous  séquestre  les 
travaux  inachevés.  Alors  le  gouvernement  prussien  intervint  avec  un  ï 
insolence  d'autant  plus  grande  qu'il  se  sentait  tout  puissant;  mais  il 
ne  put  avoir  raison  de  ce  pays  révolté  de  tant  d'audace.  Il  eut  en  vain 
recours  à  la  Porte,  puissance  suzeraine,  qui  eut  la  prudence  de  refuser 
son  intervention  dans  une  affaire  qui  eut  du  relever  bien  plutôt 
d'une  juridiction  correctionnelle. 

Après  de  longs  débats  et  des  pourparlers  qu'il  serait  fastidieux  de 
rappeler,  une  transaction  —  qui  ne  fait  honneur  ni  au  gouvernement 
qui  l'a  proposée,  ni  aux  chambres  qui  l'ont  ratifiée  —  est  intervenue 
entre  l'Etat  roumain  et  les  obligataires  ;  les  intérêts  de  ceux-ci  sont 
sauvegardés  ,  les  lignes  incomplètes  s'achèvent ,  le  réseau  concédé  se 
termine  sous  ta  direction  d'ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  français. 
C'est  un  avantage  moral  que  vient  de  remporter  la  France ,  qui  aura 
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toujours  le  dessus  dans  les  questions  de  délicatesse  et  de  probité. 

Les  lignes  en  voie  d'achèvement  sont  celles  de  Lemberg  à  Galatz 
avec  embranchement  surBerlad,  et  de  Galatz  à  Bucharest  par  Braïla. 
Cette  dernière  va  se  prolonger  dans  la  direction  de  la  Hongrie  en  pas- 
sant par  Piteschti ,  traverser  les  Karpathcs  et  se  souder  à  la  grande 
ligne  de  Vienne  à  Basiach,  sans  doute  vers  Temesvar,  en  évitant  ainsi 
la  traversée  des  défilés  du  Danube  qui  eut  été  extrêmement  coûteuse 
et  difficile. 

Ce  réseau  desservira  surtout  les  intérêts  de  la  Valachie  qui  sera 
ainsi  reliée  directement  avec  la  Hongrie  et  l'Autriche;  les  Moldaves 
seront  moins  bien  partagés.  Aussi  est-il  question  d'établir  un  chemin 
de  fer  reliant  Galatz  à  la  Transylvanie  (où  le  point  de  soudure  avec  le 
réseau  Hongrois  serait  la  ville  de  Kronstadt  ou  celle  de  Maros  Was- 
serhely)  en  traversant  la  partie  la  plus  riche  de  la  Moldavie.  Ce  pays, 
peu  connu  et  presque  inexploré ,  est  un  des  plus  riches  qui  se  puisse 
rencontrer  :  Okna,  ville  Moldave,  située  au  pied  des  Karpathes,  est  le 
centre  de  production  d'une  région  très  riche  en  sel  gemme;  ce  miné- 
ral se  rencontre  dans  l'oolithe  supérieure  ,  à  la  base  des  marnes  iri- 
sées ,  par  couches  de  très  grande  épaisseur.  Il  existe  également  dans 
tout  le  pays  une  nappe  fort  abondante  de  pétrole ,  qui ,  tout  en  étant 
mal  exploitée,  fournit  annuellement  10,000  à  M, 000  mètres  cubes 
d'huile  brute.  Enfin,  la  partie  voisine  des  Karpathes  est  recouverte  de 
véritables  forêts  vierges  de  chênes ,  hêtres ,  sapins ,  bouleaux  ,  inex- 
ploitées aujourd'hui  à  cause  de  l'impossibilité  absolue  d'en  écouler 
les  produits. 

Cette  ligne  serait  la  plus  directe  de  Vienne  au  Bas  Danube  ;  au 
trafic  local ,  alimenté  par  les  richesses  naturelles  que  je  viens  d'ônu- 
mérer,  viendrait  donc  s'ajouter  un  transit  considérable,  puisque  la  voie 
de  Vienne  à  Galatz  ,  par  Kronstadt  et  Okna ,  réaliserait  une  économie 
de  trajet  de  plus  de  24  heures  sur  toutes  les  autres  voies  ferrées. 
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§  7.  Les  Monastères  grecs. 

Quelques  mots  sur  les  monastères  ont  nécessairement  place  dans 
une  étude  consacrée  a  l'histoire  et  à  la  description  des  principautés  : 
ces  monastères  ont  été  une  des  institutions  les  plus  importantes  du 
pays;  leur  existence  est  liée  à  son  histoire  religieuse  et  politique  ,  et 
ils  ont  rendu  de  grands  services  au  milieu  des  discordes  et  des  guerres 
qui  l'ensanglantèrent  si  longtemps.  On  n'ignore  pas  que  les  roumains 
appartiennent  à  la  religion  grecque  schismatique.  Leurs  pères  avaient 
embrassé  le  catholicisme  vers  Tan  360  ,  alors  que  l'évôque  riphilas 
prôchaiten  Dacie  l'Evangileaux  tribus  des  Goths.  C'est  au  IXe  siècle , 
lorsque  le  patriarche  Photius  commença  le  schisme  de  l'église  d'O- 
rient ,  qu'ils  reconnurent  la  suprématie  de  l'église  de  Conslantinople. 

La  création  des  monastères  remonte  à  cette  époque  ;  ils  naissaient 
des  fondations  pieuses  faites  par  des  princes  ou  des  boyards  ;  au  XVe 
siècle ,  ils  possédaient  déjà  de  grandes  richesses.  Le  voïvode  de  Vala- 
chie,  Nagu  Ier  (I),  porta  leur  fortune  à  leur  comble,  se  dépouil- 
lant de  tous  ses  biens  ,  et  épuisant  le  pays  lui-môme.  Aussi ,  après  sa 
mort,  les  monastères  grecs  possédèrent-ils  à  eux  seuls  plus  de  sol  que 
toute  la  nation  roumaine. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours,  les  couvents  de  la  Roumanie 
ont  traversé  sans  encombre  toutes  les  crises  qui  ont  agité  le  pays. 

Les  moines  grecs  ont  du  reste  vécu  en  bonne  harmonie  avec  tous  les 

(1)  Il  réfoad*  1513  k  1531. 
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conquérante:  ce  n'est  certes  pus  chez  eux  qu'a  pu  se  réfugier  le  pa- 
triotisme précieusement  conservé  par  les  vrais  roumains.  Lts  senti- 
ments chrétiens  eux-mêmes  n'ont  pas  été  toujours  leur  unique  guide, 
et  il  ne  serait  pas  impossible  île  retrouver  dans  l'histoire  des  monas- 
tères des  exemples  d'alliance  entre  les  moines  et  les  Turcs  envahis- 
seurs. 

Malgré  cet  égoïsme ,  les  moines  grecs  ont  joui  longtemps  en  Itou- 
manie  d'une  grande  considération  et  d'une  influence  énorme.  C'est 
que  leurs  monastères  étaient ,  avant  tout ,  des  établissements  de  bien- 
faisance ,  où  l'hospitalité  se  donnait  à  la  manière  antique.  Dans  ce 
pays  d'invasions ,  ils  servaient  d'asile  aux  populations  errantes ,  de 
lieux  de  dépôts  pour  l'argent  et  les  objets  précieux.  Ils  étaient  pour 
la  plupart  fortifiés  de  manière  à  se  défendre  contre  toutes  les  atta- 
ques. Le  monastère  était  à  la  fois  un  hôpital  pour  les  malades ,  une 
hôtellerie  gratuite  pour  les  voyageurset  une  école  pour  les  enfants. 

La  Russie  s'est  toujours  servie  des  moines  grecs  comme  d'un  puis- 
sant moyen  d'influence.  Aussi  les  a-t  elle  constamment  protégés 
d'une  manière  détournée,  quelquefois  même  d'une  façon  ouverte.  Les 
roumains  avaient ,  avec  le  consentement  de  la  Turquie  ,  expulsé  les 
moines  à  l'époque  du  mouvement  national  de  4821  :  l'armée  russe 
qui  envahit  la  Moldavie  et  la  Valachie  les  y  ramena  et  les  remit  en 
possession  de  leurs  monastères. 

Avant  de  rappeler  les  événements  récents  qui  ont  amené  la  sécula- 
risation des  biens  conventuels  ,  il  importe  de  définir  leur  nature  et  la 
situation  des  monastères  grecs  vis-à-vis  de  l'Etat.—  Ils  sont  de  deux 
sortes  :  les  monastères  libres  [EUiïep«) ,  et  les  monastères  dédiés 
[\fis pôusv«)\  les  premiers  qu'on  pourrait  appeler  les  couvents  natio- 
naux ,  les  seconds,  au  contraire ,  placés  sous  la  direction  d'établisse- 
ments religieux  situés  en  dehors  du  territoire  roumain ,  tels  que  les 
Saints  Lieux  ou  le  Mont  Athos,  qui  perçoivent  leurs  revenus. 
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A  mesure  que  ,  par  suite  des  améliorations  apportées  a  la  constitu- 
tion du  pays ,  l'utilité  des  couvents  devint  moins  grande  ,  les  graves 
inconvénients  résultant  de  leur  organisation  apparurent  d'une  ma- 
nière plus  évidente.  L'opinion  publique  réclama  plus  impérieusement 
chaque  année  la  sécularisation.  On  commença  d'abord  par  contester 
an*  établissements  prolecteurs  des  monastères  dédiés  la  nu-propriété 
de  leurs  biens;  les  moines  grecs  la  revendiquèrent  :  de  là  des  discus- 
sions, des  tracasseries  qui  eurent  pour  effet  de  réduire  le  revenu  des 
couvents  et,  par  suite,  le  tribut  qu'ils  payaient  annuellement  aux 
Lieux  Saints 

La  discussion  s'envenimait  et  menaçait  d'amener  des  complications 
diplomatiques  entre  la  Russie,  protectrice  naturelle  des  moines  grecs, 
la  Roumanie  et  la  Turquie.  Une  commission  Européenne  fut  envoyée 
en  1857  dans  les  Principautés  pour  étudier  cette  question.  Les  con- 
clusions furent  les  suivantes  : 

t  Les  commissaires  de  France  ,  Grande  Bretagne  ,  Prusse  et  Sar- 
daigne  croient  que  les  couvents  des  Lieux  Saints  pourraient  élre  en- 
gagés à  faire  abandon  de  leurs  prétentions  sur  les  biens  des  couvents 
dédiés  et  sur  la  gestion  de  ces  biens,  contre  la  fixation  d'une  somme 
annuelle  servie  par  l'Etat  et  garantie  sur  les  terres  des  couvents,  à  des 
conditions  qui  ne  sauraient  être  précisées  ici.  Lesdits  commissaires 
font  remarquer  de  plus  que  les  couvents  grecs  ont  souvent  déclaré 
qu'ils  ne  reçoivent  qu'une  portion  minime  du  revenu  des  couvents  qui 
leur  sont  dédiés.  L'arrangement  ci-dessus  serait  donc  également  favo- 
rable aux  couvents  des  Lieux  Saints  et  à  l'Église  des  Principautés  ;  il 
mettrait  fin  a  un  état  de  choses  déplorable  quia  fait  passer  la  huitième 
partie  du  sol  national  dans  des  mains  étrangères.  » 

Ces  propositions  fort  sages  ne  furent  pas  admises,  par  suite  de  l'op- 
position de  la  Russie  et  de  la  Turquie;  les  représentants  de  ces 
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deux  puissances  avaient  môme  refusé  de  signer  les  conclusions  que  je 
viens  de  reproduire  Les  choses  en  étaient»  ce  point  lorsque,  en  4863, 
le  prince  Couza,  alors  chef  du  gouvernement  roumain  ,  se  basant  sur 
ce  que  quelques  représentants  des  Lieux  Saints  l'avaient  prié  de  pren- 
dre des  mesures  pour  prévenir  la  dilapidation  des  revenus  des  cou- 
vents, mit  le  séquestre  sur  ces  revenus.  Ces  réclamations  étaient  loin 
d'être  sans  fondement,  car  on  avait  dû  prendre  à  Bucharest  des  me- 
sures sérieuses  contre  les  hégomnènes  grecs  envoyés  dans  les  Princi- 
pautés pour  administrer  les  couvents  dédiés,  et  qui  avaient  cherché  à 
enlever  des  trésors  légués  à  ces  couvents  ou  des  documents  importants 
que  contenaient  leurs  bibliothèques. 

La  question  fut  portée  devant  la  Chambre  qui  adopta,  le  24  décembre 
4863,  un  projet  de  loi  décidant  la  sécularisation  des  biens  conventuels 
de  la  Roumanie ,  dédiés  ou  non. 

La  nouvelle  de  cette  décision  fut  accueillie  par  le  pays  avec  enthou- 
siasme; Bucharest  illumina  le  soir  même  :  c'était  un  nouveau  pas  que 
les  roumains  venaient  de  faire  vers  la  reconstitution  de  leur  auto- 
nomie. 

Les  monastères  grecs  subsistent  encore,  mais  fort  déchus  de  leur 
splendeur  ancienne;  quelques-uns  ne  sont  plus  guère  que  de  vulgaires 
hôtelleries.--  Leur  nombre  tend  à  diminuer  ;  ils  Uniront  par  dispa- 
raître comme  toute  institution  qui  a  fait  son  temps  et ,  apn-s  avoir 
rendu  de  grands  services,  s'éteint  lorsqu'elle  n'est  plus  qu'un  rouage 
inutile  dans  une  société  ,  sinon  améliorée,  au  moins  transformée. 
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8.  Le  présent  &  l'avenir  de  la  Roumanie. 


Dans  les  quinze  années  qui  viennent  de  s'écouler,  des  progrès  con- 
sidérables ont  été  réalisés  dans  les  Principautés:  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  depuis  longtemps  séparé^ ,  se  sont  réunies  pour  ne  former 
qu'une  seule  nation ,  et  on  ne  peut  qu'admirer  les  efforts  faits  par  ce 
petit  peuple  pour  effacer  les  traces  d'un  passé  d'esclavage  et  arriver  à 
june  complète  régénération  politique. 

Une  grande  partie  des  résultats  obtenus  est  due  au  prince  Couza. 
Elu  en  4859  el  renversé  en  4866,  il  a  pendant  ces  sept  années  procédé 
à  la  réorganisation  complète  de  la  Roumanie.  Il  fut  nommé  à  la  fois 
par  les  Moldaves  et  les  Valaques  el  profita  de  cette  coïncidence  pré- 
méditée pour  réunir,  malgré  les  protestations  de  la  Turquie,  les  deux 
provinces  dans  le  même  gouvernement.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  quel- 
ques rottes  empierrées  qui  sillonnent  le  pays,  il  multiplia  les  écoles, 
réorganisa  la  plupart  des  administrations,  procéda  à  la  reconstitution 
religieuse  des  Principautés ,  et ,  après  avoir  réalisé  la  sécularisation 
des  biens  des  moines  grecs ,  il  parvint  à  créer  une  église  métropoli- 
taine indépendante  du  patriarchat  de  Constantinople.  Enfin  ,  —  et 
c'est  son  œuvre  capitale  —  il  a  promulgué  la  loi  rurale  qui  a  affran- 
chi le  paysan  roumain,  serf  jusqu'alors. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  de  cette  loi ,  qui  a  si 
profondément  modifié  les  conditions  d'existence  de  la  population 
agricole  :  les  paysans  corvéables  sont  et  demeurent  propriétaires  des 
lieux  dont  ils  avaient  la  possession  ,  sauf  le  bon  plaisir  du  maître,— 
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Pendant  trente  ans ,  aucun  paysan ,  ni  aucun  de  ses  héritiers,  ne  peut 
aliéner  ni  hypothéquer  sa  propriété  ,  si  ce  n'est  à  l'égard  de  la  Com- 
mune ou  d'un  aulre  paysan.  En  échange  de  la  corvée,  de  la  dlme  , 
des  transports  gratuits  et  autres  droits  que  la  loi  supprime ,  les  pro- 
priétaires fonciers  reçoivent  une  indemnité  une  fois  donnée  ;  pour  ce 
rachat  les  paysans  payent  pendant  quinze  ans  une  somme  comprenant 
l'intérêt  et  l'amortissement.  Les  propriétaires  reçoivent  en  payement 
des  obligations  rurales  qui  portent  intérêt  à  40  p.  0/0  et  doivent  être 
remboursées  en  quinze  ans  par  v«e  de  tirage  au  sort. 

La  promulgation  de  cette  loi  —  qui  n'est  autre  chose  qu'une  expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  des  boyards  en  faveur  des 
paysans  —  accumula  contre  le  prince  Couza  tant  de  colères  que  sa 
chûte  fut  décidée  :  un  complot  de  palais  fut  tramé  par  quelques  offi- 
ciers et  les  chefs  d'opposition.  Le  prince  surpris  la  nuit ,  dans  une  si- 
tuation assez  ridicule,  fut  arrêté  et  conduit  hors  de  la  frontière. 

Si  l'administration  du  prince  Couza  ne  fut  pas  toujours  irréprocha- 
ble, s'il  abusa  du  pouvoir  pour  imposer  au  pays  sa  volonté  sans  recu- 
ler même  devant  un  coup  d'État ,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  à  la  Rou- 
manie des  services  qu'ùn  patriote  ne  peut  oublier.  Le  prince  Charles , 
qui  lui  a  succédé ,  est  loin  «le  posséder  son  énergie  et  ses  capacités. 
Appelé  dans  les  principautés  par  quelques  personnages  importants 
qui  furent .  sans  le  savoir,  le  jouet  des  intrigues  de  la  politique  prus- 
sienne ,  il  y  arriva  clandestinement  afin  d'échapper  à  la  défiance  om- 
brageuse de  la  Turquie.  On  l'acclama  à  Bucharest  prince  de  Rouma- 
ie  ,  et  un  plébiscite  qui  fut  là  ,  comme  il  l'a  été  souvent  ailleurs  , 
un  escamotage  électoral ,  témoigna  du  désir  que  les  roumains  avaient 
d'être  gouvernés  par  un  Hohenzollern. 

La  constitution  votée  par  l'Assemblée  nationale  à  cette  époque  est 
calquée  sûr  celle  de  la  Belgique.  L'instruction  primaire  y  est  gratuite 
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et  obligatoire;  le  jury  est  établi  en  matière  criminelle  et  pour  les  dé- 
lits de  presse;  la  peine  de  mort  n'est  applicable  qu'en  temps  de  guerre, 
dans  des  cas  prévus  par  le  code  militaire.  Il  existe  deux  chambres  : 
le  Sénat  dont  les  membres  sont  nommés  à  l'élection,  l'Assemblée  lé- 
gislative dont  les  députés  sont  nommés  par  différents  collèges  :  celui 
des  boyards,  des  petits  propriétaires,  des  habitants  des  villes,  et  enfin 
un  collège  comprenant  tous  les  citoyens  qui  payent  à  l'Etat  une  con- 
tribution quelconque  ;  —  mais  dans  ce  dernier  l'élection  est  à  deux 
degrés. 

Malgré  cette  constitution  fort  libérale ,  la  réorganisation  intérieure 
des  Principautés  n'a  pas  fait  de  progrès  sérieux  dans  les  six  années 
qui  viennent  de  s'écouler.  Le  prince  Charles  est  un  homme  d'un  es- 
prit fort  médiocre  et  d'une  grande  faiblesse  de  caractère  ;  son  règne 
passera  inaperçu  dans  l'histoire  de  la  Roumanie.  Il  eut  eu  cependant 
un  grand  rôle  à  jouer  dans  la  reconstitution  de  ce  pays ,  qui  est  loin 
d'être  terminée.  Le  plus  grand  désarroi  règne  en  effet  dans  les  servi- 
ces publics  et  la  concussion  y  atteint  des  proportions  effrayantes.  Il 
est  bien  peu  d'administrateurs  ,  fussent-ils  de  l'ordre  le  plus  élevé  , 
qui  soient  à  l'abri  de  tout  reproche  ou  de  tout  soupçon. 

Le  mandai  législatif  lui-même  n'est  pas  respecté. —  Il  eut  fallu  a  la 
tète  du  gouvernement  un  homme  énergique,  décidé  à  faire  disparaître 
cette  lèpre  honteuse  qui  envahit  tout,  administration ,  municipalités  , 
armée  ,  clergé.  Malheureusement  il  n'en  est  rien  ,  et  le  désordre  ne 
fait  que  s'aggraver  :  la  justice  ne  se  rend  pas,  elle  se  vend  ;  le  passage 
aux  affaires  n'est  considéré  par  la  plupart  que  comme  un  moyen  de 
faire  promptement  une  fortune  au  détriment  du  pays.  Dans  cette  triste 
aventure  des  chemins  de  fer,  les  plus  hauts  fonctionnaires—  députés , 
ministres,—  se  sont  trouvés  compromis  sans  qu'on  ait  songé,  ne  fut-ce 
que  pour  les  disculper ,  à  faire  une  enquête  sérieuse.  Le  mal  appelle 
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le  mal,  et  la  Roumanie  devient  la  proie  de  ees  chevaliers  d'industrie» 
solliciteurs  de  concessions,  spéculateurs  en  eau  trouble ,  qui  sont  la 
honte  et  la  ruine  des  pays  qu'ils  exploitent. 

On  est  épouvanté  lorsqu'on  a  vu  de  près  la  corruption  qui  gagne 
toutes  les  classes.  C'est  avec  une  douleur  véritable  que  toute  personne 
ayant  pu  apprécier  les  qualités  aimables  et  sympathiques  des  Rou- 
mains et  s'intéressant  a  l'avenir  de  leur  pays ,  voit  le  mal  empirer 
sans  qu'on  songe  à  lui  porter  le  moindre  remède.  Une  nation  chez 
laquelle  les  principes  de  droiture  et  d'honnêteté  administratives  sont 
si  complètement  méconnus ,  est  bien  malade.  Les  Roumains  ont  pu , 
grâce  au  patriotisme  qui  les  anime ,  conserver  leur  autonomie  et 
éviter  le  sort  d'une  nation  voisine ,  la  Pologne ,  sort  dont  ils  furent  si 
souvent  menacés.—  Mais  ces  efforts  généreux  ne  porteront  pas  leurs 
fruits,  si  le  pays  persévère  dans  la  voie  déplorable  où  il  s'est  engagé , 
s'il  ne  cherche  pas  à  se  guérir  de  cette  gangrène  attachée  à  ses  flancs, 
qui  le  ronge  sourdement. 

Feux  MARTIN. 
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NOTICE 

SUR  UNE 

PIERRE  TUMULA1RE 

DÉCOUVERTE  AUX  ENVIRONS 

DE  SOLLIÈS-PONT. 


L 

Dans  une  dissertation  publiée  par  la  Société  d'études  scientifiques 
et  archéologiques  de  Ùraguignan,  tome  Vil  de  son  Bulletin 
(2e  semestre  1869),  M.  ftossi,  ancien  directeur  du  Propagateur  du 
Var,  membre  des  principales  académies  de  France  et  de  l'étranger , 
a  fait  connaître  la  découverte  d'un  cimetière  romain,  aux  environs 
de  Solliès-Pont ,  et  a  donné  un  fac-similé  et  l'interprétation  d'une 
d'une  inscription  gravée  sur  une  pierre  tumulaire  qu'on  y  a  trouvée. 

An  premier  examen  de  celte  épigraphe,  M.  Rossi  en  trouva  les  ca- 
ractères «  grossièrement  taillés  avec  la  pointe  d'un  stylet  et  offrant 
l'étrange  composition  d'un  sphinx,  dont  le  sens  et  les  mots  lui  paru- 
rent insaisissables ,  à  tel  point  qu'il  craignit  qu'elle  ne  demeurât 

rebelle  aux  perspicacités  les  plus  rares  des  plus  habiles  paléogra- 
phes. » 
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Plus  tard  ,  notre  honorable  confrère  crut  reconnaître ,  dans  l'irré- 
gularité des  lettres,  la  forme  bizarre  de  quelques-unes  et  la  réunion 
de  beaucoup  d'entre  elles  par  des  liaisons  inutiles  et  de  pure  fantaisie, 
un  mélange  de  caractères  cludiformes,  latins  et  grecs.  En  cela,  il  fut 
particulièrement  trompé  par  l'inexactitude  de  son  fac-similé ,  qui 
présente  un  assez  grand  nombre  de  traits  pointus  qui  n'existent  pas 
sur  la  pierre,  dont  la  gravure  en  creux  est ,  au  contraire,  assez  pro- 
fond, nette  et  carrée.  A  l'exception  de  deux  lambda  et  d'un  signe 
inconnu  pour  nous,  a  la  cinquième  ligne ,  tous  les  caractères  sont 
latins,  quoique  mal  exécutés  pour  la  plupart. 

Séduit  par  son  érudition  et  le  désir  de  donner  à  Solliès-Pont  une 
importance  sérieuse  sous  la  domination  romaine,  M.  Rossi  a  fini  par 
voir,  dans  l'inscription  nouvelle ,  un  monument  dédié  à  un  éminent 
personnage,  à  un  Pontifex  Augustalis ,  et  est  allé  chercher  bien  loin 
une  lecture  qui ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  mots ,  nous  a  paru  ne 
présenter  aucune  difficulté  réelle,  ainsi  que  nous  allons  le  faire  voir. 

Mais  si,  toujours  sous  l'influence  de  ses  premières  impressions,  M. 
Uossi  a  abordé  audacieusemeni  (c'est  son  expression)  l'explication 
de  l'inscription  nouvelle,  en  la  faisant  précéder  d'observations  préli- 
minaires, appuyées  sur  les  systèmes  d'un  assez  grand  nombre  de  phi- 
lologues qu'il  cite,  et  sur  l'usage  des  sigles  chez  les  Romains,  il  est 
juste  de  reconnaître  le  peu  de  valeur  qu'il  leur  accorde,  ainsi  que  sa 
modestie,  dans  l'aveu  qui  termine  son  étude  : 

«  Nous  reconnaissons ,  dit-il ,  l'impuissance  où  nous  avons  été  de 
nous  accouder  sur  un  critérium  tant  soit  peu  solide.  Notre  interpré- 
tation est  donc  toute  arbitraire  ;  et  si  nous  nous  hasardons  à  la  placer 
ici,  c'est  dans  l'espoir  qu'elle  soulèvera  des  critiques  d'où  jaillira  la 
lumière.  » 

Voici  cette  interprétation  : 
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Marcus  ATI  Lins  RUFus  IC  lacet  Imperante 

HELlOgabalo  Pontifex  AUgustalis  In  Suo 

Ministorio  Omnibus  Optime  Usus  Officiis 

ULtimo  Omnibus  Unice  Carus 

SABInis  Natus  Longe  A  Patria  Quievit  [ 

DIBUS  Mali  An 

NO  2°  A 

Après  l'aveu  modeste  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous  n'en  di- 
rons rien,  sinon  qu'elle  nons  paraît  avoir  été  l'objet  d'une  désappro- 
bation bien  sévère  de  la  part  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Socie'te's  savantes  (I),  qui,  à  cette  occasion  ,  s'est  montré  peu  in- 
dulgent pour  les  travailleurs  des  départements  en  général. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer,  avec  la  plus  grande  ré- 
serve ,  aux  membres  si  haut  placés  de  celte  réunion  savante ,  que  les 
modestes  pionniers  de  la  province  ont  besoin  d'être  encouragés,  si 
l'on  veut  qu'ils  continuent  les  recherches  auxquelles  ils  se  sont  dé- 
voués pour  faire  connaître  et  sauver  de  l'oubli  les  traces  d'antiquité 
qui  restent  encore  ignorées  ou  enfouies;  que  la  position  défavorable 
où  ils  se  trouvent ,  éloignés  qu'ils  sont  des  richesses  accumulées  dans 
la  capitale,  isolés  la  plupart  du  temps  et  livrés  à  leurs  faibles  ressour- 
ces personnelles ,  rend  leurs  erreurs  même  excusables,  et  qu'il  est 
toujours  facile  à  nos  maîtres  de  les  redresser;  que  leur  nombre,  déjà 
trop  restreint,  diminuerait  certainement  encore,  s'ils  avaient  à  crain- 
dre que  leurs  travaux  fussent  accueillis  sans  un  certain  intérêt  par  les 
princes  de  la  science ,  généralement  si  bienveillants;  enfin,  qu'en 

1)  Stanre  'In  lî  avril  1879.  Tome  lit  de  son  Bulletin  ,  5*  série.  (S*  de  mai  et  juin 

p.  ">32., 
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dehors  de  son  explication ,  qu'il  signale  lui-même  comme  étant  toute 
arbitraire,  il  restera  toujours  à  M.  Rossi  le  mérite  d'avoir  fait  con- 
naître une  inscription  qui,  sans  lui,  eût  peut-être  été  perdue,  et  qui, 
sinon  pour  le  fond ,  au  moins  pour  la  forme  ,  ne  manque  pas  d'origi- 
nalité. 

Pour  nous,  à  qui  l'expérience  d'une  très  longue  vie  a  appris  que  le 
découragement  est  une  faiblesse  ,  nous  continuerons  des  études  pour 
lesquelles  nous  nous  sommes  passionné  depuis  vingt  ans ,  et,  soutenu 
par  ce  sentiment  de  persévérance ,  et  abnégation  sincèrement  faite 
d'amour-propre,  comme  aussi  sans  une  défiance  exagérée,  nous  allons 
donner.de  l'inscription  tumulaire  de  Sollics-Pont,  une  interprétation 
que  nous  croyons  exacte.  Puisse  notre  conviction  ne  pas  être  illusoire 
et  être  partagée  par  nos  lecteurs. 

II. 

7 

Le  dessin  qui  accompagne  celte  notice  est  la  reproduction  fidèle  et 
de  grandeur  naturelle  de  l'estampage  que  nous  avons  exécuté  nous- 
même  sur  la  pierre,  dont  les  dimensions  sont  0m31  environ  en  carré, 
sur  (^Ol  d'épaisseur  (1). 

Nous  ferons  remarquer:  d'abord  que  ces  dimensions ,  ainsi  que 
l'irrégularité  et  l'exécution  fantaisiste  des  lettres  n'ont  rien  de  mo- 
numental; que  leur  contour  est  assez  net  et  qu'aucune  d'elles  nfa 
souffert,  à  l'exception  des  deux  dernières,  v,  s,  écornées  par  la  cas- 

(II  Nous  croirions  manquer  a  un  devoir  ,  si  nous  n'exprimions  ici  notre  vive  gratitude  a 
M.  Kamcl,  maire  de  Sollie.-Ville,  qui,  pat  l'iutcriii.  tliaire  de  notre  excellent  ami  et  cousin. 
M.  l'avocat  Noble,  a  bien  voulu  mettre  cette  pierre  à  «otre  disposition  ,  et  uous  en  faciliter 
l'estampage. 
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9tfredu  fragment  (a),  qui  n'a  pas  été  retrouvé— Nous  les  avons  com- 
plétées par  des  pointe.  —  Le  fragment  (b)  e*is1c;  de  plus ,  que  l'ab- 
sence de  tout  titre,  civil  ou  militaire,  nous  met  en  face  d'une  épi- 
graphe dédiée  à  un  simple  citoyen. 

Voici  notre  lecture ,  dans  laquelle  tous  les  mots,  soit  entiers,  soit 
abrégés,  sorti  séparés  par  des  points  : 

M.  ATIL.  RF.  FECIT. 
FILIO.  PINTISI 
MO.  0.  VNCIO.  I 
VLIO.  FIME.  CI. 
SABIM.  MARTIO.  T. 
DIBVS.  MA 
NIBVS. 

Et  que  nous  interprétons  cômme  il  suit  : 

• 

Marcus.  ATlLius.  RuFus.  FECIT. 

FILIO.  PleNTISsi 

MO.  Optimo.  VMCO.  I 

VLIO  FILIaE.  Cali. 

SABINl.  MARITO.  Tumulum. 

DIBVS.  MA 

NIBVS. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  justifier  les  mots  fecit  ,  pientis- 
sImo,  ivlio,  sabini  et  dibvs ,  MANiBus.  Cette  lecture  est  évidente, 
bien  que  un  e  et  un  s  aient  été  omis  dans  imkntissimo  ,  et  que ,  dans 
fecit  ,  les  lettres  r  et  e  soient  figurées  par  Le  simple  jambage  vertical, 
sans  les  traits  horizontaux  qui  les  caractérisent.  Nous  les  avons  vues 
plus  d'une  fois  représentées  de  cette  manière  ,  et  nous  possédons  une 
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inscription  chrétienne ,  que  nous  croyons  du  quatrième  siècle ,  dans 
laquelle  les  e  ne  se  distinguent  pas  sensiblement  des  i. 
Poursuivons. 

Première  ligne.—  Il  nous  paraît  impossible  de  prendre  l'ensemble 
des  signes  qui  précèdent  le  verbe  fkcit  pour  autre  chose  que  le  nom 
de  la  personne  qui  est  le  sujet  de  ce  verbe;  nous  ne  trouvons  d'ail- 
leurs, dans  tout  le  reste  de  l'inscription  ,  aucun  autre  mot  qui  puisse 
convenir  à  la  désignation  de  ce  sujet.  Le  groupement  que  nous  en 
faisons,  m.  atil.,  RF.,est  tellement  apparent,  naturel,  conformeaux 
usages  des  anciens  Romains  et  à  la  formule  d'un  grand  nombre  d'ins- 
criptions, commençant  par  un  nom  triple,  que  nous  serions  tenté  de 
dire  encore  qu'il  est  évident,  au  moins  pour  m.  atil.,  abréviations  de 
marcvs  atilivs  ;  et  si  nous  n'oserions  en  dire  autant  pour  le  signe 
kf  ,  qui  représente  pour  nous  le  nom  rvfvs  ,  c'est  qu'il  pourrait  tout 
aussi  bien  se  rapporter  à  uyfinvs  ,  rvfilivs  ,  etc.,  ce  qui ,  du  reste , 
n'est  que  d'un  intérêt  secondaire. 

La  seule  remarque  qu'il  nous  paraît  important  de  faire  ici ,  c'est 
que  le  nom  triple ,  tel  que  marcvs  atilivs  rvfvs,  n'a  été  générale- 
ment en  usage  chez  les  anciens  Romains  que  jusque  vers  la  fin  du 
troisième  siècle  et  le  commencement  du  quatrième ,  ce  qui  donnerait 
la  limité  la  plus  rapprochée  de  nous,  pour  l'âge  de  la  pierre. 

Nous  continuons  donc  à  lire  marcvs  atilivs  rvfvs  fecit  ,  à  la 
première  ligne,  qui  sera  de  plus  en  plus  justifiée  par  le  sens  des  lignes 
suivantes. 

Deuxième  ligne.  —  Nous  répétons  que  les  mots  filio  pientissimo 
sont  indéniables. 

Troisième  ligne.  -  En  prenant  le  second  o  pour  l'abréviation 
de  optimo,  nous  sommes  autorisé  par  un  grand  nombre  d'exemples  ; 
et  pour  ce  qui  est  du  mot  vncio  ,  les  transpositions  de  lettres  que  l'on 
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rencontre  dans  d'autres  inscriptions  viennent  d'anlanl  mieux  à  l'appui 
de  notre  redressement  vpneo ,  que  celle  épithèle  de  bien  aimé  com- 
plète très  naturellement  l'expression  des  sentiments  d'un  père  qui 
regrette  un  fils  chéri.  Nous  conservons  donc  encore  optimo  vnico. 

Quatrième  ligne.— Rappelons  d'abord  que,  dans  le  système  d'écri- 
ture du  lapicide  qui  a  gravé  la  pierre  de  Sol  liés- Pont ,  les  e  sont  re- 
présentés, comme  nous  l'avons  vu  dans  fecit,  par  de  simples  jam- 
bages verticaux  ;  et  que,  d'un  antre  côté ,  le  mot  filie  pour  filiae  se 
rencontre  trop  fréquemment  pour  avoir  besoin  de  justification.  Dès 
lors,  la  lecture  des  trois  signes  qui  suivent  ivlio  ne  peut  être  que 
Fini  ou  filie.  Nous  avons  adopté  le  dernier  mot,  qui  seul  peut  donner 
un  sens  à  la  cinquième  ligne,  ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Quant  aux 
deux  lettres  ci  qui  terminent  la  ligne  ,  il  est  tout  naturel  d'y  voir  le 
génitif  de  caivs,  qui  s'accorde  très  bien  avec  celui  de  sabinus,  qui  le 
suit  à  la  cinquième  ligne. 

Cinquième  ligne.  —  Nous  voici  arrivé  au  mol  le  plus  difficile  à 
lire  ,  à  cause  du  caractère  bizarre  J\  que  précède  un  m  joint  à  un  a. 
Ne  le  trouvant  dans  aucun  alphabet ,  force  nous  a  été  de  le  décompo- 
ser en  deux  pnrties,  ce  que  le  travail  du  lapicide  autorise  de  reste.  La 
première  est  un  r  ,  et  la  seconde  un  t;  et  comme  nous  nous  rap- 
pelons avoir  vu  le  gamma  employé  pour  un  r  dans  une  ancienne 
inscription  chrétienne,  nous  l'avons  adopté  pour  celte  même  lettre, 
ce  qui  nous  a  donné  le  mot  mahtio.  Maintenant,  pourrait-on  nous 
refuser  de  voir  encore  dans  ce  mot  une  transposition  de  lettres  ,  et  de 
lire  marito?  Nous  le  pensons  d'autant  moins  que  ce  mot  donne  un 
sens  naturel  a  tout  ce  qui  précède. 

H  ne  nous  reste  plus  qu'à  expliquer  la  dernière  lettre  de  la  ligne  ; 
mais  il  suffit  de  la  comparer  au  t  final  de  la  première  ligne  et  au  t  de 
FiENTissiMO  de  la  seconde,  pour  reconnaître  l'identité.  Cette  dernière 
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lellre  est  donc  un  t  ,  dont  l'emploi  isolé  signifie  très  fréquemment 
tvmvlvs  ;  et  nous  conservons  définitivement  l'inscription  de  Solliès- 
Pont  telle  que  nous  Pavons  interprétée: 

MARCVS  ATILIVS  RVFVS  FECIT 
FILIO  PIENTISSIMO 
OPTIMO  VNICO  IVLIO 
FILIAE  CAII 

SABINI  MARITO  TVMVLVM 
DIBVS  MANIBVS 

Que  nous  traduisons  par  : 

«  Marcus  Atilius  Rufus  a  fait  élever  ce  tombeau  à  Julius ,  son  fils 
vertueux,  excellent,  bien-aimé,  mari  de  la  fille  de  Caïus  Sabinus. 
Consacré  aux  dieux  mânes.  » 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  que  tous  les  traits  de  la  pierre 
ont  été  compris  dans  notre  lecture,  sans  en  laisser  un  seul  de  côté, 
sans  employer  deux  traits  isolés  pour  former  une  seule  lettre  ;  et  que 
la  mention  filiae  sabini  marito  est  loin  d'être  sans  exemple,  témoin 
l'inscription  suivante ,  qui  existe  dans  notre  voisinage,  à  Vence  : 

« 

L.  VELVDIVS 

VALERIANVS 

DECurio  VINTii  MAGisterio 

ET  SACERDO 

TIO  FVNCTVS 

SIBL  VIBIAE 

MVCI  FILIAE 

PATER NAE 

VXORI 
V1VIS  Fecil 
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Enfin ,  on  voudra  bien  reconnaître  que  cette  inscription  ,  dont  la 
formule  est  ta  même  que  celle  de  l'épigraphe  de  Solliès-Pont ,  vient 
encore,  par  cela  même,  à  l'appui  de  notre  interprétation. 


POSTFACE. 


Nous  devons  à  la  bienveillance  de  notre  honorable  confrère  de  la 
Société  académique  du  Var,  M.  0.  Teissier,  a  qui  nous  avions  sou- 
mis notre  interprétation  ,  la  communication  de  deux  lectures,  faites 
par  des  personnes  dont  nous  respectons  l'autorité,  mais  que  nous 
croyons  devoir  transcrire  et  discuter  dans  l'intérêt  de  notre  leçon  : 

Première  lecture  : 

MATER  (LL«R)  FECIT 
PILIO  PIENTISSIMO 
QVNIO  IVUO  FELICI 
SABIMA   IDIBVS  

Deuxième  lecture  : 

MATER  FECIT 

FIUO  PIENTISSIMO  I 

VLÏO  QVINTO  FELICI 

SABINILIA  FECIT 

DIBVS 

MANIBVS 
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La  première  est  trop  incomplète ,  et  le  mot  idibvs  seul  nous  parat- 
trait  plus  que  suffisant  pour  ne  pas  l'admettre.  Que  l'on  compare  , 
ainsi  que  nous  l'avons  demandé ,  la  dernière  lettre  de  la  cinquième 
ligne  avec  la  dernière  lettre  de  la  première,  qui  est  indéniablement 
un  t,  et ,  au  premier  coup  d'œil ,  on  reconnaîtra  leur  identité  Dès 
lors ,  il  devient  impossible  de  la  joindre  a  dibvs  ,  qui  est  lui-même 
justifié  par  manibus,  qui  le  suit. 

Les  quelques  observations  auxquelles  elle  donne  encore  lieu  lui 
sont  communes  avec  la  seconde  lecture,  que  nous  allons  examiner. 

Première  ligne. —  mater  pecit. 

Pour  trouver  ces  deux  mots,  il  faut  faire  un  e  des  deux  jambages 
verticaux  qui  suivent  le  t  et  un  second  e  des  deux  jambages  qui  pré- 
cèdent le  c ,  ce  qui  nous  paraît  tout  à  fait  inadmissible.  D'abord  , 
parce  que  les  deux  premiers  jambages  ne  ressemblent  nullement  aux 
deux  derniers;  ensuite,  parce  que  l'appendice  inférieur  du  premier 
peut  bien  être  une  liaison  inutile ,  mais  que  celui  du  second  est  trop 
long  pour  n'y  pas  voir  l'intention  d'en  faire  un  l  ;  enfin,  parce  que 
tous  les  signes  de  la  première  ligne  sont  employés  dans  notre  lecture, 
sans  l'obligation  d'en  réunir  deux  pour  en  former  une  seule  lettre. 

De  plus,  le  mot  mater  ,  isolé,  sans  être  précédé  du  nom  propre,  qui 
est  rejeté  à  la  cinquième  ligne,  sabinilia,  s'écarte  trop  de  la  formule 
ordinaire  :  albvcia  mater  fecit  ,  calpvrnia  mater  fecit,  etc.,  pour 
qu'il  nous  paraisse  exact. 

Troisième  ligne.—  ivlio  quinto  felici. 

Nos  estampages  ne  donnent  aucune  trace  de  queue  au  second  o  de 
la  troisième  ligne.  Cependant ,  il  existe  un  petit  trait ,  à  la  partie  in- 
férieure de  cette  lettre,  dans  une  photographie  que  nous  a  également 
communiquée  M.  O  Teissier.  C'est  ce  qui  a  dû  autoriser  la  lecture 
du  prénom  qvinto,  qui  néglige  le  c  qui  suit  I'n,  trouve  un  i  dans  un 
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des  jambages  de  Pv  et  fait  un  t  du  simple  jambage  qui  est  avant  Po. 
En  admettant  môme  que  notre  papier  d'estampage  n'eût  pas  rendu 
la  queue  du  second  o,  et  que  le  c,  effectivement  moins  prononcé  que 
les  autres  lettres ,  n'existât  pas ,  nous  n'en  soutiendrons  pas  moins 
l'abréviation  o  pour  opTwo.et  vnico  pour  le  dernier  mot  de  la  ligne. 

Premièrement ,  la  prétendue  queue  de  l'o  ne  serait  qu'une  liaison 
inutile,  comme  en  a  tant  fait  le  lapicide,  témoin  la  queue  de  Po  de 
la  cinquième  ligne;  et,  en  second  lieu  ,  dans  le  mol  vnio  ,  qui  résul- 
rait  de  la  suppression  du  c  ,  nous  trouverions  toujours  vnico  ,  dans 
lequel  le  c  aurait  été  omis.  L'omission  d'un  e  et  d'un  s  dans  pientis- 
simo  ne  justifierait-elle  pas  suffisamment  celte  dernière? 

Quant  à  lire  filici  après  le  nom  ivlio  ,  il  faudrait  que  le  signe  à 
trois  jambages  verticaux  fût  un  l  et  un  i ,  ce  qui  n'est  pas  possible. 
Cinquième  ligne. —  sabinilia  fecit. 

Nous  répétons  que  le  nom  propre  sabinilia  ,  rejeté  aussi  loin  de 
son  qualificatif  mater,  n'est  pas  justifiable  ;  et  quant  à  lire  fecit, 
dans  la  réunion  des  signes  qui  le  suivent,  nous  le  comprenons  d'au- 
tant moins ,  que  ce  mot  est  une  répétition  peu  heureuse  du  fecit  de 
la  première  ligne ,  et,  en  outre ,  que  cette  lecture  nous  parait  impos- 
sible ,  non  pas  tant  par  le  signe  bizarre  f\  ,  qui  deviendrait  un  f  , 
que  par  l'absence  d'un  e  ou  d'un  i ,  et  surtout  par  la  présence  d'un  o 
aussi  nettement  exécuté  que  celui  qui  existe,  et  qu'on  pourrait  pren- 
dre ,  tout  au  plus ,  pour  la  lettre  q. 

Hic  sisto.  Nune ,  bénigne  lector,  esto  mihijudex  benevolens,  et 
Maie, 

A.  OAZAN , 

Colonel  d'Artillerie  en  retraite. 
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INTRODUCTION. 


Artiste ,  archéologue  ou  simple  curieux ,  s'il  vous  est  arrivé  un  jour 
de  vous  égarer  dans  les  vieilles  rues  d'une  de  ces  villes  qui  ont  con- 
servé leur  pittoresque  cachet ,  n'avez  vous  pas  eu ,  en  présence  de 
certains  monuments  où  semblent  revivre  les  mœurs,  la  civilisation 
el  jusqu'aux  personnages  d'une  autre  époque  ,  une  sorte  de  vision  , 
saisissante  et  non  sans  charme ,  de  la  scène  du  passé?  Devant  telle 
façade,  par  exemple,  bien  noire  et  bien  éraillée,  mais  encore  ex- 
pressive comme  une  physionomie  à  caractère  sous  les  rides  de  la 
vieillesse ,  ne  vous  ôtes-vous  pas  surpris  rêvant  de  ceux  qui  vécurent 
autrefois  sous  ce  toit  et  essayant  de  surprendre  quelque  chose  de  leur 
histoire  dans  les  détails  de  l'architecture?  Si  intime  est  le  lien  qui 
unit  l'homme  à  sa  demeure  ,  si  profonde  est  sur  celle-ci  l'empreinte 
de  la  personnalité,  qu'à  travers  le  mystère  de  ces  vieux  murs—  pleins 
d'ombre  et  de  poésie  -  votre  imagination  entrevoyait  de  vagues  sil- 
houettes ,  des  figures  indécises ,  comme  on  devine  la  forme  du  corps 
sous  la  draperie  du  vêtement  ;  car  la  maison  est  bien  le  vêtement  de 
pierre  de  l'existence,  moulé  sur  ses  goûts  et  ses  besoins  et  qui,  autre- 
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fois  surtout,  en  dessinait  extérieurement  l'importance  et  le  relief.  Ce 
sanctuaire  du  foyer  —  comme  on  est  convenu  de  l'appeler  ne  sait 
cacher  aucun  secret  :  aussi  empressé  d'étaler  le  luxe  des  jours  pros- 
pères qu'impuissant  à  dissimulerla  géne  des  jours  malheureux  —  res 
angttsta  dotai  —  son  architecture  révèle  le  genre  de  vie,  les  habitu- 
des, la  situation  morale  et  matérielle  des  individus  et  les  destinées 
des  familles  à  la  foule  banale  qui  passe.  Et  plusieurs  siècles  après , 
l'image  du  fondateur  survit  encore  dans  son  œuvre,  à  tel  point  que  la 
postérité  reconnaîtra,  sous  la  poussière  et  les  outrages  des  ans,  s'il  fut 
de  basse  ou  de  haute  condition  ,  riche  ou  pauvre,  esprit  vulgaire  ou 
homme  de  goût. 

Ce  que  l'examen  des  lieux  laisse  deviner  ,  l'histoire  le  constate  en 
le  précisant,  lorsqu'il  s'agit  d'édifices  d'une  certaine  importance,  sur 
lesquels  les  documents  contemporains  ou  les  données  de  la  tradition 
jettent  quelque  lumière.  Elle  nous  dit  l'époque  exacte  de  leur  cons- 
truction, le  nom  de  leurs  divers  maîtres  et  —  s'ils  ont  joué  un  rôle 
public  —  leur  biographie,  d'autant  plus  attachante  qu'elle  se  déroule 
sur  un  théâtre  mieux  connu.  Les  évènemenlsauxquels  ils  prirent  part 
ajoutent  à  l'intérêt  archéologique  de  leur  demeure  la  majesté  des  sou- 
venirs et  la  rendent  doublement  vénérable.  Ainsi  se  complètent  et  s'é- 
clairent mutuellement  les  hommes  et  les  choses  que  la  destinée  asso- 
cia ,  lorsque  -  évoqués  ensemble  —  le  même  travail  de  restitution 
les  replace  à  côté  les  uns  des  autres.  Les  personnages  revivent  dans 
leur  milieu,  et  les  faits,  en  s'individualisant  et  en  se  localisant  tout  à 
la  fois,  s'animent  et  se  précisent  davantage.  C'est  un  petit  coin  de  ta- 
bleau qui  ressuscite,  d'autant  plus  intéressant  peut  être  que  les  hori- 
zons sont  plus  bornés  et  où  le  défaut  de  perspective  est  racheté  par  le 
mouvement  et  le  relief  des  détails. 

Telle  est  la  méthode  que  nous  avons  essayé  d'appliquer  dans  cette 
modeste  monographie,  en  rattachant  à  l'histoire  d'une  simple  maison 
celle  de  ses  anciens  maîtres  et  des  événements  auxquels  ils  furent 
mêlés.  Le  champ  —  très  borné  au  premier  aspect  -  s'est  progressi- 
vement ,  sinon  démesurément,  étendu  devant  nos  recherches,  et  ren- 
contrant sur  nos  pas  tantôt  des  figures  pleines  d'originalité,  tantôt  des 
faits  curieux  ou  dramatiques ,  mais  tout  aussi  peu  connus ,  nous  avons 
été  entraîné  à  esquisser  les  portraits  des  uns  et  le  tableau  des  autres. 
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Peu  de  nos  anciens  édifices  onl  pareille  généalogie  et  un  passé  à  la 
fois  mieux  rempl  i  et  pi  us  ignoré.  La  succession  de  ses  possesseurs 
pendant  près  j.le  deux  siècles  forme  une  galerie  de  personnages  à  ca- 
ractère qui,  tous,  marquèrent  dans  les  annales  dracénoises,  et  il  n'est 
pasjusqu'ï  la  maison  elle-même  —  maintenant  si  paisible  —  qui,  aux 
époques  de  tourmente,  n'ait  joué  son  rôle  révolutionnaire.  Il  nous  a 
semblé  que  ces  souvenirs  faisaient  partie  de  notre  patrimoine  histori- 
que et  méritaient  d'être  exhumés  de  la  poussière  des  archives  qui  les 
ont  conservés  à  notre  oublieuse  cité.  Hcconslilués  pièce  à  pièce,  à 
l'aide  de  traits  épais  ça  et  la  dans  divers  documents ,  ils  offrent  bien 
moins  un  récit  complet  et  suivi  qu'une  série  d'épisodes  déiachés  et 
comme  autant  de  motifs  d'excursion  à  travers  les  mœurs ,  les  institu- 
tions et  les  événements  de  ce  passé  local  dont  *  l'histoire  -  selon  le 
mot  d'un  illustre  maître  —  est  la  seule  où  notre  âme  s'attache  par  un 
intérêt  patriotique  (I)  >. 


:i;  AuRUMi-i  Thierry.  Lettre»  sur  l'histoire  de  France,  lettre  ?•  page  97  Punie,  11* 
édition. 
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Lorsqu'on  arrive  à  Dniguiguan  psir  l'ancienne  parle  des  Houlièrcs 
ou  de  tirasse,  à  l'entrée  de  la  rue  de  l'Observance,  on  se  trouve  loul- 
à-coup  en  face  d'une  ancienne  construction  <|iii  ne  saisit  pas  moins 
par  ses  proportions  qu'elle  n'attriste  par  sa  décrépitude,  ("est  une 
grande  masse  quadrangulaire  ,  presque  isolée  de  tonte  part,  se  dres- 
sant  à  quinze  métrés  environ  de  hauteur  sur  «les  fondations  qu'on  a 
cruellement  déchaussées,  et  llanquée  à  ses  deux  angles  de  rohustes 
contreforts  en  pierre  dont  les  talus  la  cramponnent  au  sol  en  pente  où 
elle  a  été  jetée.  Sa  principale  façade ,  cédant  à  un  douhleécarlemcnt, 
s'est  depuis  longtemps  entr'ouverle  en  déchirures  nombreuses  et  pro- 
fondes dont  les  effets  se  sont  traduits  sur  l'appareil  de  sa  porte  centrale 
par  une  dislocation  pénible  à  voir. 

Encore  imposant  dans  sa  misère  et ,  pour  ainsi  dire  lier  sous  ses 
haillons,  l'édifice  a  je  ne  sais  quel  air  de  grandeur  déebue  qui  attire. 
A  l'ensemble  de  ses  proportions  ,  a  la  hauteur  peu  ordinaire  de  son 
premier  étage—  encore  exagérée  par  l'abaissement  du  sol  de  la  rue  - 
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à  la  sévérité  du  style ,  on  dirait  tout  d'abord  une  ancienne  forteresse 
plutôt  qu'une  maison  d'habitation. 

Rien  de  plus  sobre,  en  effet ,  que  l'ornementation  de  la  façade: 
sauf  les  deux  piles  en  pierre  des  angles,  dont  l'une  est  surmontée  d'une 
petite  niche  sculptée  en  saillie  sur  l'arête,  la  maçonnerie  n'est  coupée 
que  par  un  simple  cordon  qui  court  au  premier  étage.  Mais  sur  ce 
fond  presque  entièrement  nu  se  détache  au  milieu  du  rez-de-chaussée, 
précédée  d'un  perron  moderne  d'une  douzaine  de  marches ,  une 
grande  porte  bâtarde  en  pierre  de  taille,  construite  dans  le  style 
Louis  XIII  et  d'une  monumentale  architecture.  Comme  ces  maisons 
patriciennes  de  l'ancienne  Rome  dont  parle  Virgile,  celle-ci  est  re- 
marquable surtout  par  son  élévation  et  sa  majestueuse  entrée  : 

 foribus  domus  alla  superbis. 

La  baie  spacieuse  et  d'un  cintre  un  peu  lourd  s'ouvre  dans  l'enca- 
drement de  deux  pilastres  cannelés ,  prolongés  au-dessus  de  l'ar- 
chitrave par  deux  triglyphes  taillés  en  pointe  de  diamant,  sur 
lesquels  repose  un  fronton  triangulaire  et  brisé.  Au  dessus  du  cintre 
et  sur  une  saillie  de  l'architrave ,  soutenue  par  deux  petites  consoles, 
s'élève  un  grand  cartouche ,  depuis  longtemps  veuf  de  ses  armoiries. 
Ce  motif ,  dont  l'importance  exagérée  n'est  pas  sans  prétention ,  est 
flanqué  décaissons  et  de  volutes,  symétriquement  disposés  et  couronné 
d'un  fronton  circulaire  brisé,  du  milieu  duquel  émerge,  en  guise 
d'amortissement,  un  vase  de  fleurs  ei  de  fruits  finement  fouillés.  Deux 
grenades,  s'ôlevant  sur  piédouche  de  chaque  côté,  au-dessus  des  ram- 
pants du  grand  fronton ,  complètent  par  un  détail  d'un  goût  douteux 
l'ensemble  de  l'ornementation. 

Un  peu  surchargée  —  comme  la  plupart  des  œuvres  de  l'époque  — 
celle-ci  ne  manque  pas  de  caractère.  Le  style  est  large ,  sinon  très  pur, 
les  proportions  harmonieuses  et  l'effet  général  assez  imposant. 
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A  l'intérieur,  même  sévérité  qu'au  dehors  :  ici  point  de  festons  et  pas 
le  moindre  astragale.  Seulement  des  pièces  de  Irès  belle  dimension  au 
premier  étage  (I),  de  vastes  communs  au  second,  des  caves  spacieuses, 
en  un  mot,  tout  ce  qui  atteste  à  la  fois  les  gonts ,  les  habitudes  et  les 
besoins  d'une  grande  fortune. 


1,  La  principale  on  salon  d'honneur  —  occupée  aujourd'hui  par  le  musé«  de  la  Société 
archéologique  —  est  un  rectangle  mesurant  environ  dix  mi  tres  de  longueur  sur  six  mètres 
trente  centimètre»  de  largeur,  et  a  près  de  quatre  mètres  d'élévation. 
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L'ancienne  famille  qui  nous  légua  ce  monument  —  éteinte  depuis 
près  de  deux  siècles  —  est  du  petit  nombre  de  celles  dont  le  souvenir 
surnage  encore  dans  le  vague  des  traditions  locales.  Cette  circonstance  et 
plus  encore  l'inscription  de  son  nom  sur  les  murs  de  la  cité  suffiraient 
à  la  signaler  à  notre  attention,  si  de  tragiqueset  mystérieux  événements, 
l'entourant  de  je  ne  sais  quelle  auréole  légendaire,  ne  répandaient  sur 
toute  son  histoire  un  intérêt  particulier.  C'est  la  famille  Dauphin- 
Jauffroyou  Jauffret,  plus  connue  sous  le  surnom  de  Gansard  (*), 

> 

II)  Rien  de  bizarrement  compliqué  comme  la  variété  de  noms  et  surnoms  dont  cette  fa- 
mille —  probablement  très  nombiense  —  était  affublée.  Elle  s'appela  successivement,  tantôt 
Dauphin-Raillooi ,  tantôt  Jaaffroy  ou  Danpbin-Gansard  et  mélangea  a  tel  point  ces  dénomi- 
nations ,  qu'à  la  On  ,  ne  sachant  plus  a  quel  nom  se  vouer,  elle  adopta  le  sobriquet  de  Gan- 
sard ,  non  sans  le  relever  par  la  particule. 

Un  Pierre-Jean  Dauphin  (dis  de  Guillaume-Jean],  qui  se  qualifiait  de  notaire  et  secrétaire 
du  roi  Réné  ,  a  attaché  son  nom  a  des  acte*  d'une  certaiue  importance.  (Voir  Lonvet  qui 
l'appelle  Majoni,  Aiditio*t  et  Illustration» ,     partie  ,  page  647). 
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laquelle  paraît  avoir  acquis  autrefois  à  Draguignan  une  notoriété  ex- 
ceptionnelle par  sa  situation ,  srs  services  non  moins  que  par  ses  mal- 
heurs On  la  trouve  au  moyen  age  dans  nos  plus  anciens  conseils  de 
ville.  A  la  fin  du  XIVe  siècle  et  au  commencement  du  XVe ,  Mc  Guil- 
laume-Jean Dauphin,  notaire ,  porta  trois  fois  la  robe  de  syndic  (1)  et 
son  petit  fils,  noble  Honoré  Jaulïret,  était  pour  la  seconde  fois  revêtu 
du  chaperon  consulaire,  lorsqu'un  jour  de  mars  1554,  à  la  suite  d'une 
discussion  financière  dans  un  conseil  tenu  au  quartier  du  Cros  ,  une 
émeute  s'éleva,  qui  l'assaillit  à  coup  de  dagues  et  d'épées,  sur  la  place 
du  Marché  et  le  mit  a  morl  (2).  Il  en  mésarrivait  quelquefois— comme 
on  le  verra  plus  lard  -  aux  magistrats  de  cette  époque.  D'Honoré 
Jauffret  étaient  issus  -  entre  autres  petits  fils  —  les  frères  Bernardin 
et  Melchior ,  dont  la  biographie  se  rattache  plus  particulièrement  à 
notre  récit  et  qui ,  tous  les  deux  ,  devaient  porter  dans  des  carrières 
diverses  l'indépendance  et  la  fougue  de  caractère  de  cette  race  ardente, 
énergique  et  peut  être  un  peu  ambitieuse. 

Le  premier,  né  en  1569,  fut  d'église  et  hérita  de  son  oncle  le  capis- 
colat  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  bénéfice  opulent  et  l'une  des  principales 
dignités  du  chapitre  métropolitain  (3).  Quant  à  Melchior,  son  puîné, 
après  avoir  commandé  comme  capitaine  une  compagnie  quelconque , 
il  continua  à  Draguignan  les  traditions  des  aïeux  ,  fut  membre  des 
conseils  de  ville,  plusieurs  fois  consul,  et,  plus  heureux  que  son  grand 

[1)  On  sait  que  le  costume  ofllciel  de  nos  syndics  ou  consuls  du  moyen-âge  était  la  robe 
mi-partie  de  deux  couleurs ,  remplacée  plus  lard  par  le  chaperon.  (Voir  délibération  muni- 
cipale du  16  décembre  1381,  1"  registre,  folio  23G,  recto.—  Archives  communales). 

(*)  Délibération  du  29  mars  1554,  page  49.  (Archives  communales). 

(H)  Ce  bénéfice  ne  rendait  pas  moins  de  l.GOo  livres.  C'était  une  sorte  de  patrimoire  héré- 
ditaire dans  la  famille  Gansard  dont  quatre  membres  en  furent  successivement  dotés  et  qui 
eu  jouit  durant  près  d'un  siccle. 
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père  et  que  ne  devait  l'être  son  propre  fils,  il  ne  fut  point  assassiné , 
quoique  s'y  étant  un  peu  expose  durant  les  troubles  de  son  époque  ; 
au  demeurant,  dracénois  pur  sang  l'un  et  l'autre,  comme  ils  le  prou- 
vèrent en  défendant  sur  des  terrains  divers  la  cause  commune  des 
franchises  locales  ,  le  chanoine  dans  son  église  natale  et  le  consul  à 
l'hotel-de-ville. 

La  vicairie  de  Draguignan  —  comme  on  appelait  alors  le  bénéfice 
de  la  cure  -  unie  depuis  longtemps  a  l'arrhidiaconéd'Aix,  avait  perdu 
dans  cette  inféodation,  d'ailleurs  plus  ou  moins  régulière,  le  prestige 
de  son  ancienne  autonomie  sans  en  perdre  le  souvenir.  Au  lieu  d'être, 
comme  autrefois ,  un  bénéfice  distinct,  aynnl  ii  sa  tête  un  vicaire  ou 
un  recteur  spécial ,  ce  n'était  plus  que  l'annexe,  très  secondaire,  d'un 
antre  bénéfice  qui  absorbait  une  bonne  part  de  ses  revenus.  L'amour 
propre  des  aïeux  —  très  chatouilleux  sur  toutes  les  questions  d'indé- 
pendance et  de  dignité  -  souffrait  vivement  de  celte  humiliante  subor- 
dination et  était  impatient  d'en  secouer  le  joug.  Mais  à  Draguignan  , 
qui  serait  jamais  assez  influent  et  assez  osé  pour  engager  la  lutte 
contre  les  archidiacres  d'Aix,  de  la  famille  de  Rascas,  toute  puissante 
au  parlement  ? 

Messire  Bernardin  Oansard  fut  ce  courageux  champion.  Sans  se 
laisser  effrayer  par  le  crédit  de  ses  adversaires ,  à  la  mort  de  Jean  de 
Rascas  (1629),  il  ouvrit  le  feu  des  hostilités  et  posa  fièrement  sa  can- 
didature  à  la  vicairie.  Son  but  —  disaient  ses  conseils  —  était  de 
*  délivrer  l'église  qui  lui  avait  donné  la  naissance  spirituelle  de  la 
servitude  dans  laquelle  elle  était  tenue  par  la  domination  des  archi- 
diacres {{)  ».  Que  les  avocats  de  cette  époque  fussent  toujôurs.très  vé- 

(1)  Mémoire  de  procès.  Histoire  de  Cêglitr  puroitiiale  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Mi- 
chel, par  M.  H.  Poulie ,  page  235.  '  \ 
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ridiques  et  les  chanoines  fort  désintéressés  ,  nous  n'avons  pas  à  le  re- 
chercher. Toujours  est-il  que,  pour  n'être  peut-être  pas  si  chevaleres- 
que au  fond  ,  l'entreprise  n'était  pas  -noins  louable  en  principe  et  de 
nature  surtout  à  exciter  autour  de  ce  libérateur  en  caniail  les  sympa- 
thies populaires. 

Mais  longtemps  avant  l'ouverture  de  cette  lutte  judiciaire,  que  notre 
capiscol  poursuivit  obstinément  jusqu'à  sa  mort  sans  en  voir  l'issue , 
son  existence  avait  été  troublée  par  un  événement  autrement  grave 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence ,  quelque  triste  jour  qu'il 
jette  sur  sa  physionomie.  Nous  en  empruntons  le  récit  au  plus  scru- 
puleux des  historiens ,  M.  Roux-Alphéran  : 

<  Le  prévôt  Gilbert  Charles  Desbiès,  dit-il ,  fut  trouvé  mort  dans  ce 
cloître  (de  Saint-Sauveur  d'Aix)t  le  malin  du  16  avril  1604  ,  lorsqu'on 
se  rendait  à  l'office.  Aucune  blessure  ne  paraissant  lui  avoir  été  faite, 
on  le  déshabilla  et  l'on  trouva  qu'on  lui  avait  écrasé  la  poitrine  à 
coups  de  sacs  pleins  de  terre  ou  de  plomb,  ce  qui  s'appelle  en  proven- 
çal saquettar.  Le  capiscol  Bernardin  DelphiuGansard  fut  soupçonné 
de  ce  meurtre ,  étant  connu  par  son  animosité  contre  le  prévôt.  Des 
poursuites  criminelles  furent  intentées  a  son  égard;  l'archevêque  le 
ût  arrêter  et  constituer  prisonnier  à  l'archevêché  où  il  fut  retenu 
pendant  plusieurs  années.  Mais  aucune  preuve  n'ayant  pu  être  four- 
nie, il  fut  enfin  mis  en  liberté  (4) .  • 

On  ne  s'était  pas  contenté  cette  fois  de  sacs  de  procès  et  ce  n'est  pas 
sous  le  poids  des  arguments  qu'on  avait  écrasé  ce  malheureux  adver- 
saire. En  vérité ,  on  croit  rêver  lorsqu'on  se  représente ,  il  n'y  a  pas 
trois  siècles,  un  dignitaire  de  l'église  se  livrant ,  presque  dans  le  lieu 
saint  et  contre  un  de  ses  confrères ,  à  ces  excès  de  sauvage  fureur  I 
Ou  plutôt  n'y  a  t-il  pas  dans  l'énormité  même  du  crime  quelque  chose 


(9)  Lei  Bvtt  d'Ail.  T.  I,  p.  896,  897. 
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qui  proteste  bien  plus  éloquent menl  que  le  verdict  équivoque  de  ses 
juges  en  faveur  de  l'innocence  de  Gansard  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  supposer  que  notre  capiscol  ne  sortit 
point  de  sa  longue  captivité  sans  y  avoir  laissé  quelque  peu  de  sa  con- 
sidération et  qu'à  partir  de  ce  moment ,  le  cloître  de  Saint-Sauveur, 
plein  d'irritants  souvenirs  et  peut-être  d'hostilités,  dût  lui  paraître 
un  séjour  peu  enviable.  Ah  !  si  du  moins  ,  la  vicairie  de  sa  ville  na- 
tale devenait  un  jour  vacante  par  la  mort  de  messire  Jean  de  Rascas, 
comme  il  secouerait  volontiers  la  poussière  de  ses  pieds  sur  la  cité 
métropolitaine!  Ne  serait-il  pas  préférable  d'être  le  premier  à  Dra- 
guignan  que  le  second  à  Aix  , 

Seul  à  magnificat  de  se  voir  encensé  , 
et  de  vivre  ,  dans  un  honorable  repos ,  loin  des  traits  de  la  calomnie 
et  des  prisons  de  l'archevêque  ?  Simple  hypothèse,  il  est  vrai,  mais  à 
laquelle  le  procès  intenté  à  l'archidiacre  et  surtout  l'édilicalion  de 
cette  superbe  demeure — irrécusable  témoignage  de  projets  de  re- 
traite, -  donnent  une  double  et  incontestable  probabilité. 

Vers  l'année  1617  ou  1018  ,  l'intention  du  constructeur  se  révèle 
déjà  par  l'achat  de  maisons  et  casaux  situés  sur  l'emplacement  qu'il 
a  choisi  dans  un  aristocratique  quartier  et  non  loin  du  berceau  de  sa 
famille  (i).  Mais  il  n'est  pas  encore  entièrement  maître  du  sol  que 
surgit  une  menaçante  compétition. 

En  1621  ,  une  douzaine  de  gentilhommes  —  ayant  vraisemblable- 
ment plus  de  filles  que  de  revenus  et  désireux  d'encourager  la  voca- 
tion religieuse  d'icelles  —  eurent  l'idée  de  fonder  un  monastère  de 

(1)  La  maison  paternelle  des  GansarU  au  XVI»  siècle  était  au  Por légué  deClumanc,  comme 
on  appelait  alors  la  rue  du  Four  de  Peiste. 
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nonnains  (<).  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  les  terrains  do  la  rue  de  l'Ob- 
servance occupés  aujourd'hui  par  la  teinturerie  Vial ,  l'hôtel  de  Kai- 
mondis,  etc.,  jusqu'à  l'horloge,  et  obtinrent  du  conseil  de  ville  la  con- 
cession de  ce  vaste  emplacement.  Il  y  avait  bien  là  pas  mal  d'im- 
meubles appartenant  à  des  tiers  qui  allaient  payer  de  leur  déposses- 
sion les  libéralités  municipales.  Mais  l'administration  de  cette  époque 
no  s'embarrassant  pas  pour  si  peu  ,  décréta  purement  et  simplement 
que  les  nonnains  prendraient  ces  propriétés  «  à  l'estime  ».  C'était  une 
véritable  et  très  sommaire  expropriation  pour  cause  d'utilité  privée. 

Si,  malgré  son  influence,  le  capitaine  Melchior  Gansard  —  l'un  des 
propriétaires  expropriés  —  n'avait  pu  empêcher  la  mesure,  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  son  frère  ,  le  capiscol ,  dont  elle  renversait  tous  les 
projets.  Lorsque  Me  Pierre  Laurens ,  écuyer  -  le  chef  de  cette  asso- 
ciation de  pères  prévoyants  —  lui  lit  signifier  la  décision  communale, 
il  répondit  assez  vertement ,  invoqua  la  loi  et  les  prophètes  ,  les  édits 
du  roi  et  les  règlements  (2)  et  montra  si  bien  l'arbitraire  et  tous  les 
inconvénients  de  la  donation,  que  le  lendemain  même  elle  était  révo- 
quée. Il  paraît  que  la  demande  de  Laurens  n'était  qu'un  prétexte  pour 
«  empêcher  les  particuliers  et  propriétteres  de  bastir  ni  faire  aucune 
réparation  pour  le  projet  et  embellissement  de  la  ville  (3)  ».  Le 
conseil  le  reconnut  lorsque  Gansard  eut  démasqué  ce  rival  jaloux  ou 
cet  ennemi  personnel  caché  sous  le  voile  des  nonnains. 

Débarrassé  de  cette  entrave  et  après  s'être  agrandi  par  de  nouvelles 
acquisitions,  il  mit  la  main  à  l'œuvre.  En  1625  «  un  canton  de  pierre 

(1)  <  Sont  dix  à  douze  gentilliommes  que  ont  de  lilies  que  désireroint  faire  religieu- 
ses >  Délibération  municipale  du  20  mai  1621,  folio  374,  v  (Archives  communales). 

{2}  Sommation  du  21  mai  1622.  Notaire  Malespine  a  Draguignan. 

(3)  Délibératiou  municipale  du  22  mai  1632,  folio  491  (archives  communales). 
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est  déjà  fait(1)  •  à  l'une  des  maisons  qu'il  a  achetées  pour  y  relier  sa 
construction  (2).  Il  traite  avec  des  maçons  de  Draguignun  pour  faire 
dresser  l'autre  «  de  la  mesme  fasson ,  grandeur  et  proportion»  a 
raison  de  trois  escus  trente  sols  la  canne  carrée.  Mais  tout  marchait 
alors  avec  une  si  solennelle  lenteur —  les  maisons ,  comme  les  fortu- 
nes ,  s'édifiaient  si  péniblement  que ,  trois  ans  après ,  le  dit  canton 
est  a  peine  posé  et  mal  posé  encore.  «  Les  pierres  ne  vont  pas  bien  ,  y 
ayant  de  la  disproportion  avec  l'autre  (3)  ».  Le  maitre  qui  a  le  goût 
difficile  et  qui  a  mandé  exprès  «  mestre  Augustin  »,  un  habile  appa- 
reilleur  d'Aix  ,  se  fâche  tout  rouge  contre  les  ouvriers  qui ,  par  calcul 
ou  par  jalousie ,  ont  profilé  pour  appareiller  de  l'absence  de  celui-ci. 
Il  les  somme  par  devant  notaire  de  «  rhabiller  »  ce  qui  est  fait,  «  con- 
formément à  son  contrat  (4)  »  parle  de  dommages-intérêts  —  et  sept 
ans  s'écoulent  ensuite  pendant  lesquels  Gansard  parait  oublier  entiè- 
rement sa  construction  dans  l'ardeur  de  sa  lutte  contre  l'archidiacre. 

Entre  temps,  Thémis  n'avait  pas  marché  plus  vite  que  les  maçons, 
et  la  vicairie  tardait  aussi  longtemps  à  venir  que  la  maison  à  s'ache- 
ver. Il  était  écrit  que  messire  Bernardin  n'entrerait  en  possession  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre,  et  quand,  vers  1035  ,  il  passade  vie  à  trépas ,  il 
dut  laisser  la  première  en  perspective  à  son  cousin  messire  Gaspard 
Geoffroy  et  la  seconde  en  construction  à  son  frère  Mclchior. 

Celui-ci  se  hata  d'y  faire  mettre  la  dernière  main.  Le  gros  canton 
fut  relevé  jusqu'à  la  codihe  (cordon)  de  pierre  de  taille.  On  releva 

;i)  Prix-fait  ttu  2:*  avril  16*.'),  notaire  Malc*pine. 

(9)  II  s'agit  sans  doute  du  contrefort  de  l'angle  nord-ouest  qoi  depuis  longtemps  *'est  af- 
faissé. Quant  a  la  maison  t-n  question  —  englobée  plus  tard  dans  l'hôtel  —  elle  est  encore 
parfaitement  reconnaissable  et  donne  sur  la  ruelle  de  Jabron. 

(3)  Sommation  du  30  juin  J628,  notaire  Malespinc. 

.4;  id.  id,  id. 
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aussi  et  on  reconstruisit  solidement  •  toutes  les  murailles  du  basli- 
menl  à  l'égal  de  celles  déjà  faites  et  de  celles  qui  se  trouvaient —  à 
perfection  de  s'achever  •  ;  on  monta  les  cantons  •  dessus  la  coudière 
et  riére  canton  de  bonne  lalhe  »,  le  tout  au  prix  «  de  trente  sols  la 
canne  carrée  {\)  »,  payable  tanl  en  huile  qu'en  argent.  Bientôt,  au  lieu 
de  •  maisons  jointes  ensemble  (2)  »,  les  dracénois  émerveillés  purent 
conlempler  une  «  grande  maison  vers  devant  la  place  des  Olliéres, 
fcniôre ,  jas  faisant  les  deux  cantons ,  juste  par  derrière  le  Saint- 
Esprit  (3)  ».  Ainsi  s'exprime  le  nouveau  cadastre ,  détaillant  avec  une 
visible  complaisance  —  un  peu  fiscale  peut  être  —  l'importance  elles 
annexes  du  nouvel  édilice  dont  la  ville  venait  de  s'embellir.  La  phy- 
sionomie du  propriétaire  bourgeois  ne  se  rellète-t-elle  pas  dans  celte 
installation  à  double  fin  ,  qui  participe  à  la  fois  de  l'hôtel  et  de  la 
ferme  et  réunit  au  luxe  aristocratique  de  l'un  les  vulgaires  commodités 
de  l'autre  (4)  ? 

(I)  Prix  fait  du  22  octobre  1635,  notaire  Malespine. 

(y;  Cadastre  de  1633,  folios  1G8-170  (archives  communales-;. 

(3;  Cadastre  de  164:»,  folio  143  v«  (archives  communales). 

(4)  Dans  l'intervalle,  la  question  des  nonnains  ,  toujours  en  l'air  depuis  I6i»l  ,  avait  failli 
fondre  de  nouveau  sur  I  hAtel  Gansant.  Pour  sauver  la  rue  Saint-François  «  la  plus  belle  de 
la  ville  »  menacée  par  l'établissement  d'un  monastère  de  devenir  déserte  et  de  perdre  des 
hostclleries  rendant  «  la  dite  rue  fréquanléo  et  peuplée  d'artisans  qny  alimentent  le  prix 
de  toutes  les  maisons  >,  le  conseil  avait  Tait  habilement  miroiter  aux  yeux  des  religieuses  , 
les  locaux  les  plus  séduisants;  entre  autre  l'enclos  du  sieur  de  la  Motte  (maison  du  Bon- 
Pasteur)  et  c  la  maison  du  capitaine  Gansant  ».  (Délibération  du  30  août  1637  folio  43).  Mais 
cette  fois  rien  n'y  lit  : 

Désir  de  lille  est  un  feu  qui  dévore 

Désir  de  nonne  est  cent  fois  pis  encore 
a  dit  Grcssct  qni  connaissait  bien  les  Visitandines.  Elles  avaient  jeté  leur  dévolu  .<ur  la  plut 
belle  rue  de  la  ville  et,  bon  gré,  mal  gré  ,  elles  s'y  établirent,  au  grand  désespoir  des  voi- 
sins ,  mais  au  grand  soulagement  du  capitaine  Gansard  <]iii  fut  enfin  délivré  de  rrtte  épée  de 
Damoclôi  éternellement  suspendue  sur  ses  rêves  de  propriétaire. 
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LE  CONSUL  MELCHIOU  GANSAHD. 
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La  situation  du  maître  répondait  au  caractère  de  l'habitation.  C'é- 
tait à  la  fois  un  grand  propriétaire  et  une  façon  de  militaire-gentil- 
homme que  le  capitaine  Melchior  Gansard  ,  tenant  à  l'aristocratie 
par  sa  naissance,  et  au  peuple,  par  ses  rapporte  d'intérêts  et  ses 
sympathies.  Le  lieutenant  particulier  du  siège  —  un  des  premiers 
fonctionnaires  delà  cité  lui  avait  donné  la  main  de  sa  fille  (1); 
l'évéque  de  Fréjus  daignait  desrendre  dans  sa  maison  (2),  et  ses  conci- 
toyens le  comblaient  d'honneurs.  C'est  lui  notamment  qu'ils  avaient 
chargé  de  les  représenter  aux  états  de  la  province  en  1622  ,  et  leur, 
suffrage  venait  de  l'investir  de  son  troisième  ou  quatrième  consulat 
(1642-1643).  On  ne  pouvait  être  porté  plus  haut  par  les  faveurs  de  la 
fortune  et  de  la  popularité.  Mais  ici  comme  à  Home,  hélas  !  la  roche 
tarpéienne  était  à  côté  du  capilole ,  et ,  en  ce  moment  surtout ,  une 
révolution  menaçait  de  dépouiller  les  hautes  classes  de  leur  prépon- 
dérance ,  peut  être  trop  exclusive  ,  dans  le  gouvernement  local.  Au 
t 

>\)  «•'»•  de  Malhy-Lagarde. 

(S)  Acte  da  7  novembre  1688,  notaire  Malespinr. 
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dehors,  un  nouveau  pouvoir,  centralisateur  et  dictatorial,  méditait  la 
destruction  des  institutions  parlementaires  et  municipales  où  s'était 
réfugiée ,  comme  dans  son  dernier  asile ,  l'opposition  de  l'aristocra- 
tie (1).  Au  moyen  des  chambres  de  semestres  —  sorte  de  doublure  des 
parlements  —  et  d'administrations  locales  imposées  —  diminutif  de 
nos  commissions  municipales  —  Mazarin  allait  briser  les  dernières 
résistances  à  ses  projets  de  fiscalité.  Ce  fut  par  les  communautés  qu'il 
commença. 

Issu  d'une  de  ces  anciennes  familles  consulaires  où  le  chaperon  se 
transmettait,  pour  ainsi  dire,  de  père  en  fils,  avec  les  vigoureuses  tra- 
ditions de  l'esprit  municipal,  le  capitaine  Gansard  était  un  des  repré- 
sentants naturels  et  des  défenseurs  nés  de  nos  franchises.  Tout  ce  qui, 
moralement  ou  matériellement ,  de  près  ou  de  loin  ,  portait  atteinte  à 
la  cité  et  amoindrissait  ses  administrateurs  en  amoindrissant  ses  pré- 
rogatives, devait  plus  particulièrement  froisser  dans  les  susceptibilités 
de  son  patriotisme  et  peut  être  dans  ses  intérêts,  ce  petit  fils  de  consul, 
lui-même  plusieurs  fois  consul.  Précieuse  solidarité  qui  confondait 
l'honneur  des  villes  et  celui  de  leurs  premières  familles  au  profit  de 
l'indépendance  de  tous!  Aussi,  lorsque,  violant  le  droit  immémorial 
d'élection  ,  le  comte  d'Alais ,  gouverneur  de  Provence  ,  nous  imposa 
une  municipalité  de  son  choix  (2),  celle-ci  rencontra  dans  le  conseiller 

(1)  «  Les  parlements  étaient  devenus  formidables ,  dit  l'auteur  des  Estais  historiques 

sur  U  parlement  de  Provence,  et  ils  se  trouvaient  continuellement  en  lutte  avec  les  mi- 
nistres entreprenaos  dont  les  volontés  absolues  s'offensaient  de  trouver  entre  eux  et  le  peu- 
ple qu'ils  voulaient  gouverner  sans  obstacle,  un  corps  indépendant  et  courageusement  dé- 
voué a  signaler  les  écneilsde  la  voie  qu'ils  avaient  adoptée.  »  Tabasse,  t.  Il,  p.  3S7. 

(2)  Rien  n'était  plus  impopulaire  que  cette  mesure  qui  fut  généralisée,  parait-il,  en  oe  mo- 
ment. «  I.a  nomination  d'ailorilé  des  magistrats  municipaux  était ,  dans  toutes  les  commu- 
nautés, nn  des  principaux  griefs  du  peuple  contre  le  gouverneur.  Lorsque  les  communautés 
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Gansard  un  adversaire  d'au  la  nt  plus  redoutable  qu'il  jouissait  parmi 
les  paysans  d'une  grande  popularité.  Les  nouveaux  consuls  l'ayant 
maladroitement  provoqué  en  rompant  la  séance  à  l'une  de  ses  propo- 
sitions ,  sans  daigner  la  mettre  aux  voix  (4),  le  quartier  de  Portai- 
guières  se  leva  comme  un  seul  homme  pour  venger  cette  insulte  et,  à 
la  convocation  qui  suivit ,  descendit ,  menaçant ,  à  l'hôtel-de-ville  (2). 

f  Telle  estoit  grande  la  multitude  des  peisants  et  vignerons.  .  » 

tant  dans  la  salle  qu'au  dehors  —  écrit  le  greflier  éperdu  —  qu'il 
•  a  esté  impossible  prandre  leurs  noms,  menacés  du  bruit  et  criées  en 
désordre  (3).  •  Il  est  presque  inutile  d'ajouter  qu'on  ne  put  délibérer 
au  milieu  d'un  pareil  tohu-bohu.  Et  lorsque  ,  quelque  temps  après , 
il  fallut  statuer  sur  une  question  urgente,  l'opposition  reparut  à  la  tôle 
d'une  armée  de  plus  de  cinq  cents  personnes,  «  pour  leur  fere  crier 
et  empescheret  baiïouer  les  consuls.  »  Ceux-ci  protestent  par  l'organe 
du  fougueux  avocat  Simian  contre  celle  manifestation  d'intimidation, 
accusant  François  Surle  ,  le  frère  du  viguier  et  ses  fationnaires  de 
l'avoir  organisée.  Gansard,  qui  est  sans  doute  lrun  des  susdits  fation- 
naires,  est  pris  à  partie  par  le  premier  consul  -Ballez ard  Arnoux— 
qui  l'injurie  grossièrement  et  le  traite  en  pleine  séance  de  larron  ;  c  t 
comme  l'avocat  et  le  procureur  du  roi,  éclaboussés  eux-mêmes  par 

pouvaient  s'opposer  de  vive  force  a  l'exécution  des  lettres  patentes ,  elles  le  faisaient  ;  à 
défaut,  elles  cédaient  a  ooe  force  supérieure;  mais  la  vie  des  officiers  ,  illéfalement  créés  , 
n'était  pas  sûre  au  milieu  de  ces  hommes  grossier»  et  libre».  »  Rouchon-Guigues.  (Résumé 
dt  l'hittoire  de  Provence  ,  9«  édition,  page  359). 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  lignes  ont  été  écrites  pour  nous  et  snr  les  documents  de  nos 
propres  archives  ? 

(I)  Séance  du  5  mai  1616,  registre  des  délibérations,  folio  176  (Archives  communales). 
(■})  L'hoiel-de-ville ,  alors  situé  dans  la  rue  du  Piquet-Vieux  ,  occupait  le  derrière  de  la 
maison  de  la  rue  de  Trans,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Bonnet,  si  nous  ne  nous  trompons. 
(3)  Scauce  du  21  mai  1646.—  Registres  des  délibérations  ^Archives  communales ,,. 
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les  philippiques  de  Simian,  font  mine  de  s'indigner  :*  moy  etnautres 
(naoutrés)  nou  vous  voulions  pas  »  leur  répond  notre  paysan  du  Da- 
nube en  chaperon  ,  les  mettant  sans  plus  de  façon  à  la  porte.  Cette 
fois  encore  la  séance  se  passe  en  vaines  et  irritantes  personnalités. 

Entravés  par  cette  opposition  d'autant  plus  embarrassante  qu'elle 
était  légitime  au  fond  et  légale  dans  la  forme ,  les  administrateurs 
intrus  eurent  recours  à  une  sorte  de  coup  d'état  parlementaire.  Sous 
le  régime  communal  alors  en  vigueur ,  tout  capoulié  ou  cbef  de  mai- 
son avait,  parait-il,  le  droit  d'assister  et  de  prendre  part  aux  délibéra- 
lions  des  grands  conseils  de  la  communauté  auxquels  était  réservée 
la  solution  des  questions  importantes.  Cette  liberté ,  qui  paraîtrait 
excessive  à  notre  époque  et  dont  nous  n'avons  plus  que  l'ombre  dans 
le  droit  de  suffrage  ,  était  consacrée  par  le  règlement  de  1041  en  des 
termes  qui  sont  tout  un  programme  d'institutions  communales  les 
plus  larges  et  vraiment  démocratiques.  *  Le  grand  conseil  —  portail 
cette  remarquable  constitution  —  sera  composé  a  ladvenir  du  conseil 
vieux  (précédent)  et  nouveau  et  aullres  chefs  de  maison  appelés,  afin 
que  la  liberté  de  venir  au  dit  grand  conseil  estant  commune  aux 
habitants  et  intéressés  de  la  ville ,  ceux  qui  sont  instruits  des  af- 
faires et  qui  ont  de  bonnes  intentions  pour  le  bien  public  n'en 
soyent  point  exclus  par  un  nombre  certain  et  d'ailleurs  que,  le 
nombre  des  oppinants  estant  incertain  ,  les  voix  et  opinions  ne  puis- 
sent être  facilement  briguées  (1)  ».  Tel  était  l'esprit  de  farouche  in- 
dépendance des  aïeux  qu'ils  ne  déléguaient  par  le  vote  qu'une  très- 
faible  part  de  leur  souveraineté,  la  retenant  presque  tout  entière  pour 
l'exercer  concurremment  avec  leurs  élus.  Chaque  conseil  nouveau 
avait  à  compter,  à  la  fois,  avec  l'expérience  des  prédécesseurs  —  gar- 

'1)  Registres  des  délibérations  ,  année  1611.  folio  £41.  (Archives  communales- 
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diens  jaloux  de  leur  œuvre  —  et  le  contrôle  permanent  des  chefs  de 
famille ,  représentants  vivants  de  la  tradition.  Grâce  à  cet  admirable 
équilibre,  on  n'avait  à  redouter  ni  ces  réactions  aveugles  contre  le 
passé  dans  lesquelles  se  complaît  lavanité  des  nouveaux  venus,  ni  ces 
brusques  écarts  du  scrutin  qui  transportent  le  pouvoir  en  des  mains 
souvent  inexpérimentées  et  divisent  la  famille  communale  en  vain- 
queurs et  en  vaincus.  Au  lieu  dedevenir  la  chose  d'un  parti— toujours 
plus  ou  moins  exclusif  -  l'hôtel  de  ville  restait  la  maison  commune  à 
tous  les  membres  de  l'association  ,  constamment  ouverte  aux  plus 
dignes;  et  dès  que  sonnait  la  cloche  du  vieux  beffroi,  gentilshommes, 
bourgeois,  artisans  et  paysans  venaient  y  discuter  directement  et  libre- 
ment leurs  intérêts  respectifs.  Institutions  un  peu  primitives  sans 
doute,  que  le  progrès  des  temps  a  perfectionnées  à  certains  égards  , 
inaisdont  il  n'a  conservé  ni  les  sages  garanties  ni  le  large  libéralisme  »  I). 

Cette  constitution  gênait  surtout  nos  administrateurs  parce  qu'elle 
ouvrait  les  portes  du  conseil  aux  flots  du  populaire.  Profitant  de  l'ap- 
pui du  pouvoir ,  ils  la  tirent  annuler  secrètement  au  conseil  du  roi , 
et,  le  trr  avril  de  Tannée  suivante ,  jour  des  élections ,  par  une  sorte 
de  coup  de  théâtre  habilement  machiné,  ils  exhibèrent  tout  à  coup  un 
règlement  qui  réduisait  à  trente  le  nombre  des  appelés ,  lesquels 

devaient  être  des  «  plus  quallifiés  »  ayant  «  pour  le  rnoings  une 

livre  de  biens  (2).  » 

(lj  Ou  ne  tarda  bat  a  reconnaître  ,  il  eal  vrai,  te  danger  de  ces  parlements  trop  nombreux 
et  souvent  trop  agité*.  <  Dans  une  grande  ville  composée  de  plus  de  19,000  habitants  ,  dit 
l'arrêt  du  conseil  du  roi  du  U  mars  1606  ,  une  assemblée  de  ceste  nature  ne  se  peult  faire 
sans  tumulte  et  confusion  ,  a  cauze  que  les  entiens  consculs  quy  sont  souvent  dans  le  des  - 
sain  défaire  élire  de  nouveaux  consuls  ,  chascun  a  sa  dévotion  ,  envoyent  quérir  des  habi- 
tants tels  qu'ils  vculleot,  ce  qny  faict  naistre  beaucoup  dinimiliés  particulières,  de  désordres 
publics  quy  ont  esté  très  fréquents  en  la  dite  ville.  > 

(2j  11  s'agit  d'une  livre  cadastrale  de  revenu,  Rtg.  des  délibérations,  année  1647. 
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On  devine  la  stupeur  de  l'opposition.  Cependant  elle  ne  se  laissa 
pas  abattre  par  ce  coup  qui  lui  enlevait  à  {'improviste  ses  meilleures 
forces,  et  un  de  ses  orateurs,  l'avocat  Kaimondis  —  que  nous  trouve- 
rons bientôt  sous  un  autre  drapeau  —  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer 
la  nullité  de  ce  règlement  bâclé  à  la  sourdine  par  les  consuls,  sans  la 
participation  et  à  l'insu  du  conseil.  Il  rappela  que  l'ancien  «  qui  estoit 
grandement  utile  à  la  communauté  (i)  »  avait  été  précédé  de  deux 
délibérations  solennelles,  tandis  que  le  nouveau  avait  été  surpris  à  la 
religion  du  conseil  du  roi  et  obtenu  sous  de  fausses  données.  Les 
consuls,  pris  en  flagrant  délit  d'illégalité,  se  défendirent  tant  bien  que 
mal,  alléguant  la  pureté  de  leurs  intentions  et  la  nécessité  de  mettre 
un  terme  «  aux  désordres  qui  dordinaire  se  comettent  dans  celte  com- 
munauté. >  Mais  vainement  demandèrent-ils  qu'on  passât  outre.  Tl  leur 
Hit  répondu  que  les  vingt  quatre  appelés  dont  ils  s'étaient  entourés 
avaient  été  si  bien  triés  par  eux  «  que  ce  n'était  qu'une  seule  et  même 
voix  »  et  l'assemblée  dut  se  séparer  sans  avoir  pu  accoucher  de  l'é- 
lection. On  venait  d'ouvrir  de  nouveau  la  porte  à  l'intervention  du 
Gouverneur  qui,  le  49  juin  suivant,  nommait  encore  une  fois  les 
consuls,  prétextant  la  •  mauvaise  intelligence  des  habitants  et  les  bri 
gues  et  monopolles  de  quelques-uns  (2)  ». 

Cette  séance  orageuse  avait  débuté  par  un  curieux  incident  qui 
montre  jusqu'à  quel  point  la  situation  s'était  tendue  entre  les  deux 
partis.  Après  lecture  du  règlement,  les  consuls  —  résolus  de  se  dé- 
barrasser tout  d'abord  de  leurs  plus  incommodes  adversaires  —  dé- 
clarèrent qu'il  •  se  treuvait  dans  le  presant  conseilh  des  personnes 
criminelles  et  que ,  par  ordonnance  de  nos  seigneurs  de  la  cour  du 


(1)  Registre  des  délibérations,  année  1647,  folio  950  et  suivants  (archives  communales). 
(9)  id.  id. 
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Parlement,  leur  était  enjoint  de  sorlyr  dicelluy  —  iceux  quy  sont 
cappitaine  Melchior  Delphin  Gansard  et  Pierre  Gardenc  ,  sieur  d'AI 
Ions.  > 

De  quel  forfait  s'étaient  donc  souillés  nos  deux  conseillers  pour 
mériter  celte  expulsion  ignominieuse?  Plus  verbeux  que  son  collègue, 

Gardenc  va  nous  l'apprendre  :  «  Il  est  véritable,  répond-il ,  que 

MM.  les  consuls,  contre  tout  ordre,  ont  obtenu  les  dites  inhibitions 
pour  le  fere  sortir,  soubz  prétexte  de  crimes,  lesquels  crimes  ne  sont 

autres  que  pour  les  avoir  voileu  reprandre  comme  conseilher  

de  leur  mauvaise  administration.  Car,  en  effet,  elle  est  sy  mauvaise 
que,  sil  arrwoit  trois  consollats  comme  les  leurs,  il  fandroit  que.  la 
communauté  fist  cession  de  biens...»  Et  le  sieur  Gardenc  de  justifier 
aussitôt  ce  qu'il  avance  :  «  Ils  ont  payé  de  debtes  non  deubz,  diverty 
de  deniers  de  la  communauté  contre  tout  règlement  et  ordre,  n'ayant 
point  baillé  l'état  du  trezaurier,  ny  remis  à  ycelluy  aulcuns  deniers, 
cequil  fait  voir  leur  mauvaise  administration  et  pour  couvrir  icel le, 
s oub tenant  quest  ung  crime  de  pecullat. . .  •  L'orateur,  lui  aussi,  a 
été  premier  consul,  mais  il  a  «  marché  en  Ihonneur  du  bien,  sans  re- 
proche, ce  qui  ne  se  treuvera  pas  de  MM.  les  consuls.  »  C'est  au  point, 
dit-il  en  terminant,  que  si  le  gouverneur  eut  connu  leur  «  mauvaise 
administration,  il  ly  auroit  obslé  le  chaperon  de  dessus  le  ù\\o$(sic)— 
déclarant  neanlmoings  de  sortir  (1).  » 

Gardenc  pouvait  maintenant  quitter  sans  regret  la  séance  ;  il  venait 

(1)  Séince  du  1"  avril  1667,  registre  des  délibérations,  folios  £>0  et  851  (archives  commu- 
nales). Les  consuls  se  défendirent  asttt  faiblement  de  ces  graves  accusations,  t>e  bornant  î 
répoudre  que  «  lenr  probité  Util  assex  cogneue,  comme  ils  feront  voir  en  temps  et  lieu  et 
de  la  rétractation  de*  injures  pour  les  prouver,  ainsi  qu'il  appartiendra,  et  que  tout  ce  que  a 
ëict  le  dit  sienr  Gardene  na  este  que  pour  esmouvoir  une  sédition  dans  le  conseil b,  selon 
ton  accoutumée,  • 
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(le  lancer  le  trnit  du  parthe,  et  ce  trait  avait  pénétre  dans  les  chairs. 

Pins  digne  fut  pont  être  le  capitaine  Gansard.  Se  drapant  fièrement 
dans  son  honorabilité,  il  se  leva  <  attandu  l'injonction  qui  lui  était  faite 
Je  sortir,  quoyque  aagé  de  70  ans  »  sauf  à  fere  voir  plus  tard*ow  in- 
nocence et,  avant  de  quitter  l'assemblée,  d'une  main  que  l'émotion  ne 
faisait  pas  plus  trembler  que  l'âge,  il  apposa  sur  le  livre  des  délibéra- 
lions  sa  signature,  énergique  comme  son  caractère  [{). 

Ce  fut,  croyons-noos,  sa  dernière  apparition  sur  la  scène  politique. 
Le  4  mai  de  l'année  suivante  (2),  l'ancien  consul  alla  rejoindre  ses  an- 
cêtres dans  les  caveaux  de  la  collégiale,  laissant  le  souvenir  populaire 
d'un  patriote.  Si  la  fin  de  sa  vie  n'avait  pas  été  exempte  d'amertume, 
la  mort  lui  épargna  du  moins  une  grande  douleur  :  celle  de  voir  son 
jeune  fils,  unique  héritier  de  son  nom,  périr  misérablement  comme 
son  aïeul.  On  eut  dit  que  c'était  la  destinée  de  cette  malheureuse  fa- 
mille de  fournir  à  chacune  de  nos  discordes  sa  victime  expiatoire. 


(1)  Si  le  dire  de  Gardenc  avait  bissé  quelque  doute  sur  le  véritable  motif  de  son  expulsion 
et  de  celle  de  Gansard,  les  récriminations  suivantes  des  consuls  achèveraient  de  faire  la  lu- 
mière sur  ce  point.  Ils  se  plaignaient  qu'a  leur  entrée  en  charge,  ils  «  feurent  choqués. . .  par 
des  personnes  quy  composent  le  conseilh  ordinere. . .  ceux  quy  auraient  entrepris  de  les  cho- 
quer, les  huuicnl  et  exciltoient  des  désordres  jusques  a  ung  poiogt  quils  feurent  abstraints 
de  recourir  a  son  Altesse  qui  leur  recommanda  de  sadresser  a  la  cour  de  parlement  comme 
juges  naturels...*  (Délibérations,  année  1647,  folio  *63). 

(.es  consuls  oabliaieut  de  dire  que  eeux  qui  les  huoient  ainsi  étaient  sans  doute  les  mêmes 
qu'ils  avaient  publiquement  qualillés  de  larrons. 

(-2)  Registre  des  inhumations,  année  1648,  folio  9  (archives  communales)  La  tombe  de  la 
famille  Gansard  était  au-devant  de  la  chapelle  de  Sajot-Claude.  * 


IV 


PARLEMENTAIRES  ET  SEMESTRES  OU  RUBANS  BLANCS  ET 
RUBANS  BLEUS.  —  LUTTE  DE  LA  NOUVELLE  BOURGEOISIE 
CONTRE  L'ANCIENNE  ARISTOCRATIE. — LES  MAGISTRATS 
DU  SIÈGE  ASSASSINÉS. 


1 649 


A  la  lueur  des  incidents  qui  précèdent  et  qui  sont  les  préliminaires 
du  combat,  on  a  pu  voir  se  dessiner  nettement  les  deux  partis  qui 
bientôt  vont  déchirer  la  ville.  D'un  côté,  les  hautes  classes  défendant, 
tour  à  tour  avec  Tanne  de  la  légalité  ou  de  la  révolte  et  avec  l'appui 
du  peuple  qu'elles  ont  su  intéresser  à  leur  cause,  le  patrimoine  des 
vieilles  libertés  en  même  temps  que  leur  propre  suprématie.  Victimes 
de  l'arbitraire  du  pouvoir  comme  le  parlement,  elles  se  liguèrent  avec 
celui-ci  pour  former  le  parti  des  Parlementaires,  lequel  arbora  le 
ruban  blanc  —  nous  allions  presque  dire  la  cocarde  blanche  (1).  De 
l'autre  ,  la  petite  bourgeoisie  et  le  commerce  ,  jusqu'ici  sans  doute 
tenus  à  l'écart  par  les  dédains  des  «  anciennes  familles  •  et  qui ,  pour 

(1)  Quel  que  fui  au  fond  le  mobile  de  ce  parti,  on  ne  peut  lui  refuser  l'honneur  d'avoir  dé- 
fendu ce  qu'on  appellerait  de  nos  Joora  le  drapeau  du  droit  et  de  la  liberté.  On  suppliera 
«  très  humblement  son  Altesse  nous  voulloir  conserver  a  ladvenir  libres  a  la  création  des 
nouveaux  estais  »  avait-on  dit  à  l'avocat  Raimondis  eu  le  députant  a  Aix  pour  faire  rapporter 
le  décret  de  nomination  de  la  nouvelle  municipalité. 
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8' introduire  dans  l'hôtel  de  ville,  profitent  avec  plus  d'habileté  que  de 
patriotisme  de  la  brèche  faite  a  notre  libérale  constitution.  Leur 
avènement  ne  tourne  pas  à  l'avantage  de  la  chose  publique  qui,  entre 
des  mains  inexpérimentées  sinon  indélicates  —  comme  l'insinuent  les 
adversaires  —  périclite  gravement  ;  mais  il  sert  à  merveille  les  des- 
seins de  lu  cour  et  fournit  aux  nouveaux  parlements,  isolés  par  le 
mépris  de  l'opinion,  d'utiles  auxiliaires.  De  celle  union  est  né  le 
parti  des  Semestres  (I)  qui  a  adopté  le  ruban  bleu. 

Tel  paraît  avoir  été,  a  l'origine,  le  caractère  de  celte  révolution 
communale  —  tentative  partielle  du  tiers-état  contre  l'ancienne  hié- 
rarchie sociale,  profondément  minée  déjà  à  cette  époque—;  lutte  cu- 
rieuse où  Ton  retrouverait  peut-être  ,  dans  nn  cadre  réduit ,  l'éternel 
conflit  de  deux  courants  qui  divisent  encore  le  vieux  monde  -*  l'amour 
de  la  liberté  et  la  passion  plus  populaire  de  l'égaillé. 

Entre  ces  deux  factions  rivales  qui,  depuis  trois  ans,  ne  s'étaient  mé- 
nagé ni  les  froissements,  ni  l'insulte,  ni  les  provocations  d'aucune 
sorte,  la  guerre  ne  pouvait  manquer  d'éclater,  ardente  comme  le  tem- 
pérament local  et  violente  comme  les  mœurs  de  l'époque  (2). 

Ce  furent  les  Semestres  qui  en  donnèrent  le  signal.  Battus  sur  le 
terrain  électoral,  en  fin  mars  ou  en  avril  1649  ils  prennent  leur  re- 
vanche dans  une  émeute  qui  paraît  avoir  été  dirigée  contre  les  magis- 
trats de  la  sénéchaussée,  partisans  naturels  des  parlements.  Au  retour 
d'une  descente  judiciaire  à  Montauroux  —  village  Semestre—  le  lieu- 

■  ■  # 

(1)  On  appelait  ainsi  les  fournées  des  nouveaux  parlementaires  parce  qu'ils  se  partageaient 
avee  les  anciens  la  juridique,  siégeant  alternativement  sis  mois  chacun. 

(i)  <  On  auroitdit,  s'écrie  l'avocat  Boudin— qui  évoque  au  sujet  de  cette  guerre  civile  les 
classiques  souvenirs  de  l'ancienne  Rome.  :iu  temps  de  Marius  et  de  Syll.i  —  que  le  sang  des 
Maures  qui  y  régnèrent  autrefois  (a  Dragnignanj  coulait  encore  avec  toute  sa  férocité  dan* 
tes  veiues  de  ses  habitants,  »  Bitai  sur  l'histoire  de  Prevence,  tome  II,  page  991. 

*    r  * 
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tenant  principal  (1),  l'avocat  dn  roi  (i),  ainsi  que  le  greffier,  sont  lâ- 
chement assassinés  sur  un  chemin,  et  c'est  un  magistrat  — -  du  nouveau 
parlement,  il  est  vrai  --  qui  a  dirigé,  sinon  exécute  le  crime  (3).  A 
cette  nouvelle,  les  deux  partis  de  la  ville  d'Aix,  jaloux  l'un  et  l'autre 
de  conserver  Draguignan  à  leur  cause,  se  hàlent  d'y  expédier  leurs 
troupes  qui,  heureusement  pour  nous,  se  rencontrent  près  du  Val  où 
l'une  d'elles  défait  complètement  l'autre.  Au  mois  d'août  ou  de  sep- 
tembre suivant ,  malgré  l'amnistie  qui  a  été  proclamée  ,  nouveau 
meurtre  commis  par  des  personnes  de  la  caballe  (de  l'opposition) 
sur  Antoine  Garcin  et  son  valet,  surpris  allant  à  une  sienne  pièce  (4). 
Pour  pallier  leur  crime,  les  coupables  s'empressent  de  devancer  la 
municipalité  auprès  du  Gouverneur  qui,  trompé  par  leurs  calomnieux 
rapports,  paraît  rejeter  sur  elle  la  responsabilité  de  ces  déplorables 
excès.  «  Tandis  que  la  bonté  du  roi,  dit  le  comte  d'Alais,  vient  de 
donner  la  paix  à  toute  la  Province  et  que  chasque  ville  en  particulier 
se  dispose  d'en  ressentir  les  fruits,  par  l'oubli  des  choses  passées,  cesle 
ville  seule  continue  toujours  dans  ses  divisions  et  renouvelle  ses  que- 
relles (5).  »  Les  consuls  prolestent,  menacent  les  imposteurs  de  pour- 

(1)  Marc-Antoine  de  Brun-Castellane ,  sieor  de  Vaocroue,  un  neveu  par  alliance  de  feu 
le  capitaine  Gaosard. 
(9)  François  de  Sassy -Villehaute. 

(3)  Louis  ou  Jean  de  Flotte-Meaux  de  Draguignan.  Au  dire  de  l'avocat  Bernardin  Pellicot, 
dont  M.  Octave  Teissier  cile  le  journal  dans  l'hittoire  d'une  ancienne  famille,  M  de  Meaux 
aurait  commis  lui-même  ce  triple  assassinat.  Singuliers  magistrats  que  Mazarin  avait  choisit 
pour  peupler  sa  nouvelle  chambre! 

(4)  Registre  des  délibérations,  séance  du  80  septembre  1649,  folio  384  (archives  commu- 
nale»). 

(h)  Le  comte  d'Alais  a  ajouté,  d'après  ceux  qui  rapportent  son  dire  an  conseil,  <  quacestoit 
un  malhenr  quy  nous  ruyneroil  si  ne  prenions  le  soin  den  arresier  le  cours.  ^Séance  du  «2 
septembre  1649.  Registre  Jes  délibérations,  folio  387  (archives  eommajules). 
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suites  judiciaires  et  députent  auprès  du  marquis  de  Trans.  désigné  par 
le  Gouverneur  lui-môme,  pour  le  supplier  de  venir  rétablir  la  bonne 
harmonie  parmi  lesdracénois,  lorsque  surgit  tout  à  coup  en  Provence 
un  pacificateur  inattendu  :  —  c'est  la  peste  qui,  elle,  ne  connaît  ni  les 
blancs  ni  les  bleus  et  devant  laquelle  les  deux  partis  se  hâtent  de  dé- 
poser armes  et  rubans  (1). 


(I)  Un  arrêt  do  parlement  -  qui  sans  do  un  n'avait  pas  été  mieux  obéi  que  beaucoup  d'au- 
tres—atait  défendu  en  mars  1619  «  à  toute  personne  de  quelque  qualité  et  condition,  de 
porter  marques  ou  robans  de  couleur  particulière.  »  (Registre  des  délibérations  municipales, 
J«49,  folio  W,  arebires  commnnales.) 


OU  EH  HE  CIVILE.  —  LE  SABRE  ET  LE  CANIF.—  DICTATl  HE 
DE  l\\VOCAT  RAIMONDIS  ET  RÉVOLTE  DU  CADET  DE 
VAUGREN1ER. — RÔLE  DE  L'HÔTEL  GANSAHD  DANS  L'iN- 
SURRECTION. 


1651-1653 


Deux  ans  après ,  les  troubles  politiques  de  la  fronde  vinrent  rallu- 
mer les  rivalités  des  factions  qui  se  reformèrent  en  grande  partie  avec 
leurs  anciens  cadres  sous  des  noms  nouveaux.  D'un  côté,  les  Sabreurs 
on  partisans  des  princes  contre  Mazarin;  de  l'autre  \esCanirets  (ma- 
nieurs de  canifs)  ou  Mazarinistes  —  antithèse  pittoresque  de  l'épée 
et  de  la  plume  qui  caractérise  la  nouvelle  phase  de  la  lutte  entre  l'a- 
ristocratie et  la  bourgeoisie,  celle-ci  représentée  plus  spécialement 
celle  fois  par  les  gens  de  robe.  Soit  que  ces  derniers  ne  fussent  pas 
assez,  nombreux  à  Draguignun  ,  soit  que  les  gens  de  métiers  eussent 
épousé  leur  querelle  pour  faire  de  nouveau  assaut  contre  les  classes 
supérieures,  lesCanivets  y  furent  remplacés  par  le  parti  dit  de  V In- 
dustrie. C'était ,  sans  doute,  le  noyau  des  anciens  Semestres,  c'est-à- 
dire  des  commerçants,  des  industriels  et  celte  aristocratie  du  comptoir 
qu'on  appela  plus  lard,  par  une  locution  expressive,  les  mar- 
chands-bounjcois.  Au  fond,  sous  ces  drapeaux  rajeunis,  ce  sont  tou- 
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jours,  de  pari  et  d'autre ,  les  mêmes  rivalités  et  les  vieilles  haines  que 
l'ambition  du  chaperon  ravive  sans  cesse  (1). 

La  guerre  éclata  à  l'occasion  d'un  conflit  entre  deux  personnages 
également  ambitieux  et  dont  l'influence  partageait  le  parlement  dra- 
cénois.  Le  \  i  juin  4 651,  le  conseil,  ému  par  le  projet  de  création  d'un 
siège  de  justice  à  Hyères,  était  réuni  pour  essayer  de  conjurer  ce  nou- 
veau démembrement  de  notre  pauvre  sénéchaussée.  On  avait  parlé 
d'une  députation,  et  l'honneur  en  revenait  de  droit  au  premier  con- 
sul, lorsqu'un  notable  — que  ce  dernier  avait  mis  la  veille  dans  la 
confidence —  le  lui  escamota  en  s'emparant  de  la  proposition.  C'était 
aussi  peu  loyal  que  peu  parlementaire.  On  devine  si  Raimondis,  le 
premier  consul ,  fut  piqué  au  vif,  lui  qui  avait  voulu,  disait-il ,  faire 
une  civilité  et ,  par  un  excès  d'égard  ,  «  entretenir  l'union  el  la  paix 
conjointement  et  particulièrement  avec  le  sieur  de  Vaugrenier  (  le 
notable  en  question) . .  .  .auquel  il  avait  toujours  tesmoigné  de  res- 
sentiments (sentiments)  d'affection  et  de  service. . .  »  !  Mais  il  eut  beau 
protester  ,  crier  au  mespris  du  chaperon  ,  quitter  même  la  séance 
pour  la  faire  rompre  L'assemblée ,  se  rangeant  du  côté  le  plus  fort , 
continua  le  vote  el  —  naturellement  —  Vaugrenier  en  sortit  triom- 
phant et  député.  Il  avait  d'ailleurs  tant  bien  que  mal ,  atténué  l'in- 
convenance de  son  procédé  et  couvert  son  ambition  du  masque  de 
l'intérêt  public.  Loin  d'avoir  usurpé  les  prérogatives  du  chaperon 

(i)  Noos  n'avons  pat  la  prétention  d'écrire  l'histoire  de  cette  curieuse  époqae—  une  des 
plus  mouvementées  du  paské  local  —  et  qui  comporterait  beaucoup  plus  de  développements 
que  nous  ne  pouvons  et  que  nous  ne  devons  en  donner  dans  une  monographie  à  laquelle 
elle  ne  se  rattache  qu'indirectement.  C'est  dire  que  nous  négligeons  une  foule  d'incidents 
et  surtout  de  complications  eitérieures  pour  nous  en  tenir  aui  épisodes  intéressant  la  fa- 
mille ou  l'hôtel  Gansard  .  en  les  reliant  par  les  détails  indispensables  a  l'intelligence  du 
récit. 
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dont  il  n'a  jamais  «  cherché  que  ladvantagc  et  l'honneur  —  ce  qui 
est  cogneu  •  ,  disait-il,  par  sa  proposition  il  avait  simplement  vollcu 
subgérer  au  premier  consul  -  qui  se  perdait  apparemment  dans  le 
détail  de  questions  secondaires ,  «  ce  qui  avoit  este  arresté  >  de  con- 
cert entre  eux.  Mais  son  imprudent  adversaire  lui  avait  surtout  donné 
beau  jeu  en  prétendant ,  contrairement  à  tous  les  précédents  parle- 
mentaires ,  que  lui  seul  ,  premier  consul ,  avait  le  droit  de  faire  des 
propositions  :  de  telle  sorte ,  répliquait  victorieusement  Vaagrenier 
que  «  Ihors  que  ceulx  du  conseil  ne  vouldront  estre  de  son  opinion 
ou  qu'il  blesseront  les  parents  et  amis  (des  consuls),  la  communaulté 
seroit- excluse  !  »  (1).  La  thèse  était  insoutenable  et,  en  la  combat- 
tant, l'orateur  de  l'opposition  se  sentait  doublement  fort  de  l'excel- 
lence et  de  la  popularité  de  6a  cause. 

L'autorité  du  premier  consul  avait  dn  céder  «levant  une  inlluence 
supérieure  ,  et ,  s'il  est  vrai  que  Haimondis  tint  le  chaperon ,  non  de 
l'élection,  mais  de  la  faveur  du  pouvoir,  on  s'explique  d'autant  mieux 
le  triomphe  de  son  adversaire  (2).  C'était  une  nouvelle  protestation 
de  l'indépendance  communale,  représentée  par  l'aristocratie,  contre  la 
bourgeoisie  autoritaire  Mais  comment  Kaimondis,  qui  s'était  précé- 
demment posé  en  avocat  de  la  cause  libérale ,  Pavait-il  désertée  ,  ac- 

(1)  Séance  du  11  joio  16*1  tt  requête  des  consul»  contre  Va  agréa  ier ,  octobre  1651.  Réf. 
des  délibération»,  folios  100, 143  et  144.  (Archives  communales). 

(9)  D'après  l'auteur  de  l'Hitloire  de  réalité  peroitttale  de  Saint-Michel  et  de  Notre- 
Dëme  (page?62),  le  président  de  Grimaldy-Régusse  dont  Raimondis  était  la  créature,  aurait 
annulé  en  sa  faveur  l'élection  précédemment  faite  des  consul»  Textoris  ,  Brun  et  Reibaud. 
C'est  un  détail  qoe  nous  ne  pouvons  vérifier  en  ce  moment.  Pourtant  Brun  et  Reibaud  conti- 
nuèrent a  être  les  collègue»  de  Raimondi»,  comme  S*  et  3*  consuls,  il  est  vrai  qu'ils  n'étaient 
guèras  ses  ami»  et  ne  se  génèrent  point  pour  écrire  contre  lui  une  dénonciation  inique  , 
metcUnte  et  pernicieuse,  au  dire  de  soi  conseil. 
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ceptant  pour  lui-môme  un  rôle  qu'il  avait  flétri  dans  la  personne  des 
magistrats  intrus?  On  le  comprendra  bientôt  lorsque  nous  aurons 
dévisagé  ce  curieux  personnage.  Quoiqu'il  ensoil,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, la  rupture  est  consommée  entre  lui  et  son  heureux  rival,  et  l'on 
peut  dire  que  Canivets  et  Sabreursont  trouvé  leurs  chefs  respectifs. 

Examinons  maintenant  de  près  ces  deux  figures  originales ,  non 
sans  relief  sinon  sans  défaut ,  autour  desquelles  vont  se  grouper  les 
comparses  des  deux  partis  dont  elles  personnifieront  les  passions  avec 
toute  l'ardeur  de  leur  animosité  réciproque. 

En  dépit  de  sa  qualification  ô'écuyer,  seigneur  en  partie  (T Allons, 
Jean  Raimondis  appartient  aune  famille  de  bourgeois ,  plus  nom- 
breuse que  riche ,  en  voie  de  s'élever  par  les  services,  les  charges  el 
les  alliances  et  que  l'activité  de  cet  avocat  remuant  poussera  à  un 
haut  degré  de  fortune  (i).  Un  de  ses  contemporains  —  qui  ne  fut  pas 
son  ami  -  a  laissé  de  lui  un  portrait,  peu  flatté  sans  doute,  mais 
duquel  se  dégage,  à  travers  l'exagération  de  l'esprit  de  parti,  un  ty  pe 
d'ambitieux  très  naturel  et  vivant  : 

•  Jean  Raimondis  père  du  lieutenant  (général)  —  écrit  cet  ano- 
nyme— avait  une  médiocre  fortune  qui  ne  consistait  qu'en  une  piesse 
qu'il  avait  auprès  de  la  ville  d'environ  quatre  vingts  écus.  Il  avait 
autant  d'ambition  qu'un  particulier  en  peut  concevoir;  car,  sans  avoir 

fl)  Des  six  enfants  de  Jean,  l'afné  parvint  au  premier  rang  dans  la  cite"  par  i'ac<|uisiiion  de 
la  charge  de  lieutenant  principal  .  civil  et  criminel  de  la  séuérhaus^e  a  laquelle  il  réui.it 
celle  de  gouverneur  héréditaire.  Les  autres  servirent  avec  distinction  dans  les  armées  de 
terre  et  de  mer.  Joseph,  l'un  d'eux  ,  fut  élevé  au  grade  de  major  général  des  deux  mers 
(Océan  et  Méditerranée^,  dignité  créée  pour  lui  et  supprimée  après  sa  mort,  se  signala  par  sa 
bravoure  au  siège  d'Alger  et  mourut  glorieusement  au  combat  «  aval  de  la  Hogue  1693). 
Joseph  ûnore  parmi  les  illustrations  dt  la  Provence.  (Papon,  Histoire  de  Provence  t«me  IV, 
page  608  et  Bouche  Bssai  sur  l'histoire  de  Provence,  tome  II,  page  379). 
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aucun  secours  de  la  naissance,  ni  de  la  fortune,  il  are ost  qu'ayant  des 
amis  et  des  appuis  considérables  ,  ils  lui  pourraient  donner  lieu  de 
s'eslever.  Et ,  en  effet,  ces  appuis  l'ont  faict  considérer  dans  cette  ville 
plus  que  nulle  antre  bonne  qualité  (4  )  ». 

Evidemment  cet  avocat  besogneux  et  impatient  de  parvenir  s'était 
d'abord  fourvoyé  en  Rengageant  dans  l'opposition  de  l'aristocratie,  où 
son  mérite  et  ses  services  devaient  être  éclipsés  par  la  su|»ériorité  de 
fortune  et  de  naissance  de  ses  rivaux.  Il  ne  tarda  pas  sans  doute  a  le 
comprendre  et  à,  s'apercevoir  aussi  que  le  nouveau  parti  de  l'Indus- 
trie, patronné  par  Le  pouvoir  et  vraisemblablement  plus  pauvre  en 
hommes  de  valeur,  convenait  bien  mieux  à  son  caractère  et  h  ses  pro- 
jets. Kaimondis  saisit  donc  la  première  occasion  pour  rompre  avec  ses 
anciens  alliés  et  se  jeta  dans  un  milieu  inférieur ,  ne  s'abaissant  que 
pour  dominer  sans  partage  et  s'élever  ensuite  au-dessus  des  siens. 
Dans  le  camp  des  Sabreurs,  on  ne  manqua  pas  certainement  de  flétrir 
cette  apostasie,  et  le  cri  de  à  bas  les  traîtres  qui  devint ,  comme  on  le 
verra  bientôt,  un  de  leurs  cris  de  guerre ,  était  peut-être  dirigé  contre 
le  consul  rénégat  et  ses  complices ,  à  moins  qu'il  ne  s'adressât  d'une 
manière  plus  générale  au  parti  de  l'Industrie,  trailre  à  la  cause  des 
libertés  locales. 

La  physionomie  de  l'aventureux  chef  des  sabreurs  —  que  nous 
allons  essayer  de  recomposer  à  l'aide  de  quelques  traits  épars  —  offre 
à  la  fois  plus  d'une  analogie  et  d'un  contraste  avec  celle  de  ce  diplomate 
bourgeois.  Fils  de  l'ancien  receveur  particulier  du  domaine  (2),  frère 

(1)  Supplique  à  Mer  le  comte  de  Grig  nan .  Histoire  de  l'iglUe  paroieeiate...  page  969. 

(i)  Ce  même  Pierre  Lanrens,  éeuyer,  auteur  du  projet  des  nonnains  qui  avait  failli  entraver 
an  instant  la  construction  de  l'hôtel  GansaM,  destiné,  par  nac  biiarre  coïncidente,  a  favori- 
ser les  plans  insurrectionnels  de  son  dis,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Cette  famille  orif  inaire  de  Florence  et  habituée  a  Draguifiua  depais  I*  XIV*  siècle,  s'était 
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d'un  conseiller  au  parlement  d'Aix,  noble  Jacques  de  Laurens-Vaugre- 
nier  est  un  de  ces  cadets  de  famille  «  ambitieux  et  hardis  —  comme 
les  définit  un  historien  moderne  —  ayant  la  première  main  dans  les 
complots  et  les  mouvements  (1).  »  Jadis  capitaine,  juge  ensuite,  Vau- 
grenier est  resté  soldat,  avec  toute  la  bravoure  et  l'audace  peu  scrupu- 
leuse d'un  guérillero.  L'année  de  son  premier  consulat  (4649-4650)  on 
le  vit,  dit-on,  aller  tambours  battants,  à  la  tête  de  sa  troupe,  attaquer 
et  piller  le  château  de  messire  Gaspard  de  Vintimille,  à  Figanières,  et 
il  aurait  payé  de  ses  propres  deniers  cette  équipée,  si  la  ville  ne  l'avait 
couvert  de  sa  complaisante  garantie  (2).  Cher  aux  siens  autant  qu'a- 

4 

f 

enrichie  dans  le  commerce  et  élevée  progressivement  à  nne  de  ces  hautes  situations  qui 
étaient  moins  inabordables  qu'on  na  eroit  aux  classes  moyennes  ,  mais  auxquelles  on  n'arri- 
vait que  lentement  et  après  plusieurs  générations  de  sujets  honorables  et  distingués.  Le  fils 
aîné  de  Pierre  frère  de  Jacques  de  Vaugrenier,  conseiller  au  parlement,  acheta  le  marquisat 
de  Saint-Martin  des  Pallières  dont  la  terre  est  encore  dans  sa  descendance  féminine.  Le  petit- 
fils  et  l'arrière  petit-fils  de  celui-là  furent  présidents  à  mortier,  ainn  qu'un  autre  de  ses  des- 
rendants, sans  parler  d'un  prévôt  général  et  de  deux  grands  prévôts  de  la  maréchaussée.  La 
famille  de  Laurens  est  tombée  en  quenouille,  comme  on  duait  autrefois,  a  la  On  du  siècle 
dernier. 

(1)  Ronchon-Guigne»  (Ritumi  de  l'histoire  de  Provence,  9*  édition,  page  333). 

(9)  L'assignatioa  de  messire  Gaspard  de  Viulimille  provoqua  dans  le  conseil  nne  véritable 
manifestation  et  une  sorte  d'adresse  en  faveur  du  premier  consul.  On  ne  lui  éleva  pas  une 
statue,  mais  peu  s'en  fallut.  La  ville,  dit-on,  loi  a  «  de  grandes  obligations  de  sa  bonne  ges- 
tion ,  principalement  dans  les  derniers  mouvements  où  il  l'avait  garantie  de  beaucoup  de  des- 
penses et  oppressions;  »  et  «  pour  dautant  mieulx  luy  donner  subjet  de  continuer  son  zèle 
et  affection  pour  la  ville  et  aux  aultres  sieurs  consuls  leurs  successeurs  faire  le  semblable,  » 
il  fut  délibéré,  a  la  pluralité  des  voix,  que  la  ville  prendrait  <  le  faiet  et  cause  en  main  pour  le 
dit  sieur  premier  consul.  »  Délibérations  municipales,  séance  du  U  avril  1850,  folio  413  (ar- 
chives communales). 

A  ce  panégyrique  opposons  maintenant  les  diatribes  des  adversaires  :  d'après  Raimondis, 
Vaugrenier  «  a  reduiet  les  affaires  de  la  communaulté  en  très  peovre  estât,  laquelle  ce  treuve 
en  arrière  dune  somme  de  très  grand*  considération  envers  le  paya,  bien  qu'il  aye  faict  exiger 
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bhorré  des  Canivets,  pendant  sa  magistrature  il  fallait  que  la  com- 
mune entretint  une  garde  civique  pour  veiller  sur  les  jours  précieux 
et  quelque  peu  menacés  de  son  premier  consul.  Mais  s'il  est  redoutable 
le  pouvoir  en  mains,  il  Test  bien  davantage  dans  l'opposition  où  son 
tempérament  de  partisan  se  donne  libre  carrière  dans  une  guerre  in- 
cessante d'escarmouches,  de  surprises  et  de  coups  de  main  qui  ne  lais- 
sent aucune  trêve  à  ses  ennemis.  Malheur  a  eux  s'ils  négligent  de  fer- 
mer une  porte  ou  de  garder  une  tour  !  Lorsqu'il  ne  peut  les  inquiéter 
par  ses  attaques  à  main  armée,  il  inlerceple  leurs  dépêches  et,  au  be- 
soin, va  détrousser  au  coin  d'un  bois  —  comme  il  le  fait  à  Carcés  et  à 
Negréoulx  —  le  courrier  qui  leur  porte  les  lettres  de  la  cour.  Soldat 
sans  peur,  il  n'est  peut  être  pas  sans  reproche  dans  sa  vie  publique 
comme  dans  sa  vie  privée.  Ses  ennemis  l'accusent  d'être  violent  et  im- 
périeux, de  caballer  et  d'intriguer  constamment;  c'est  un  [adieux  et 
un  monopolant,  écrivent-ils  On  le  dit  enfin  débiteur  assez  difficile, 
en  procès  avec  la  plupart  des  siens ,  et ,  lorsqu'il  faut  exécuter  contre 
lui  une  contrainte ,  les  malheureux  sergents  tremblent  et  se  récusent 
àl'envi  {{). 

des  personnes  »  sa  porté  (?)  do  très  grandes  impositions  et  subsides  snr  les  pauvres  habi- 
tants, sais  qail  eaaye  renda  compte;  non  content  de  tout  cela,  voalloir  I empire  .sur  tous.  • 
tequtf  des  coniuli  contre  Laurent  de  Yangrenier présentée  à  Mgr  d'Aiguebonne  Regis- 
tre des  délibérations,  165i,  folio  141  verso  (archives  communales). 

A  qui  croire  au  milieu  de  ces  témoignages  si  contradictoires  et  que  fandra-t-it  penser  des 
mêmes  accusations  que  la  faction  de  Vaugrenier  renverra  bientôt  aRaimondis! 

Triste  temps  que  celui  où  les  passions  obscurcissent  a  ce  point  la  vérité  historique. 

(1)  Vaugrenier  plaida  notamment  contre  sa  mère  et  aussi  contre  sa  sœur,  a  laquelle  il 
n'avait  jamais  voulu  payer  sa  dot.  Condamné  au  parlement  de  Grenoble  dans  les  deux  procès, 
lorsqu'il  fut  question  d'exécuter  les  contraintes  décernées  contre  lui,  malgré  le  partatis  de 
k  cour,  ou  requit  vainement  les  omeiers  et  sergents  du  siège.  Tous  refusèrent  leur  ministère. 
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Entre  ces  deux  personnalités,  l'une  aussi  froidement  tenace  que  l'au- 
tre est  emportée ,  mais  toutes  deux  également  avides  du  chaperon  ,  la 
première  par  intérêt,  la  seconde  par  amour  propre,  ce  fut  bientôt  une 
lutte  à  mort.  Au  dire  de  ses  ennemis,  Raimondis  L'avait  provoquée  par 
d'étranges  abus  de  pouvoir.  Non  seulement  son  administration  aurait 
assumé  la  responsabilité  de  taxes  excessives  ei  des  plus  impopulaires , 
mais  encore  enhardi,  à  la  fois,  par  l'appui  du  président  de  ttégusse  — 
un  des  principaux  Canivets  d'Aix  —  et  par  les  premiers  succès  de  ce 
parti ,  protégé  d'ailleurs  par  une  forte  garnison  entretenue  aux  frais 
de  la  ville,  notre  consul  aurait  librement  joué  au  Sylla,  proscrivant 
les  uns ,  emprisonnant  les  autres  —  le  tout  sur  un  simple  soupçon  — 
ivgnant ,  en  un  mot,  par  une  véritable  terreur.  «  Sa  pollitique  — 
ajoute  le  document  auquel  nous  empruntons  ces  détails  invraisembla- 
bles —  passa  jusque  dans  cet  excès  où  l'on  n'a  jamais  veu  arriver  la  ty- 
rannie, défaire  mesme  emprisonner  des  femmes  qui  parlaient  trop 
librement  et  leur  faire  payer  leurs  gardes  pour  leur  obter  en  mesme 
temps  leur  bien  et  la  liberté  [\).  » 

Telle  aurait  été  l'odieuse  dictature  contre  laquelle  Vaugrenier  était 
accusé  de  caballer  et  d'intriguer  et  dont  il  conçut  le  dessin  de  délivrer 
ses  concitoyens  et  ses  concitoyennes  aussi ,  demandant  à  la  révolte  ce 
que,  dans  ce  temps  de  trouble,  il  n'eût  pu  obtenir  peut-être  de  la  jus- 
tice de  son  pays.  Donc,  le  24  septembre  1651 ,  après  avoir  \ainement 
tenté  de  surprendre  la  ville  pendant  une  nuit  du  mois  précédent ,  il 
fomente  un  soulèvement  populaire.  Avec  le  coup  d'œil  d'un  slratégiste, 

L'un  d'eux ,  pour  sauver  sans  doute  la  responubilité  du  corps  ,  Unit  pourtant  par  fléchir  le 
courroux  du  farouche  sabreur  qui  daigna  «  souffrir  destre  exploicté  »par  lui.  (Sommatiwis  des 
15  janvier,  6  mai  et  11  octobre  1636.  Malespioe.  notaire.) 
(1)  Supplique  à  M$rU  etmte  4e  Grignatt. 
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notre  généralissime  cantonne  d'abord  sa  petite  troupe  dans  l'hôtel 
Gansard  «  quy  est  dans  une  éminence  commandant  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  •  et,  de  là,  rayonnant  à  la  fois  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur, s'empare  des  anciennes  et  nouvelles  tours  couronnant  les  hau- 
teurs de  l'Horloge  et  des  Hou  Hères,  fortifie  •  le  rocher  quy  comande  » 
celle  dernière  porte  et  relie  ces  points  extrêmes  •  par  des  lignes  de 
communication  respondant  à  la  dite  maison  (<)  ».  Matlre d'une  en- 
trée de  la  ville  et  des  principales  positions ,  il  pourra  y  introduire  li- 
brement des  secours  du  dehors  et,  avec  leur  appui,  exécuter  un  coup 
de  main. 

Le  plan  était  aussi  audacieux  qu'habile.  Pourtant  le  vigilant  Rai- 
mondis  parvint  à  le  déjouer  et,  sans  doute  avant  que  les  Sabreura  eus- 
sent reçu  des  renforts  ,  son  armée  —  amplement  munie  de  poudre  et 
déballes  (2)  —  les  débusqua  de  leurs  positions.  Mais  ce  ne  fut  ni  sans 
peine  ni  sans  péril,  à  en  croire  du  moins  le  premier  consul ,  tout  fier 
d'avoir,  ce  jour-là,  sauvé  le  capitole  (3).  Quant  à  Vaugrenier,  en  com- 
pagnie de  Villepey  —  un  sabreur  éminent  de  Portaiguières  —  il  alla 
se  cacher  dans  les  environs ,  où  tous  les  deux  se  vengèrent  de  leur 
échec  en  courant  sus  aux  Canivelsdracénois,  qui  s'aventuraient  dans 
leors  parages. 

Ni  l'un  ni  l'autre  toutefois  n'oubliaient  la  revanche  et,  dès  que  leur 
petit  bataillon  fut  réorganisé,  ils  se  rapprochèrent  peu  à  peu.  Aussitôt 
Draguignan  fait  murer  ses  portes,  couvre  les  culs  de  lampe  de  ses 

(1)  Requête  des  consuls  a  Mgr  d'Aiguebonne,  déjà  citée. 
(8)  Registre  des  délibérations,  année  1651,  folio  135. 

(3)  Les  Sabreura  «liraient  parvenus  a  se  rendre  maîtres  de  la  ville  —  écrit-il  a  Mgr  d'Ai- 
(teboDne  —  «  sy  les  bons  serviteurs  de  sa  majesté  ny  eussent  risqué  leurs  vies  pour  «sviter 
ce  désordre  et  la  ruine  de  leur  ville. . .»  Même  requête 
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remparts  et  double  sa  garde  (4).  Sage  précaution,  car,  le  23  novembre, 
on  dit  au  conseil  qu'on  a  vu  Vaugrenier  rôder  à  la  tête  (Tune  troupe 
de  40  à  50  hommes  armés  à  pied  ou  à  cheval,  du  côté  de  Lorgues, 
Trans  et  Vidauban  (2)  ;  et  le  \  \  décembre  qu'il  est  dans  le  terroir  et 
que  l'attaque  est  sûrement  fixée  au  jour  de  la  foire  de  Sainte-Luce  (3). 
Vite  qu'on  prévienne  la  justice  !  qu'elle  dégaine  son  glaive  contre  les 
factieux  et  que  l'on  prenne  jusqu'  à  cent  hommes  pour  renforcer  la 
garde...  !  Mais  la  foire  se  passe  et,  du  haut  des  culs  de  lampes,  les  sen- 
tinelles ne  voient  rien  venir... 

Le  coup  n'était  que  différé.  Une  nuit  de  mars  1652  -  vers  le  15  — 
la  ville  qui  dormait  depuis  quelque  temps  en  sursaut,  se  réveille  tout 
à  coup  au  bruit  des  pétards  et  des  bombes.  Ce  sont  les  Sabreurs  —  au 
nombre  de  six  cents  ou  sept  cents  environ  (4)  —  conduits  par  Vaugre- 
nier qui ,  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  font  jouer  la  mine  aux  por- 
tes (5).  Mais  ils  ne  sont  pas  plus  heureux  dans  cette  nouvelle  tentative,. 
Repoussés  par  une  vigoureuse  sortie  de  la  garnison  et  pourchassés 
jusqu'au  pont  vieux  (pont  de  Lorgues),  ils  laissent  trois  morts  sur  le 
carreau  et  prisonnier  un  de  leurs  chefs,  que  l'intervention  de  personnes 
de  condition  peut  seule  retirer  vivant  des  mains  de  la  populace  (6). 

C'est  une  justice  à  rendre  à  Raimondis  qu'il  n'avait  rien  négligé  pour 

(1)  Délibérations  municipales,  7  octobre  1651,  folio  139  (archives  communales). 

(2)  Id.  id.        83  novembre  1651,  folio  147 

(3)  Id.  id.        11  décembre  1651,  folio  149. 

(4)  Honoré  Bouche,  histoire  de  Provence,  tome  II,  page  976. 

(5)  Dans  les  rangs  des  Sabreurs  se  trouvaient  notamment  le  prieur  Laurens,  neveu  de  Vau- 
grenier; Henry  d'Authier;  Jean  et  Joseph  Segonrii,  père  et  Ois;  Maynier  du  Revest  et  Pierre 
de  Brun-Castellane,  frère  de  ce  malheureux  Marc-Antoine  rie  Castellanc,  assassiné  par  les 
Semestres  en  1649. 

(6)  Honoré  Bouche,  histoire  de  Provence,  tome  II,  page  976. 
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préparer  le  succès  —  pas  même  la  violence  et  l'arbilraire.  Ce  prudent 
et  peu  scrupuleux  politique  avait  eu  le  soin ,  au  préalable,  de  s'assu- 
rer des  ennemis  de  l'intérieur  en  les  taisant  saisir  et  enfermer  aux 
cordeliers  d'où  ils  ne  sortirent  qu'à  la  fin  du  mois  poursnbir  un  inter- 
nement sévère  (1). 

Cette  victoire  eut  les  porporlions  d'un  véritable  événement.  On  la 
publia  jusque  dans  les  rues  de  Marseille,  par  ordre  des  consuls.  De 
toute  part  arrivèrent  de  chaleureuses  félicitations  On  chanta  un  Te 
Deum;  une  procession  générale  fut  instituée  pour  célébrer  à  perpé- 
tuité l'anniversaire  du  t5  mars,  et  Raimondis  put  croire  un  moment 
qu'il  avait  terrassé  ses  adversaires,  car  peu  de  temps  après  il  congédiait 
la  garnison. 

Présomptueuse  illusion  qu'étaient  loin  de  partager  les  habitants , 
chez  qui  la  présence  de  Vaugrenicr  dans  les  environs  entretenait  la 
crainte  ou  l'espérance.  C'est  au  point ,  écrit  Honoré  Bouche ,  que 
«  personne  nosoil  sortir  de  la  ville  pour  neslre  arresté  prisonnier  et 
mis  à  la  rançon  par  ceux  qui  gardaient  le  dehors;  en  sorte  que  les 
besognes  de  la  terre  et  la  culture  des  champs  ne  se  faisoint  point;  et 
comme  ceux  de  dedans  ne  sortoient  pas  ,  aussi  ceux  du  dehors  ne 
pouvoient  pas  y  rentrer  et  furent  errans  aux  villages  voisins....  (2)  » 

Cette  sorte  de  blocus  se  prolongea  durant  tout  l'été.  Enûn  le  Gou- 
verneur de  Provence,  le  duc  de  Mercœur,  étant  venu  à  Draguignan , 
apporta  l'annistie  et  chargea  le  baron  de  Romoules  de  term  iner  non 
querelles.  L'envoyé  du  duc  arriva  au  commencement  de  novembre  et 

« 

(1)  Us  ne  gavaient  sortir  de  la  ville  sans  la  permission  Uu  bureau  de  la  guerre.  (Délibé- 
ration du  99  mars  1652,  folio  17o.) 
(ï)  Bittoire  de  Provence,  tome  11,  page  976. 
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fitson  entrée  solennelle,  entouré  des  consuls  et  suivi  d'une  grandemul- 
tittidequi  était  accourue  à  sa  rencontre.  Vaugrcnier,  rappelé,  vint  avec 
tout  son  monde  au  couvent  des  capucins  (hospice actuel),  et  les  négo- 
ciations s'ouvrirent  sous  les  auspices  et  la  médiation  du  baron.  Comme 
celui-ci  crut  reconnaître  sans  doute  des  deux  côtés  la  môme  lassitude 
et  le  même  sincère  désir  de  paix,  plein  de  confiance  dans  la  loyauté 
des  uns  et  des  autres,  il  les  invita  tous  à  se  rendre  sans  armes  —  le  4 
novembre  (4)  —  sur  la  place  du  Marché-Neuf ,  et  fit  enfin  ouvrir  aux 
Sabreurs  les  portes  de  la  ville.  Mais  pendant  que  les  consuls  vont  lui 
rendre  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre,  voilà  que,  tout  à  coup,  une 
émeute  s'élève  Est-ce  pour  protester  contre  la  rentrée  des  Sabreurs  ou 
pour  favoriser  leur  coup  de  main?  Quoi  qu'il  en  soit,  traîtres  à  leur 
parole,  ceux-ci  entrent  en  armes  par  Portai guières,  jettent  à  la  foule 
ces  mots  —  magiques  dans  tous  les  temps  et  toutes  les  langues  —  «  foro 
traictes,  vive  libellât ,  foire  lailhes  ny  de  picquet  (3)!  •  s'emparent  de 
nouveau  de  la  lourde  l'horloge  et  de  l'hôtel  Gansard  et,  derrière  l'abri 
de  leurs  positions,  mitraillent  leurs  ennemis.  Le  consul  Brun  qui,  plus 
courageux  que  le  prudent  et  invisible  Raimondis,  est  accouru  au-de- 
vant d'eux  en  chaperon,  estmse,  chargé  de  fusillades,  accablé  de 

(1)  Histoire  de  l'église  paroissiale,  par  M.  R.  Poulie,  page  966. 

(2)  A  bat  ;au  dehorî)  les  traites,  vire  ta  liberté,  point  de  taille  ni  de  piquet  (imposition 
sur  la  farine)!  Ce  cri  insurrectionnel,  poussé  par  l'aristocratie,  prêterait  à  de  singuliers  rap- 
prochements. Bornons-nou."  a  remarquer  qu'il  résume  les  griefs  îles  libéraux  contre  Raimondis 
et  ses  complices  qu'on  accusait  d'avoir  renié  leur  ancien  drapeau,  attenté  aux  libertés  publi- 
ques et  à  la  liberté  privée  et  pressuré  le  peuple  d'impôts.  Il  faut  lire  dans  l'anonyme  déjà 

r 

cité  le  tableau  du  gâchis  linancier  dans  lequel  ils  laissèrent  la  commune.  D'après  notre  saint 
Simon  dracénois  «  le  chargement  (dépense)  du  trésorier  de  l'année  1651  se  serait  monté  jusqu'à 
89,548  I.  qui  ne  furent  employées  qu'a  garnisons,  emprisonnements,  voyages,  députation  et 
présents  et  fort  peu  au  profit  de  la  t  ille  qui,  à  la  fin  de  cette  funeste  administration, 
s'est  trouvée  débitrice  de  66,000  l.  >  (Requête  à  Mgr  le  comte  de  Grignan.J 
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coups  d'épce  et  n'échappe  à  la  mort  qu'en  se  réfugiant  dans  la  Sabo- 
nièreàe  la  Grande  Rue  (4).  Mais  les  sieurs d'Ampus  et  de  la  Sigue,  de 
la  famille  Perruche,  ne  peuvent  se  dérober  si  aisément  à  la  vengeance 
desSabreurs.  Il  y  a  longtemps  que  le  premier  surtout  s'est  ouvertement 
signalé  à  leifr  animosilé  par  les  plus  hostiles  provocations.  Qu'il  lui 
arrivât  parfois  de  courir  sus  à  ses  vassaux  et  a  leur  bétail,  pillant  l'un 
et  rossant  les  autres  *  coups  de  bâton ,  c'était  là  son  moindre  défaut. 
Mais,  sous  le  consulat  de  Vaugrenier,  on  l'accusait  d'être  très  mal 
affectionné  à  la  ville  et  de  faire  partie  de  la  caballe.  Il  était  allé  jus- 
qu'à dire  «  que  tous  les  gens  de  Draguignan  ne  valloient  rien  et  qu'il 
en  tueroit  tout  aultant  qu'il  en  rencontrerait,  sestant  mesme  porté  à 
nos  portes  pour  lexécuter  (2).  »  Enfin  il  faisait  partie  de  ladéputation 
qui  avait  si  calonniousement  noirci  Jes  consuls  auprès  du  comte  d'Alais, 
et  rien  de  tout  cela  n'avait  été  oublié.  Aussi  les  premières  victimes  qui 
tombent  sous  les  coups  de  l'émeute  sont  les  deux  Perraches. 

Mais  là  ne  s'arrêtent  pas  les  représailles.  En  février  1653 ,  au  dire 
d'Honoré  Bouche,  éclata  «  la  plus  cslrangc  et  la  plus  horrible  division 
et  mutinerie  qui  sera  jamais  entre  les  deux  partis.  »  Un  jour  de 
dimanche,  pendant  les  vêpres,  les  Sabrcurs  se  postent  perfidement  sur 

- 

(1;  Celte  fabrique  de  savon  se  trouvait  sur  le  cùté  est  de  la  Grande  Rue,  un  peu  au-dessus 
de  la  porte  ou  brèche  de  la  rue  de  la  Juiverie. 

Tous  ces  détails,  la  plupart  inédits,  sont  extraits  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  13 
novembre  ,  sous  la  présidence  de  Raimondis ,  dans  la  maison  Durand  la  Motte.  (Registre  des 
délibérations,  1652,  folio  '211.) 

Le  sieur  d'Ampus,  dit  une  délibération  du  20  septembre  1649  (folio  384),  a  enlevé  des 
trains  et  bétail  de  propriétaires  d'Ampus.  Il  s'est  saisi  d'un  nommé  Raibaud  qu'il  a  empri- 
sonné et  A»«f  meurtrir  à  grands  coups  de  bâton  après  l'aeoir  dépouillé. 

Ces  Perrache  n'étaient-ils  pas  deux  frères,  François  ,  seigneur  de  la  Sigue  et  Baltbazard  , 
dit  le  cadet  d'Ampus,  Ois  de  Jacques,  coseigneur  de  Ville-Haute  et  d'Ampus? 
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les  avenues  ou  dans  les  maisons  de  la  place  de  la  Paroisse,  et  lorsque 
leurs  adversaires  sans  défiance  sortent  de  l'église ,  ils  les  accueillent 
par  desfusilladesqm  atteignent  mortellement  un  pauvre  jeune  homme, 
un  innocent  peut  être,  le  fils  du  sieur  Richard.  C'est  en  vain  que  le 
chef  de  la  troupe  ,  envoyée  ensuite  par  le  Gouverneur  et  à  laquelle 
s'est  jointe  une  partie  de  la  noblesse  des  environs,  essaye  de  parle- 
menter; on  le  reçoit  par  une  décharge  de  mousquetterie  et ,  bientôt 
après,  un  gartiedu  comte  de  Carcès,  porteur  d'un  message,  vient 
expirer  d'un  coup  de  feu  ,  à  l'auberge  de  la  Mule  Noire,  payant  de  sa 
vie  sa  trop  généreuse  confiance  !  (1) 


l)  Voici  comment  le  naif  Bouche  apprécie  celte  nouvelle  phase  de  la  lutte  ou  »  il  y  a  de 
quoi  admirer,  s'écrie-t-il,  un  trait  ou  de  la  Providence  de  Dieu  ou  de  la  graude  inconstance 
humaine  :  ceux  qui  estoient  dehors  ffjcliou  de  VauKivnier  T,  estoieut auparavant  grands  par- 
lamentaires,  ennemis  des  semestres,  les  chassant  de  leurs  maisons  et  ceux  qui  maintenant 
sont  les  maitres  de  la  ville  (faction  de  Raimondis?)  estoient  semestres  et  suivoient  aupara- 
vant le  parti  du  duc  d'Angoulème,  ennemi  des  parlamentaires.  El  aujourd'hui  tout  est  changé  : 
ceux  de  dedans  (Raimondis:  estoient  favorisez  du  parlement;  et  ceux  de  dehors  (Vaugreoicr) 
estoient  sabreurs,  amis  des  semestres  et  du  duc  d'Angoulème,  et  d'if)  rien  qu'intérêt,  que 
passion  et  que  haine  particulière,  sans  considérer  les  affaires  de  la  raison  et  de  la  justice, 
chaque  parti  couvrant  sa  querelle  particulière  du  manteau  des  affaires  publiques  qu'il  suivoit 
et  embrassoit  sans  jugement  ny  discrétion,  pour  seuremetit  se  venier  de  son  party  con- 
traire. »  (Tome  II,  page  976.; 

Dans  l'intervalle,  en  effet,  les  Sabrcurs  avaient  fait  cause  commune  avec  les  anciens  Semes- 
tres contre  le  parlement  qui  favorisait  maintenant  la  bourgeoisie,  et  nous  avons  vu  Raimondis. 
fidèle  à  la  consigne  de  son  protecteur,  le  président  de  Régusse,  tourner  le  dos  aux  Parle- 
mentaires pour  se  jeter  dans  l'Industrie. 

Mais  ces  divers  courants  qui  se  divisent  ou  se  combinent  selon  lesjintérèls  du  moment,  ne 
représentent-ils  pas  toujours  le  même  antagonisme  cuire  l'ancienne  et  la  nouvelle  classe  , 
toutes  deux  également  jalouses  du  pouvoir  ? 


VI 


PARTAGE    DE    POUVOIR    ENTRE    LES    DEUX  FACTIONS. 
NOUVEAUX  TROUBLES. —  SECOND  CONSULAT 
DR  VA UG RENIER. 


1657  — 1659 


■ 


Quatre  ans  et  je  ne  sais  combien  de  pacifications  et  d'amnisties  sont 
passés  sur  ces  déplorables  désordres  sans  éteindre  aucune  haine  ni 
aucune  convoitise.  On  a  bien  essayé,  pour  oler  tout  prétexte  aux  riva- 
lités des  faclions,  •  d'un  expédient  qui  fut  trouvé  fort  sortable  —  dit 
le  grave  Honoré  Bouche  (1)  —  h  scavoir  que  l'état  consulaire  serait 
partagé  et  composé  des  personnes  des  deux  partis;  que,  cette  année,  le 
premier  consul  seraitde  l'Industrie  et  les  deux  autres  seraient  des  Sa- 
breurs;  que,  l'année  suivante,  le  premier  consul  serait  des  Sa  breurs 
et  les  deux  autres  de  l'Industrie.  •  Le  commandeur  de  Guilaud,  envoyé 
tout  ex  prés,  par  le  Gouverneur,  pour  installer  cet  ingénieux  mécanis- 
me, crut  avoir  trouvé  le  remède  souverain  et  fut  môme  «  si  heureux 
que  d'avoir  réuni  tous  ces  esprits  grandement  divisés  et  les  avoir  obli- 
gés à  s'embrasser  et  à  se  promettre  ensemble  une  bonne  union,  paix  et 
intelligence,  les  exhortant  de  faire  des  alliances  entre  les  deux  partis, 
pour  abolir  la  mémoire  des  inimitiés,  des  injures  et  des  offenses  réci- 

(I,  Histoire  de  Provence,  tome  11,  page 
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proques.  Mais  —  ajoute  tristement  le  môme  historien  —  cette  récon- 
ciliation ne  fut  guère  de  durée  » 

L'année  suivante  (1658),  le  roi  lui-même  est  obligé  d'intervenir  pour 
pacifier  quelque  peu  la  plus  turbulente  ville  de  son  royaume.  Les 
élections  consulaires  —  source  de  tous  les  désordres  —  sont  de  nou- 
veau suspendues,  et  un  état ,  venu  tout  fait  de  la  cour,  désigne  les 
consuls  et  officiers  municipaux  de  l'année.  Mais  sa  Majesté  — sans 
doute  mal  renseignée,  comme  il  arrive  souvent  aux  Majestés—  n'a  fait 
qu'aggraver  le  mal  qu'elle  croyait  guérir  et,  par  une  singulière  mé- 
prise, a  composé  son  état  de  Sabreurs  émérites.  Ceux-ci,  forts  de  cette 
auguste  protection ,  ne  lardent  pas  à  se  signaler  par  une  réaction  im- 
pitoyable. Les  chefs  des  Canivetssont  à  leur  tour  proscrits— la  fusillade 
retentit  sur  la  place  du  Marché  —  trois  malheureux  citoyens,  Biaise 
Caussemille,  Jean  Cartier  et  Berlier,  sont  victimes  de  meurtres  ou 
d'assassinats  (février  1658)  -  et  les  coupables,  qu'on  a  fait  mine  de. 
poursuivre,  trouvent  dans  la  partialité  du  parlement  une  déplorable 
impunité. 

Kn  1659,  année  tristement  célèbre  dans  l'histoire  de  nos  troubles, 
Vaugrenier  a  reconquis  le  chaperon  sur  ses  ennemis  vaincus  mais  fré- 
missants, et  tout  présage  que  l'administration  du  chef  des  Sabreurs  sera 
encore  une  fois  fort  agitée.  Dès  le  mois  de  mars,  des  réfugiés  d'Aix  , 
impliqués  dans  les  derniers  troubles  de  cette  ville,  sont  venus  attiser 
de  leurs  excitations  les  passions  locales  mal  assoupies  et  qui  n'atten- 
dent qu'un  prétexte  pour  éclater  de  nouveau.  Nous  trouvons  un  symp- 
tôme de  cette  sourde  fermentation  dans  un  incident  mystérieux  dont 
le  collège  fut  le  théâtre  et  qui,  bien  que  sans  conséquence  grave,  faillit 
révolutionner  la  ville.  Une  nuit  de  mars  ou  d'avril,  une  troupe  de  gens 
masqués  s'introduisirent  dans  l'établissement,  assaillirent  \e  R.  P. 
Audibert,  de  la  Doctrine,  et  le  blessèrent  au  point  de  le  mettre  à  fago- 
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nie.  Sur  la  plainte  des  pères,  les  consuls  se  transportèrent  au  collège, 
mais  ils  n'obtinrent  qu'à  grand  peine,  dirent-ils,  de  voir  cette  victime 
agonisante,  qui,  toute  vérification  faite,  se  trouva  n'avoir  que  de  légères 
égratignures.  De  quel  côté  était  l'exagération  ou  la  mauvaise  foi? 
Celte  attaque  n'avait-elle  été  qu'une  triste  plaisanterie,  une  vengeance 
d'écoliers,  ou  la  municipalité  voulait-elle  en  dissimuler  la  gravité? 
Quoi  qu'il  en  soit,  grande  avait  élé  V  émotion  produite  parcelle  inqua- 
lifiable agression  qui  avait  soulevé  un  grand  nombre  de  peuple  [\). 
Nos  délibérations  municipales,  un  peu  suspectes  ,  il  est  vrai ,  moins 
encore  dans  ce  qu'elles  disent  que  par  ce  qu'elles  taisent ,  ne  nous  en 
apprennent  pas  davantage  et,  après  nous  avoir  annoncé  que  le  Gou- 
verneur fit  mettre  la  milice  sur  pied  ,  nous  conduisent  —  sans  autre 
transition  —  à  la  fatale  journée  du  10  juin. 


;1)  Délibération»  de  l'année  l«ô9,  folio  30  archives  communales  . 
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JOURNÉE  DU  19  JUIN  1659.  —  ASSASSINAT  D'ANTOINE 
GANSARD  ET  DES  FRÈRES  SEGOND. 


)gle 


gle 


Le  coup  d'une  heure  après  midi  vient  de  frapper  a  peine  au  haut 
de  la  vieille  tour  qui  sonne  hélas  !  son  propre  glas  et  celui  de  bien 
des  familles.  Soudain  une  série  de  détonations  parties  des  bas  quar- 
tiers retentissent  à  travers  la  ville  silencieuse  —signal  funèbre  auquel 
succède,  presque  aussi  rapide,  une  épouvantable  nouvelle,  Antoine 
Gansard  vient  d'être  assassiné.  —  Antoine?  ce  jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  le  fils  unique  du  capitaine  Melchior. . .? —  Lui-même.  — 

Où? comment?  par  qui  ?  —  Il  descendait  la  rue  Saint-François, 

allant  tranquillement  à  la  promenade ,  en  compagnie  de  son  ami 
Jausscrand ,  lorsque  arrivé  «  au  devant  le  grenier  à  foin  de  Jean 
Collomp  »,  l'hôte  du  Cheval  blanc  (t),  plusieurs  coups  de  mousquet 
ont  été  tirés  du  corps  de  garde  de  la  porte  de  la  ville  (2) ,  dont  l'un 
l'a  atteint  à  la  tète  «  et  laissé  mort  sur  la  place.  » 

Profonde  est  la  stupeur.  L'Age  de  la  victime  —  la  popularité  de  sa 
famille  —  la  lâcheté  de  l'attentat  —  tout  se  réunit  pour  soulever  l'in- 
dignation publique  ,  et  bientôt  les  rues  se  remplissent  d'une  foule 

(1:  Remise  arluelledo  l'hôtel  de  France. 

(8;  La  porte  Saiul-Frai  çuis  était  située  sur  l'alignement  des  casernes,  dans  l'aie  de  la  rue 
dite  Nationale. 
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émue,  du  sein  de  laquelle  sYlèvc  un  môme  cri  de  vengeance.  Les 
parents  et  les  amis  du  malheureux  Antoine  ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque François  de  Mathy-la-farde  ,  son  oncle,  le  capitaine  Jean- 
Baptiste  Gansard  Saint-Mandricr,  son  cousin,  Jausserand  ,  son  cama- 
rade, trois  frères  de  la  famille  de  Rasque-Taradeau  ,  Pierre  et  Fran- 
çois de  Brun-Castellane-Vaucroue  etc.,  n'ont  pas  de  peine  à  entraîner 
leurs  partisans  à  de  promptes  représailles.  Qui  sait  même  si  la  nou- 
velle, répandue  dans  la  campagne  —  occupée  en  ce  moment  aux 
travaux  de  la  moisson  —  ne  leur  amène  pas  en  foule  ces  paysans  et 
vignerons  qui ,  naguères  escortaient  la  capitaine  Gansard  de  leurs 
bruyantes  sympathies  !  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  décidé  qu'on  forcera 
les  assassins  dans  leur  repaire  et  qu'on  leur  fera  expier  leur  crime. 
Un  certain  temps  s'écoule  en  préparatifs  d'organisation  et ,  vers  cinq 
heures  du  soir,  le  peuple  ayant  prins  les  armes  se  précipite  vers  la 
porte  Saint  François.  Mais  les  gardes ,  qui  se  sont  soigueusemént  * 
ùarriqués,  le  tiennent  d'abord  à  distance  par  des  décharges  répétées; 
«  en  sorte  que  personne  nosoit  entrer  ni  sortir  >.  Profitant  de  ce  mo- 
ment d'hésitation  ,  le  second  consul ,  Arnaud  de  Sassy-Villehaute , 
veut  essayer  de  calmer  l'effervescence  populaire.  Il  revêt  son  chape- 
ron et ,  s'avançant  courageusement  au  milieu  de  la  foule  ,  il  lui  fait 
«  commandement  de  ce  retirer  et  mètre  bas  les  armes  ».  Inutiles 
efforts  !  Sa  voix  se  perd  dans  le  tumulte  et  ne  rencontre  pas  le  moin- 
dre écho.  Voyant  alors  — raconte-t-il  tristement  lui-même  —  •  une 
sy  grande  émotion  sans  y  pouvoir  mètre  aucun  remède  pour  nestre 
adeisté  de  personne  » ,  il  renonce  à  son  dessein  et  se  retire  (1). 

(1)  Ces  détails  ,  tons  inédits  ,  sont  tirés  presqoe  textuellement  de  la  relation  de  l'événe- 
ment faite  le  lendemain,  an  conseil,  par  le  3*  consul.de  Villehaute.  (Séance  du  SOjain  1659. 
Délibérations  municipales,  f.  31,  archives  communales) 
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Cependant  l'émeute,  exaspérée  sans  doute  par  cette  résistance,  s'est 
ruée  à  l'assaut  du  poste  dont  les  munitions  doivent  commencer  h 
s'épuiser  ,  car  on  a  tiré  •  beaucoup  de  coups  de  fusils  ».  Bientôt  les 
portes  craquent,  volent  en  éclats  et  livrent  passage  aux  plus  acharnés, 
à  la  téte  desquels  est  Saint-Mandrier.  Ici  se  passe  une  scène  dont 
les  récits  incomplets  du  temps  semblent  avoir  voulu  nous  épargner 
l'horreur  :  le  corps  de  garde  renfermait  douze  soldats  (i)  commandés 
par  un  lieutenant  et  un  capitaine  ,  Espérit  et  Joseph  Segond,  dit  la 
Rigole  y  fils  du  procureur  Segondy.  C'est  sur  les  chefs  de  la  bande 
que  l'émeute  venge  le  cri  ne  anonyme  commis  avec  leur  complicité 
sinon  par  leurs  ordres,  et  les  deux  frères  Segond,  écrasés  par  le  nom- 
bre,  expirent  dans  le  poste  ,  sous  les  coups  furieux  de  Saint-Mandrier 
et  des  autres  gentilshommes. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  au  gré  de  la  multitude  qui  réclame 
une  nouvelle  et  plus  haute  expiation.  Ces  gardes,  aux  gages  de  la 
municipalité  ,  n'ont  été  que  de  misérables  instruments ,  agissant  sur 
un  mot  d'ordre,  pour  le  compte  de  la  haine  ou  de  l'ambition  d'autrui, 
et  le  véritable  coupable  est  celui  qui  stipendia  leur  scélératesse.  Le 
nom  de  Vaugrenier  circule  au  milieu  de  cette  foule  frémissante  ,  et 
comme  le  premier  consul,  accouru  peut-être  au  secours  de  ses  soldats, 
est  aperçu  en  compagnie  de  son  fils  ,  on  les  couvre  d'insultes  ;  déjà 
s'élèvent  autour  d'eux  des  menaces  de  mort  —  ce  peuple  en  furie  va 
se  souiller  d'un  nouveau  crime,  lorsqu'ils  parviennent ,  l'un  et  l'au- 
tre, à  se  sauver  miraculeusement  dans  le  couvent  voisin  de 

(1;  Voici  les  noms  de  ces  gardes  :  Lanrens  Mallespine  ,  marchand  chapelier,  originaire  de 
Flayosc  ,  résidant  à  Draguigflan  ;  Louis  Issele  ,  Jacques  Achard  ;  Honoré  Roux  ;  Laugier 
Larcal  ;  Honoré  Michel,  dil  Iûu  pourt  :  André-Armand  Roux  ,  dit  Etcarpette  ;  Jacques  La- 
lermes  ;  François  Lalil;  Jeanon  el  Glande  Panan  et  Antoine  Ailuaud. 
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de  Saint-François  (1).  L'émeute  les  y  poursuit ,  enfonçant  et  brisant 
les  portes  et  ne  reculant  devant  aucun  sacrilège.  Elle  envahit  succes- 
sivement —  toujours  à  la  recherche  de  sa  proie,  selon  toutes  les  vrai- 
semblances— deux  autres  maisons  religieuses  ,  le  couvent  de  Saint- 
Dominique  et  le  monastère  de  la  Visitation  (2),  et  là,  sans  respect  pour 
le  lieu  et  pour  le  caractère ,  l'âge  ou  le  sexe  des  personnes ,  se  re- 
nouvellent les  mêmes  violences  et  les  mêmes  dévastations.  Enfin , 
dans  sa  rage  impuissante ,  elle  s'en  prend  à  la  demeure  du  premier 
consul,  située  presque  en  face  des  Visitandines  (3),  saccayeses  meu- 
bles ,  pille  son  or  et  son  argent  et  assouvit  sur  ses  biens  les  fureurs 
vengeresses  qu'elle  n'a  pu  assouvir  sur  sa  personne  (4).  Mais  tous  ces 
attentats  ne  s'accomplissent  pas  sans  résistance ,  et  la  rue  St-François, 
transformée  en  champ  de  bataille,  retentit  jusqu'à  la  nuit  de  c  grands 
coups  de  fusils  »  qu'on  y  tire  départ  et  d'autre  (5). 

Quels  avaient  été,  en  réalité,  l'instigateur  et  le  mobile  de  l'assassinat 
de  Gansard?  Un  mystère  que  rien  n'explique  dans  nos  archives  enve- 
loppe ce  drame,  suscité  par  une  de  ces  vendetta  ou  une  de  ces  riva- 
lités de  familles  dont  s'alimentent  toujours  les  discordes  civiles,  bien 
plus  que  par  des  haines  de  parti ,  puisqu'on  y  voit  des  Sabreurs  com- 
battre contre  leur  propre  chef  (6).  L'animosité  de  Vaugrenier  contre 

» 

<1)  Honoré  Bouche. 

(t)  Les  deux  filles  de  Vaugrenier,  qui  prirent  le  voile  a  la  Visitation,  se  trouvaient-elles 
déjà  dans  ce  monastère  et  l'émeute  crut-elle  qu'elles  avaient  soustrait  leur  père  a  ses  fu- 
reurs ? 

(3)  liaison  Terrasson,  dans  la  rue  Saint-François  (aujourd'hui  Nationale).  Le  monastère  de 
la  Visitation  y  occupa  successivement  toute  la  partie  de  l'île  est ,  depuis  l'hôtel  de  France 
jusqu'à  la  maison  Parian,  inclusivement. 

(4)  Registre  des  délibérations  1659  (archives  communales). 

(5)  Délibération  du  SO  juin  16*9  déjà  citée.  id. 

(6)  On  a  remarqué  dans  les  rangs  de  l'émeute  les  premières  familles  de  la  ville,  notamment 
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te  malheureux  et  sans  doute  innocent  jeune  homme  ,  n'était  elle  pas 
un  legs  de  Pierre  de  Laurens,  son  père ,  ijue  nous  avons  vu  cherchant 
à  entraver  ,  sous  prétexte  de  nonnains ,  la  construction  du  chanoine 
Gansard  ,  et  l'on  se  demande  si  le  fils  n'aurait  pas  assouvi  une  haine 
héréditaire  en  décapitant  ainsi  une  famille  rivale  dont  l'influence  — 
toujours  menaçante  —  portail  peut-être  ombrage  à  son  ambition  (1)? 


un  Caslellane  ,  précédemment  enrôlé  sous  les  drapeaux  de  Vaugrenier.  'Voir  la  noie  de  la 
page  114.) 

(1)  La  Un  tragique  d'Antoine  Gansard  —  ignorée  jusqu'il  —  explique  l'erreur  de  celle 
tradition  répétée,  sinon  inventée  par  les  historiens  loraux,  d'après  laquelle  le  Maire  Gansard 
aurait  été  assassiné  sous  la  Fronde  et  son  nom  donné  k  l'un  des  quartiers  de  la  ville.  Jus- 
qu'à preuve  contraire  ,  nous  croyons  que  le  consul  Melcbior  est  mort  dans  son  lit  et  qu'on 
a  confondu,  dans  U  souvenir,  très  vague,  de  cet  événement,  le  père  et  le  Dis. 

Quant  i  la  dénomination  de  la  place  Gansai  d  ,  l'origine  en  est  aussi  étrangère  au  consulat 
de  Melcbior  qu'a  la  triste  On  de  son  fils,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissant  avoir  habité  ce  quar- 
tier. Cette  dénomination  lui  vient  de  la  branche  des  Gansard  Saint-Mandrier  qui  y  avait, 
•d  effet,  m  maison. 
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LE  CHATIMENT.—  EXÉCUTION  DE  MALLESP1NE.—  FIN  THA- 
CIOUE  DE  VAUfillENlEH.  —  DÉMOLITION  DE  LA  TOUR 
DE   L'HOnLOC.E.  —  LA  VILLE  FOUETTÉE.  —  AMNISTIE. 


1 059-1660 


Les  sanglants  désordres  de  la  journée  du  19  juin  ne  tardèrent  pas  à 
attirer  sur  nuire  malheureuse  ville  lotîtes  les  rigueurs  de  la  répres- 
sion. Aussitôt  qu'ils  furent  connus  du  Gouverneur,  celui-ci  prescrivit 
le  désarmement  de  tous  les  hahilunls  et  chargea  M.  de  Camper  ,  lieu- 
tenaul  du  roi  à  Antilles  ,  de  l'exécution  de  la  mesure.  En  outre ,  dix 
compagnies  du  régiment  de  Provence  ,  cantonnées  à  Tourvcs,  récu- 
rait l'ordre  de  venir  immédiatement  tenir  garnison  à  Draguignan.  De 
son  côté,  le  parlement,  résolu  cette  fois  de  mettre  un  terme  à  des  excès 
qui  perpétuaient  la  guerre  civile,  y  envoya  le  Ier  juillet  une  commis- 
sion rogatoire  composée  d'un  président ,  de  deux  conseillers  et  de 
l'avocat  général,  laquelle  ne  s'aventura  pas  dans  ce  foyer  de  la  révolte 
sans  une  nombreuse  escorte  de  maréchaux,  d'huissiers  et  d'archers. 
Mais  si  grande  était  encore  l'elïervescence  que  ,  malgré  ce  redoutable 
appareil,  la  présence  des  magistrats  ne  sutftl  pas  à  intimider  les  fac- 

(1)  Délibérations,  annoe  1W9,  folio  40  (archive»  communales). 
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tieuxqm,  à  diverses  reprises,  tentèrent  de  nouveau  de  soulever  le 
peuple.  Le  13  juillet  nolam ment  une  troupe  de  séditicuc  viennent 
assaillir  les  consuls  à  l'hôtel  de  ville ,  réclamant  la  convocation  de 
tous  les  chefs  de  maison,  et,  comme  le  premier  consul  leur  oppose  les 
dispositions  du  règlement,  un  tailleur  d'habits,  nommé  Auhan  ïaxil, 
se  jette  sur  lui ,  le  saisit  par  les  cheveux,  accompagnant  celle  voie  de 
fait  d'horribles  menaces.  Dans  ce  magistrat  si  grossièrement  outragé 
par  un  simple  artisan ,  qui  reconnaîtrait  l'allier  chef  des  sahreurs  — 
naguères  la  terreur  de  ses  adversaires?  Est-ce  le  poids  de  la  déconsi- 
dération ou  la  terreur  de  la  justice  qui  a  dompté  à  ce  point  sa  lière 
nature? 

L'information  prit  un  long  mois:  elle  porta  sur  les  divers  excès 
commis  depuis  février  1G58.  Il  n'y  eut  pas  moins  décent  personnes 
décrétées  d'emprifonnement ,  mais  on  ne  put  en  saisir  que  sept ,  parmi 
lesquelles  Vaugrenier,  sur  les  instigations  de  qui,  disait  la  procédure, 
Antoine  Gansard  avait  été  assassiné.  Le  U  août  suivant,  intervenait 
l'arrêt  qui  frappait  les  coupables  des  dernières  peines. 

Soixante-huit  d'entre  eux  environ  —  gentilshommes ,  bourgeois  et 
artisans  —  furent  condamnés  à  estre  «  livrés  ès-mains  de  l'exéculeur 
de  la  haulte  justice  •  pour  être  menés  eteonduits*  par  tous  les  lieux  et 
carrefours  de  la  ville...  accoustumés  et  au  devant  la  principal  le  porte 
delesglisc  collégialle...  où  le  dit  Mallespine  (I)  sera  traduit  fere  amende 
honnorable,  teste  nue,  la  hart  au  col,  portant  un  flambeau  en  ses 
mains,  à  genoux,  demander  pardon  à  Dieu,  au  roy  et  à  justice.  >  Sur 
la  place  du  Marché  sera  dressé  un  échaffaut ,  et  là  ,  dix  d'entre  eux 
auront  «  leurs  bras,  jambes  et  rains  rompus  et  brisés  et,  après,  (seront) 
mis  sur  des  roues  pour  y  vivre  tant  qu'il  plaira  à  Dieu.  Mallespine 

I  I  n  des  chefs  de  la  bande  du  corps  de  garde  (voir  page  19)  note  . 
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«•m,  en  compagnie  de  plusieurs  autres,  «  pan  du  el  eslranglé  sur  une 
polance  que  pour  cest  effaict  y  sera  dressée,  jusques  à  ce  que  mort  na- 
turelle sen  ensuive  *  et,  après  sa  mort,  «  sera  sa  teste ,  bras  et  jambes 
séparées  de  son  corps  mis  et  posés  sur  de  poteaux  aux  portes  et  lieux 
plus  esminans  de  la  dite  ville  »  avec  défense  expresse  de  les  enlever. 
Préalablement  il  sera  «  appliqué  à  la  question  et  torture  ordinere  el 
exlraordinere.»  Quant  aux  défaillants,  ils  t  seront  exécutés  en  effigie 
elà  ung  tableau.  » 

Les  gentilshommes  incriminés  sont  déclarés  «  eux  et  leurs  postérités 
innobles  el  roturiers,  desgradés  de  leur  noblesse...  et  tous  leurs  biens... 
confisqués.  »  Ce  sont  les  instigateurs  de  l'émeute  du  19  juin  —  de 
Mathy-Gardc  —  Gansard  Saint-Mandrier  —  les  trois  frères  Rasque- 
Taradeau  —  François  et  Pierre  de  Brun-Vaucroue. 

D'autres,  parmi  lesquels  Joseph  Pasquetly,  le  consul  de  l'année  pré- 
cédente, feront  «  amende  honorable  un  jour  d'audience,  en  chemise, 
teste  et  pieds  nus,  la  bart  au  col,  portant  un  flambeau  ardent  en  ses 
mains,  à  genoux  et  seront  ensuite  envoyés  aux  galères  pour  dix  ans. 

Un  seul  fut  condamné  au  bannissement  et  pendant  trois  ans  seule- 
ment. 

Des  douze  soldats  du  poste,  neufs  furent  relâchés.  Mais  de  nouveaux 
coupables  furent  décrétés  d'accusation,  parmi  lesquels  cinq  femmes  ou 
filles.  Étaient-ce  ces  furies,  dont  parle  un  historien  de  notre  ville, 
«  qui  parcouraient  les  rues  armées  d'un  glaive  teint  de  sang  et  qui  ex- 
citaient tout  le  monde  au  carnage  (4)  »? 

4 

U)  M.  Garein  donne  dans  le  même  article  un  détail  curieux  et  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  retrouTer  dans  les  documents  originaux  ,  a  savoir  que  chaque  parti  avait  à  sa  tête  suc 
jtune  paysanne  gui  le  commandait.  (Dictionnaire  historique  ie  ta  Provence.  ixX.Dragui- 
9*on,  tome  l",  page  418  ) 
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Quant  ii  Vaugrenier,  grâce  peut-être  à  ses  nombreuses  et  hautes  in- 
fluences dans  le  parlement  (1) ,  il  fut  mis  hors  de  cause  «  sauf,  dit 
l'arrêt,  au  procureur  général  de  poursuivre  sur  les  autres  infor- 
mations mentionnées  en  ses  conclusions.  » 

Enfin,  pour  châtier  la  ville,  ordre  fut  donné  de  démolir  la  tour  de 
l'horloge  et  la  porte  Saint- François  —  théâtre  de  la  rébellion  et  du 
crime  —  et  le  siège  de  la  sénéchaussée  fut  transféré  pour  trois  mois  à 
Lorgues  (2). 

La  justice  avait  voulu  faire  un  grand  et  salutaire  exemple  ,  mais 
elle  avait  frappé  dans  le  vide,  et  l'on  est  presque  soulagé  d'apprendre 
que  la  plupart  de  ces  cruautés  barbares,  un  peu  décrétées  ab  iralo , 
sous  l'émotion  de  la  première  heure,  restèrent  lettre  morte. 

De  tous  ces  condamnés  qui  devaient  avoir  *  bras,  jambes  et  rains 
rompus  et  brisés  et,  après,  missur  de  roues  pour  y  vivre  tant  qu'il  plaira 
à  Dieu  »  ou  être  pendus  et  étranglés  sur  une  potence  ,  à  la  place  du 
Marché,  un  seul  (Mallespine)  y  fut  conduit  —  au  rapport  de  Bouche  — 
«  au  mois  d'août,  par  le  prévôt  des  maréchaux,  accompagné  de  dix  ar- 
'  chers  et  de  soixante  fusiliers,  sous  la  crainte  qu'il  ne  fut  enlevé  par  les 
chemins,  et  y  estant  arrivé,  il  fut  à  l'instant  exécuté  sur  un  arbre  à  la 
place  (l'ormeau  actuel  ?)  de  peur  de  quelque  sédition  (3).  »  Les  autres 
—  qui  s'étaient  dérobés  par  la  fuite  et  se  cachaient  dans  les  environs — 
en  furent  quittes  pour  être  exécutés  en  efiigie. 

Mais  vingt  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  qu'ils  eurent  l'audace  de  re- 
paraître dans  la  ville  —  malheureusement  dégarnie  de  troupes  — 

(Il  Yauproincr  comptait  de  nombreux,  parents  dans  le  parlement,  sou  frère  d'abml.  ensuite 
un  président»  un  procureur  général  <st  la  plupart  des  consnllei>.  (>ignillcation  du  27  mai  1639, 
notaire  Malespine). 

(2;  Arrèldu  parlement  du  14  août  1659.  Voir  aux  pièces  justificatives. 

3;  Honoré  Bouche,  histoire  de  Provence,  tome  11,  page  1023. 
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allant  et  venant  en  toute  liberté  et  bravant  impunément  l'autorité  des 
lois  et  de  la  justice.  Ils  finirent  même  par  s'installer  dans  la  chapelle 
rurale  de  Saint-Hermentaire,  d'où  ils  pillaient  et  ravageaient  le  terri- 
toire. Sur  la  plainte  de  Vaugrenier,  qu'agitent  de  sinistres  pressenti- 
ments, le  conseil  se  hâte  de  prévenir  le  Gouverneur  et,  en  attendant 
son  intervention ,  redouble  de  vigilance.  Des  sentinelles  sont  postées 
avec  ordre  de  saisir  ceux  qu'on  trouvera  —  car  ce  ne  sont  jamais  les 
ordres  qui  font  défaut.  On  ferme  les  portes  des  Augustins  et  de  Porlai- 
guiôres  pour  concentrer  la  surveillance  sur  les  deux  autres  et,  lorsque 
arrivent  les  gardes  envoyés  par  le  Gouverneur,  il  est  enjoint  à  tous  les 
habitants  de  se  rendre  en  armes  au  logis  du  brigadier,  où  pend  pour 
enseigne  la  Cavalle  blanche  (4),  afin  d'organiser  sans  doute  une  sorte 
de  battue  dans  le  territoire.  Mais  les  condamnés  préviennent  le  coup  : 
vers  le  15  ou  le  16  septembre,  ils  se  présentent  soudain  sous  nos  murs, 
les  escaladent  au  moyen  d'échelles  et  de  cordes,  se  jettent  dans  la  ville 
où,  ayant  guette'  le  premier  consul  •  qu'ils  croyaient  l'auteur  de  tous 
ces  désordres,  »  à  la  première  rencontre,  ils  le  meurtrirent,  «  comme 
encore  ils  tuèrent  et  blessèrent  à  mort  quelques  autres  personnes  qui 
étaient  de  son  parly  (5).»  Ces  cruelles  représailles,  dont  les  détails  sont 
encore  ignorés,  et  le  sac  de  la  maison  de  Vaugrenier  pour  lequel  la 
communauté  fut  condamnée  à  30,000  1.  de  dommages  intérêts  envers 
ses  hoirs,  furent  le  sanglant  dénouement  de  la  guerre  civile. 

Encore  une  fois  notre  malheureuse  ville  paya  les  criminelles  folies 
de  quelques  uns  de  ses  enfants  Un  arrêt  du  conseil  du  roi  ordonna  que 
la  ■  translation  du  siège  de  la  justice  à  Lorgues  continuerait  jusqu'à 
nouvel  ordre.  »  t  L'assassinat  du  consul  est  horrible  —  écrivait  le  7 

I)  Délibérations  municipales  de»  7  et  14  septembre  l«r»y,  folio*.  «3  et 
■l  Honoré  Bouche,  histoire  de  Protente,  tome  II,  page 
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janvier  1660  le  chancelier  Séguier  au  secrétaire  d'Etat  le  Tellier  —  et 
mérite  un  sévère  châtiment,  »  tout  en  reconnaissant,  ajoutait-il,  que 
peut  être  «  toute  la  ville  n'est  pas  dans  1p.  rébellion  et  que  les  officiers 
ont  faict  leur  devoir  pour  apaiser  le  trouble  (1).  » 

Lorsqu'au  mois  de  février  suivant,  Louis  XIV  vint  en  Provence,  il 
t  accorda  des  grâces  aux  prisonniers  d'Aix,  mais  il  les  refusa  toutes  à  . 
ceux  de  Marseille  et  de  Draguignan  (2).  »  Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octo- 
bre 1660  que  la  ville,  à  force  de  sollicitations,  parvint  enfin  à  lléchir 
ses  rigueurs  et  à  rentrer  en  possession  de  ses  bonnes  grâces  et  de  la  sé- 
néchaussée. Sa  Majesté  «  touchée  des  misères  auxquelles  les  habitants 
...  avaient  été  réduits  par  leur  propre  aveuglement  ■  daigna  lui  oc- 
troyer une  amnistie  pleine  et  entière,  fit  ouvrir  les  prisons,  rétablit  l'es 
condamnés  «  en  leur  bonne  renommée,  imposant,  sur  ce,  silence  per- 
pétuel à  son  procureur  général  »  et  permit  de  rebastir  la  tour  de 
l'horloge  et  la  porte  Saint-  François  (3). 

Draguignan  avait  perdu  dans  ces  luttes  fratricides  bon  nombre  de 
ses  enfants  —  multorum  capita,  dit  le  chanoine  Antelmy  (4)  —  son 
beffroy  du  moyen  âge,  de  précieuses  ressources  inutilement  gaspillées 
et  quelque  peu  de  sa  bonne  réputation.  Il  ne  lui  resta  qu'un  injurieux 
sobriquet,  encore  attaché  à  son  nom  dans  les  traditions  populaires  du 

(1)  Document  rou»muiii.jué  par  noire  reRreltc  compatriote  M.  Pierre  Clément,  de  l'institut, 
a  M.  R.  Poulie,  Histoire  de  l'église  paroissiale,  pages  -m  et  -m. 
{•i)  Prai.çois  Bouche,  tome  II,  p.  «88. 

(3)  Lettres  patentes  de  Louis  XIV  portant  abolition  des  crimes  commis  à  Draguignan, 
octobre  16CO  (archive»  communales}.  Voir  aux  pièces  justificatives. 

La  porte  Saint-François  ne  parait  pas  avoir  été  rasée  ,  la  ville  ayant  obtenu,  par  ses  dé- 
marches ,  d'en  arrêter  la  démolition. 

t;  Drscriptio  diœcesa-os Forojuli'.nsis  publié  par  M.  l'abbé  Di.sdier.  Bulletin  de  la  société 
archéologique  de  Draguignan,  tome  VIII,  page3T4. 


i/hotel  de  raimon  dis-canaux. 


141 


voisinage,  en  mémoire  du  stigmate  des  fouets  infligé,  dit-on,  à  sa  prin- 
cipale porte  et  d'où  nous  serait  venue  cette  peu  flatteuse  appellation  de 
Fouitas  {*). 

Plus  heureux  que  la  tour  de  l'horloge,  sa  voisine  et  sa  complice, 
quoique  séditieux  au  môme  chef,  l'hôtel  Gansard  échappa  à  l'arrêt  de 
destruction.  N'avait-il  pas  fourni  à  l'expiation  son  douloureux  tribut, 
et  ses  foyers,  si  cruellement  désolés,  n'étaient-ils  pas  en  quelque  sorte 
sacrés  par  le  malheur?  (2). 

(1}  Il  est  vraisemblable  que  c'est  plutôt  a  la  suite  de  ces  graves  événements  qu'en  punition 
de  je  ne  sais  quelles  vêpres  siciliennes  contre  un  régiment  de  la  Cornette  blanche  —  des- 
quelles nos  archives  ne  disent  mot  —  que  fut  gravée  sur  la  porte  des  Augustins  l'image  des 
fouets  qui  y  était  encore  reconnaissable,  dit-on,  au  commencement  du  siècle. 

La  ville  considérait  les  démolitions  ordonnées  par  sa  Majesté  comme  une  note  d'infamie 
quiserait  perpétuelle  et  reprocktble  à  tous  les  habitants  (délibération  du  83  août  1C."»9). 
Quoi  d'étonnant  alors  qu'on  eut  voulu  nous  marquer,  pour  ainsi  dire,  au  front,  de  ce  stigmate  ? 

(t)  Le  souvenir  des  dangereux  services  qu'avait  rendus  l'hôtel  Gansard  pendant  les  trou- 
bles était  encore  présent  à  tous  les  esprits  lorsqu'en  1664,  on  signala  au  conseil  la  construc- 
tion monumentale  qu'élevait  «  au-dessus  le  rocher  de  l'horloge  »  le  Doyen  du  chapitre,  mes- 
sire  Robert.  Le  public  murmure,  disait-on,  <  veu  que  si  ce  grand  bas  liment  est  continué  et 
achevé  en  la  fasson  que  le  dit  sieur  Doyen  lacomancé,  pourroit  servir  a  ladveuir  dune  cita- 
delle a  la  ville  et  mesmes  s'il  arrivoit,  comme  du  temps  passé,  de  ligues  et  partis  dans  la 
ville,  ces  te  bastisse,  servant  de  fort,  pourroit  donner  subjet  défère  de  nouveau  abattre 
ta  lourde  l'horloge.  > 

Il  n'y  eut  pas  de  mesure  qui  tint,  et  on  délibéra  de  signifier  au  Doyen  de  faire  abattre  sa 
battisse  à  ras  de  terre  et  qu'a  défaut,  la  ville  le  ferait  faire,  (Délibération  du  4  février  1664). 

Beaucoup  de  gens,  qui  se  construisent  un  passé  a  leur  guise,  ne  se  seraient  jamais  figuré 
sans  doute  un  conseil  municipal  d'ancien  régime  parlant  sur  ce  ton  au  chef  du  clergé  parois- 
sial. Ces  traits  d'énergie  ne  sont  pas  rares  pourtant  dans  l'histoire  des  rapports  de  l'église  et 
de  l'autorité  communale.  Très-humbles  en  matière  de  foi  religieuse,  nos  pères  étaient  souvent 
fort  revêches  à  l'égard  des  personnes,  comme  le  prouveraient  au  besoin  leurs  nombreux  con- 
flits avec  le  pouvoir  ecclésiastique. 
Peut  être  savaient-ils  mieux  que  nous  être  indépendants  sans  hostilité  et  respectueux  sans 

servilisme  ! 
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Les  siècles  ont  effacé  jusqu'au  souvenir  de  ces  guerres  intestines, 
fantaisies  de  commune  révolutionnaireêqui  procédaient  des  traditions 
républicaines  du  moyen-âge.  En  même  temps  qu'ils  fortifiaient  l'unité 
de  notre  centralisation,  ils  agrandissaient  la  sphère  des  idées  et 
des  ambitions  et  ouvraient  de  nouvelles  voies  à  cette  activité  condam- 
née à  se  dévorer  elle-même  dans  le  cadre  trop  restreint  de  la  vie  mu- 
nicipale. Mais  ont-ils  réussi  à  étouffer  le  vieux  levain  et  arraché  le 
germe  de  rivalités  enracinées  dans  les  entrailles  de  notre  sol  ?  L'an- 
tagonisme invraisemblable  que  suscitait  jadis  la  possession  d'un  mo- 
deste chaperon  s'est-il  affaibli  en  se  développant  sur  le  terrain  de 
questions  plus  générales  et  non  moins  irritantes?  Combien  de  fois  , 
depuis  quatre  vingts  ans,  notre  Midi  toujours  si  inflammable  ne  vit-il 
pas  les  mômes  hostilités  se  raviver  au  moindre  souffle,  et  serait-il  bien 
difficile  de  retrouver  dans  certaines  luttes  locales,  bien  plus  que  politi- 
ques, une  continuation  de  la  Fronde  et,  dans  leurs  acteurs,  les  petits- 
fils  —  heureusement  dégénérés  —  des  CaniveU  et  des  Sabreurs  ? 


IX 


LA  FAMILLE  DE  THOMAS— P  1ER  H  EFEl'. —  DÉCADENCE 

DE  LA  VILLE. 


1060-1759 


Paulo  minora  ....  Nous  abordons  maintenant  une  époque  dont  le 
calme  contraste  singulièrement  avec  les  agitations  de  la  précédente  et 
pendant  laquelle  l'histoire  de  l'hôtel  Gansard  se  confond  avec  celle  — 
assez  monotone  —  de  ses  maîtres. 

Le 21  juin  1600,  c'est-à-dire  un  an  après  l'assassinat  du  malheureux 
Antoine, sa  sœur,  mademoiselle  Claire  de  Delphin  de  Gansard,  unique 
héritière  du  capitaine  Melchior,  épousa  inessire  Louis  de  Thomas, 
sieur  de  Pierrefeu  (1). 

La  famille  de  Pierrefeu  —  comme  on  l'appelait  —  jeta  un  certain 
éclat  sur  la  demeure  des  Gansard  qui  prit  bientôt  son  nom  et  qu'elle 
habita  pendant  un  siècle  environ.  Messire  Louis,  continuant  les  tradi- 
tions des  ancêtres  de  sa  femme,  fut  premier  consul  en  1678-1679,  et 
l'un  de  ses  enfants,  Melchior,  marquis  de  Pierrefeu,  sieur  de  Beauvais 
et  de  Dardennes,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel ,  com- 
mandant le  bataillon  de  milice  garde-cote  de  Toulon ,  fut  investi 


(1)  Eut  civil,  mariages,  aimée  1660,  folio 9  verso  (archive»  de  Dfaguignan, 
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pendant  la  peste  de  i720  du  commandement  de  la  viguerie  de  Dra- 
guignan  et  contribua  aclivcment  à  toutes  les  mesures  sanitaires  qui 
nous  préservèrent  du  fléau.  Un  autre  —  Joseph  —  seigneur  de  Val 
d'Ardennes,  entra  dans  la  marine  et  parvint  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau. 

Nous  lisons  dans  un  acte  notarié  du  27  janvier  4716  (4)  que  messire 
Mclchior,  marquis  de  Pierrefeu  ,  bailla  à  prix  fait  à  des  maçons  di- 
verses réparations  à  faire  à  sa  maison  et  que  notamment  t  la  montée 
et  degrés  »  durent  être  restaurés  ou  peut  être  reconstruits  «  de  la  ma- 
nière qu'c//e  estoit  auparavant,  i  Déjà,  à  cette  époque,  les  murailles 
étaient  en  ruine  et  sillonnées  de  «  fantes ,  tant  dehors  que  dedans.  » 
D'où  provenaient  ces  rides  précoces  qui  évidemment  n'étaient  pas  en- 
core celles  de  la  vieillesse,  la  construction  n'ayant  pas  môme  un  siècle 
d'existence?  N'étaient- elles  pas  contemporaines  des  premiers  tasse- 
ments de  l'édifice  sur  un  sol  peu  consistant  et  formé,  comme  l'on  sait, 
des  débris  d'une  ancienne  carrière?  On  aime  à  le  croire,  ne  serait-ce 
que  pour  se  rassurer  un  peu. 

A  la  mort  du  marquis  (4746),  l'immeuble  passa  à  deux  de  ses  sœurs, 
décédées  à  quelques  années  de  là ,  dans  un  âge  avancé  (2),  et ,  après 
elles,  à  leur  parent  Jean-Baptiste  François  de  Thomas-Châteauneuf, 
chevalier,  seigneur  de  Pierrefeu,  Beauvais,  Saint-Pierre,  Laval  d'Ar- 
dennes, chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  vaisseau  au  département 
de  Toulon,  lequel  s'empressa  de  le  vendre,  le  6  juin  4759,  à  Antoine 
Guichard,  négociant  de  Draguignan,  au  prix  dérisoire  de  3,496  li- 
vres (3). 

(1)  Roux,  notaire  »  Draguignan,  folio  210. 

(S  Dana  l'intervalle  ,  l'hôtel  parait  avoir  été  la  résidence  d'une  famille  distinguée  des  envi- 
rons, le«  Villeneuve-Flayose,  qui  habitaient  alors  a  Draguignan. 
(3)  Notaire  Mtilhe  a  Draguignan. 
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Celle  somme  invraisemblable  dit  assez  le  délabrement  présumé  de 
l'hôtel  el  encore  mieux  létal  de  déplorable  décadence  dans  lequel  était 
tombée  la  ville,  réduite  alors  à  une  population  de  5,000  âmes  (i). 

Ce  fui,  en  elîet,  pour  nous  une  calamiteuse  époque  que  la  fin  du 
XVIIe  et  la  plus  grande  partie  du  XVIIIe  siècle  —  période  de  guerres 
et  d'invasions,  de  mortalité  des  oliviers,  de  catastrophes  financières, 
d'atonie  commerciale  et  industrielle,  d'effrayante  misère  causée  par 
l'exagération  inique  des  impôts,  dont  le  taux  —  basé  sur  une  assiette 
presque  immuable  —  croissait  dès  lors  avec  la  dépopulation.  Quoique 
plus  de  trois  cents  familles  eussent  émigré ,  que  cent  cinquante 
maisons  eussent  été  abandonnées  ou  démolies,  qu'un  tiers  du  terri- 
toire fut  en  friche  (2),  la  ville  était  toujours  imposée  sur  le  pied  des 
anciennes  évaluations,  à  peu  de  choses  près,  et  c'est  en  vain  qu'elle 
fatiguait  de  ses  placets  et  de  ses  lamentations  toutes  les  puissances. 
Aussi  le  mouvement  des  constructions  qui  avait  doublé  l'étendue  de 
ses  quartiers  aux  deux  siècles  précédents,  s'arréte-t-il  brusquement 
sur  le  seuil  de  cette  désastreuse  époque  pendant  laquelle  on  compte- 
rait les  rares  maisons  qui  furent  édifiées  ou  même  restaurées. 


(1)  Expilly.tome  V,  patte  973  verho  Provence  (population  de  1765).  En  17»,  elle  étiit  des- 
cende à  3,500  ames. 

(*)Tons  cet  détails  sont  tirés  des  délibérations  mnuicipales,  année  1715,  folio  M  et  suivants 
•litïapport  de  rafouagemenl  de  1008  (archives  communales). 
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LES  ANCIENS  BIENFAITEURS  DES  PAUVRES.  —  UN  ÉMULE 
DE  CHARLES— QUINT.  —  I/HÔTEL  CONVERTI  EN  MANU- 
FACTURE DE  DRAPS. 


1759-1780 


Le  successeur  des  marquis  de  Pierrcfcu  était  un  ancien  négociant, 
riche,  sans  enfant?,  désireux  île  s'installer  bourgeoisement  —  comme 
le  prouvent  le  choix  de  sa  demeure  et  la  somme  qu'il  consacra  à  son 
appropriation.  Mais  c'est  moins  du  propriétaire  que  du  vertueux  phi- 
lantrope  dont  les  fondations  charitables  ont  popularisé  le  nom  à  Dra- 
guignan  que  nous  avons  à  nous  occuper.  Ame  sensible  et  cœur  bien- 
faisant —  comme  on  aurait  dit  à  l'époque  —  ce  contemporain  de 
Quesnay  et  de  Turgot  s'était  préoccupé  de  résoudre  le  problème 
(la  paupérisme  local  ,  autrement  sérieux  alors  que  de  nos  jours. 
•  Il  conçut  le  projet ,  dit  une  notice  inédite,  d'abolir  la  mendicité 
à  Draguignan,  en  obligeant  l'hôpital,  son  héritier,  dé  recevoir  après 
lui,  dans  sa  maison,  les  pauvres  vieillards,  les  pauvres  infirmes,  ainsi 

que  les  orphelins  et  les  bâtards  au-dessus  de  sept  ans  parce  que 

'hôpital  prenait  soin  de  ces  derniers  jusqu'à  cet  âge  (1).  »  Généreuse 


,1)  Mémoire  tns.  Archives  hospitalière»  de  Draguignan  S.  B.) 
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utopie  dont  la  réalisation  eut  exigé  une  fortune  bien  supérieure  à  la 
sienne, Ai  importante  qu'elle  fût! 

Par  son  testament  du  20  mars  1761,  Guichard  légua,  en  effet,  à 
l'hospice  Saint-Jacques- Sainl-Uzarc  ,  institué  son  héritier  universel  , 
plus  de  cent  mille  livres ,  dont  les  revenus  devaient  être  employés  «  à 
l'entretien  des  orphelins  et  des  bâtards  de  la  ville  depuis  l'Age  de  sept 
ans  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  gagner  leur  vie,  ainsi  qu'à  l'en- 
tretien des  pauvres  mendiants  de  la  ville  qui ,  par  leur  âge  ou  leurs 
infirmités,  sont  hors  d'état  de  travailler  (1).  »  C'est  ce  qu'on  appelle 
Ytruvre  de  la  Charité,  annexée  depuis  à  l'hospice. 

Guichard  mourut  le  30  mars  1763  et  fut  ense\ cl i , «selon  son  vœu  , 
dans  l'intérieur  de  l'hôpital,  au  milieu  de  *a  famille  d'adoption  (2}.  On 
rapporte  qu'une  des  fantaisies  de  cet  homme  de  bien,  qui  alliait  au 
meilleur  cœur  certaines  excentricités  de  caractère,  f n t  d'assister  à  ses 
propres  funérailles  , 

lienuurclanl  au  sein  de  la  cité 

D'un  moine-roi  le  lugubre  caprice  , 
comme  dit  l'auteur  de  la  Draceniade,  auquel  nous  empruntons  ce  sou- 

(I,  Statut»  et  règlements  de  l'hôpital  Saiut-Jacqu<s,Sau,t-Lazare  et  Çharile  de  ta  t  ille 
de  Draguignan,  page      brorh.  1769. 

:>»  Les  recteurs  lui  firent  faire  un  caveau  d'honneur  dans  le  vestibule  île  laiir.cn  huilai 
(caserne  Saiut-Françoisi  avec  ses  armoiries  et  une  inscription  sur  la  dallr  qu'on  y  voyait  en- 
core au  commencement  de  ce  sicrle.  A  cette  épnque,  l'hôpital  ayant  été  transféré  dans  le  local 
actuel,  les  cendres  de  Guichard  furent  exhumées  et  la  dalle  retournée  Depuis,  aucun  souvenir 
—  si  ce  n'est  un  portrait  conservé  dans  nos  hospices  -  ne  rappelle  aux  jeunes  générations 
l'existence  de  ce  bienfaiteur  des  pauvres. 

Si  nous  pouvions  espérer  d'être  entendu,  non?  exprimerions  le  vœu  qu'a  défaut  d'un  hom- 
mage plus  digne  de  sa  mémo  re  ,  une  simple  plaque  avec  inscription  i  omnn  mnralive  fut 
placée  sur  la  façade  principale  de  l'hôtel  qu'il  habita  et  où  il  lit  ce  testament  qui  léguait  aux 
pauvres  une  fortune. 
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venir.  «  L'intérêt  des  pauvres,  ajoute-t-il  eu  note,  décida  le  clergé  à  se 
prêter  a  celte  bizarrerie  (4  ) .  » 

Aux  termes  de  la  fondation,  l'œuvre  de  la  Charité  devait  être  installée 
dans  la  maison  même  du  donateur.  Mais  l'hospice  ayant  fait  valoir  le 
défaut  d'appropriation  et  l'incommodité  de  celle-ci,  à  cause  surtout  de 
son  éloignement  de  l'Hôtel- Dieu,  Sa  Majesté,  par  lettres  patentes  de 
février  1760,  l'autorisa  à  transférer  l'œuvre  dans  ce  dernier  établisse- 
ment dont  le  local  fut  agrandi  (2). 

L'hôtel  Guichard  recul  une  autre  destination,  conforme  à  l'esprit, 
sinon  a  la  lettre  même  du  testament  et  qui  devait  ajouter  de  nouvelles 
ressources  aux  libéralités  du  donateur.  On  éprouvait  une  grande  diffi- 
culté à  placer  an  dehors  les  filles  de  l'hospice  dont  «  peu  de  paysans 
voulaient  se  charger  et  qui,  vraisemblablement,  ne  trouvaient  pas 
plus  aisément  à  entrer  en  condition.  Pour  leur  procurer  une  occupa- 
tion dans  rétablissement,  les  recteurs  eurent  l'idée  de  louer  l'hôtel  à 
des  fabricants  de  drap  qui  s'obligeraient  à  faire  filer  leur  laine  à  la 
Charité,  à  un  pri\  raisonnable.  Ils  recevraient  en  même  temps  et  for- 
meraient les  jeunes  garçons  à  la  pratique  de  leur  industrie.  La  création 
de  ces  ateliers  arrachait  à  l'oisiveté  toute  une  population  d'adultes  et 
de  vieillards;  elle  assurait  aux  garçons  uu  avenir  en  leur  donnant  un 
moyen  d'existence  et  ouvrait  à  l'hospice  une  source  certaine  de  profils. 

Quel  obstacle  rencontra  cet  intelligent  projet?  La  nouvelle  manu- 
facture de  draps  eut-elle  de  la  peine  à  vivre ,  ou  bien  le  roi  força-l-il 

(lj  Le  nouveau  seau  enlrvû  ou  la  DraceniaJe,  |.ar  le  docteur  Jules  C...  2»  édition,  pages 
28  et 

•2,  Arrimes  hus|»iulitrcs.  de  Dra^uignau  S.  A. 

.':!}  Mémoire  des  recteur*  de  Saint-Jacques  à  rintetidaut,  ift  aoù  t 1766.  .Archives  ho>|»italte- 
res|de  DragJignan). 
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l'hospice  à  vendre  la  maison,  comme  cela  parait  résulter  de  certains 
documents?  Toujours  est-il  qu'après  l'avoir  vainement  offerte  à  Sa 
Majesté  pour  un  dépôt  de  mendiants  (<),  bon  gré,  mal  gré,  on  dut  l'ad- 
juger peu  de  temps  après  au  sieur  Melchior  Isnard,  négociant  à  Mar- 
seille, au  prix  de  4,000  1.  (4). 

Celte  vente  d'ailleurs  devait  porter  bonheur  à  Saini-Jacques.  Par 
un  singulier  rapprochement,  le  successeur  du  généreux  Guichard  allait 
devenir  son  émule  et  ajouter  à  ses  libéralités  un  important  denier.  Le 
6  octobre  1770  (3)  Isnard  ,  devenu  alors  bourgeois ,  légua  à  l'hospice 
Saint- Jacques  et  Saint-Lazare,  la  somme  de  vingt  mille  livres  et  à 
l'œuvre  des  pauvres  honteux  •  dont  j'ai  l'honneur,  dit-il,  de  faire 
partie,  pareille  somme  de  vingt  mille  livres,  à  la  charge  que  les  ad- 
ministrateurs dos  dits  hôpital  et  œuvre  des  honteux  marieront  annuel- 
lement deux  pauvres  filles,  chacune  avec  des  étrangers  qui  viendront 
s'élablir  et  se  domicillier  dans  cette  ville,  pour  l'accroissement  de  la 
population  ficelle.  »  Ici  les  inspirations  du  patriotisme  local  s'asso- 

TEu  17f>6  le  roi  avant  ordonne,  par  lettres  patentes,  de  t**re  enfermer  !>•*  mendiants  . 
l'hospice  lai  proposa  l'hôtel  Guichard  •  que  Sa  Majesté  vent  que  l'on  vernie  au  profit  ►  de  II 
Charité  c  II  est  vrai  —  ajoutaient  les  recteurs  —  que  cette  maison  est  a<MueMeuient  louée  à 
des  fabriquants  de  drap,  mai*  les  administrateurs  se  proposent  de  les  Taire  consentira  la 
délaisser...  Elle  est  si  grande  que,  non  seulement  l'on  pourrait  y  eu  placer  80  (mendiants! 
mai*  deux  fois  autant  et  plus.  Quant  au  prix,  corne  celte  maison  est  trop  grande  pour  être 
acheplée  par  un  particulier,  elle  sera  1res  peu  estimée,  et  les  adminiMrateurs  -  qui  d'ailleurs 
ïont  b;en  aises  de  la  mettre  à  une  si  bonne  «vivre  —  consentiront  à  la  vendre  au  prix  de 
G.OOO  I.,  ce  qui  n'en  payera  pat  {es  pierres.  Elle  est  rt'aillcur»  en  bon  élat  >J/ei»tt»r<r  remi$ 
à  M  Renom,  subtlelégue  de  l'intendance,  à  l'occasion  du  logement  pour  les  mandiants  que 
le  roi  «eut  enfermer,  novembre  17fiG.  Archives  hospitalières  de  Uragui^iian  S.  B  } 

(-/  C'était  tout  juste  ce  que  Guichard  y  avait  dépensé  en  frais  d'appropriation. 

3)  Testament  mystique.  Insinuations,  registre  de  1779-1791,  folio  551,  archives  départe- 
mentales.) 
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cient  à  celles  de  l'esprit  de  charité.  L'exemple  de  ces  bourgeois  d'an- 
cien régime  qui  s'honoraient  de  servir  de  leur  vivant  les  pauvres  hon- 
teux et  dont  la  dernière  pensée  était  une  pensée  de  sollicitude  pour  les 
malheureux  et  pour  l'avenir  de  leur  cité,  n'est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  un  trait  de  mœurs  isolé.  On  Irouve  plus  d'un  témoignage  des 
mêmes  sentiments  dans  les  testaments  d'autrefois,  ou,  pour  être  plus 
vrai,  il  est  peu  de  testaments  un  peu  importants  où  la  part  des  pau- 
vres ne  soit  pas  prélevée,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  avant 
même  celle  des  enfants  et  des  héritiers. 

Vers  <780,  celte  maison  bénie  d'où  étaient  sorties,  dans  moins  de 
vingt  ans,  plus  de  i  40,000  l.  pour  aller  grossir  le  patrimoine  des  pau- 
vres, passait  aux  mains  d'une  branche  de  la  famille  de  Kaimondis, 
qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 


Uy  VjUU 
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LA  MAISON  DES  SUSPECTS,  OU  UN  INTÉRIEUR 
DE  PRISON  RÉVOLUTIONNAIRE. 

1780  — AN  III 


gle 


Mro«  veuve  de  Raimondis-Canaux,  née  de  Latil  —  une  nièce  du  car- 
dinal de  ce  nom  —qui  acquit  l'hôtel  pour  son  fils,  ncse  doutait  guères 
en  le  réparant,  qu'elle  préparait  le  lieu  de  sa  captivité  et  de  la  captivité 
de  toute  ta  noblesse  dracénoise.  Il  était  dans  la  destinée  de  cette  de- 
meure, d'élre,  à  chaque  tourmente,  le  point  de  mire  des  révolution- 
naires et  de  servir  les  vengeances  du  peuple  après  avoir  servi  la  révolle 
de  l'aristocratie  !  Par  une  amère  raillerie  du  hasard,  elle  allait  devenir 
la  prison  des  petits-fils  de  ceux  qui  en  avaient  fait  autrefois  le  rempart 
de  leur  indépendance.  Habent  sua  faia. . .  ! 

On  devine  (pie  nous  sommes  en  pleine  terreur.  Le  fils  unique  de 
Mm"  de  Raimondis  a  suivi  le  flot  de  l'émigration,  et  son  hôtel  avec  tous 
ses  autres  biens  a  été  confisqué  au  profit  de  la  nation.  Le  Directoire 
du  District  l'affecte  d'abord  au  dépôt  et  aux  ateliers  de  divers  régiments 
qui  vont  arriver  à  Draguignan ,  réléguant  la  citoyenne  Raimondis 
dans  son  appartement  (1).  Bientôt  de  nouveaux  et  plus  impérieux  be- 

(1)  Arrêté  du  23  septembre  1793.  Registre  des  délibérations  du  district  de  Draguignan,  page 
«98  archive!  départementales). 
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soins  le  réclament  :  «  Le  séminaire  de  Fréjus—  écrit  le  9  octobre  1793 
l'administration  du  District  —  ne  peut  contenir  tous  les  suspects  du 
département  »  et  les  maisons  Raimondis  et  Jouffret  (de  Jouffroy)  sont 
désignées  comme  succursales. 

Mais  quatre  jours  ne  se  sont  pas  écoulés  que  l'on  s'aperçoit  déjà  de 
l'insuffisance  des  deux  nouvelles  annexes  :  «  elles  ne  pourront  guère 
contenir,  en  effet,  plus  de  cent  soixante  personnes,  compris  le  rez-de- 
chaussée,  »  fait  remarquer  l'agent  national  de  Draguignan,  au  procu- 
reur général  syndic,  et  il  ajoute  :  •  ils  y  seront  môme  bien  à  l'étroit. 
Il  y  a  des  chambres  où  l'on  sera  obligé  d'y  faire  huit  lits.  Ainsi  il  est 
impossible  qu'elles  puissent  loger  la  quantité  de  prisonniers  que  le 
département  se  proposait.  Il  faut  qu'il  prenne  des  mesures  (1).  • 

Franchissons  quelques  mois  et  entrons  dans  l'hôtel  de  la  citoyenne 
Raimondis  où  l'on  a  entassé  des  prisonniers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

La  plupart  sont  coupables  de  parenté  avec  un  émigré,  la  maîtresse 
de  la  maison  la  première,  bien  qu'on  ait  assuré  aux  municipaux 
«  qu'elle  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  l'émigration  de  son 
(ils  (2).  »  Viennent  ensuite  :  Antoine  Brun ,  ci-devant  de  Favas,  capi- 
taine de  vaisseau;  —  Louis  Geoffroy, ancien  lieutenant-colonel  du  génie, 
ingénieur  en  chef  et  directeur  de  fortifications,  naguèrcs  commandant 
tle  la  garde  nationale  de  cette  ville  «  où  il  s'est  toujours  comporté 
dans  ceiteplace  avec  zèle  »;  —sa  femme  ;  —Victoire  Geoffroy,  épouse 
de  Jacques  Melchior  Sassy,  ci  devant  de  Villebaute;  —  François  Gi- 
raud ,  ci-devant  d'Agay,  ancien  brigadier  des  armées  navales  et  sa 

(1)  Lettre  de  l'agent  national  du  district  au  procureur  général  syndic  du  département,  du 
13  octobre  1793.  Registre  de  correspondance  (archives  départementales). 

[%  Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont  tirés  de  la  délibération  du  conseil  communal  de 
Draguignan  du  27  ventôse  ao  u  (archives  communales). 
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femme;  —  le  jeune  Prudent  Giraud  âgé  de  16  ans  et  sa  sœur ,  âgée 
de  14  ans!  —  François-César  Chauvet,  ci-devant  d'Allons,  le  poêle 
lauréat  de  l'académie  de  Marseille  (I) ,  qui  a  eu  beau  protester 
t  les  larmes  aux  jeux  •  qu'il  était  innocent  de  l'émigration  de  son 
frère;—  Jacques  et  Etienne  (le)  Blanc,  ci-devant  sieurs  des  Salettes; — 
Marguerite-Henriette  Sabrait,  veuve  Antoine;-  Marguerite  Raphelis, 
ci-devant  de  Broves,  épouse  Chauvet;  -  Pierre-André  diraud  ,  ci- 
devant  d'Agay,  chanoine;  —  Elisabeth  Hermier,  ci-devant  de  la 
Chaussée,  épouse  Jouffrey,  enlevant  de  Sainte-Cécile. 

Quelques-uns  cumulent  la  parenté  d'émigrés  avec  la  morgue  delà 
noblesse;  d'autres  sont  coupables  de  ces  deux  chefs  avec  la  circons- 
tance aggravante  de  la  possession  d'un  ci-devant  fief.  Le  maréchal  de 
camp,  Honoré- François  Perrache,  ci-devant  d'Ampus,  est  accusé,  en 
outre,  d'avoir  empêché  les  dracénois  «  de  se  former  en  assemblée  pri- 
maire pour  parvenir  à  la  formation  des  états  généraux  ;  »  de  plus,  «  il 
n'a  jamais  discontinué  d'avoir  la  marque  de  la  noblesse.  »  Un  autre, 
uti  ci-devant  possédant  ,  aurait  dit  «  étant  dans  le  vin  :  les  affaires 
vont  bien  ;  nous  recevons  de  bonnes  nouvelles  et  ceux  qui  font  les  bons 
patriotes  seront  marqués  sur  le  visage  avec  un  fer  rouge.  » 

Voici  les  suspects  retenus  jusqu'à  la  paix  par  ordre  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Grasse  et  qui  en  furent  quittes  à  bon  marché.  Parmi 
eux ,  Jacques-Paul-Joseph-Sexlius  Périer,  ci-devant  de  la  Garde;  — 
Marc-Antoine-Hercule  Jordan  y  —  et  le  malheureux  abbé  Pierre-André 
Raphelis,  ci-devant  de  Broves,  brisé  par  les  ans  et  la  souffrance  et  qui 
ne  devait  revoir  hélas  !  ni  la  paix  ni  la  liberté ,  car  il  mourut  dans  sa 

(1)  Auteur  de  poésies  fugitives  insérées  dans  le  Mercure  de  France  et  d'un  poème  sur  le 
Siège  de  Marseille  par  le  connétable  de  Bourbon,  couronné  en  '777  par  l'académie  de  cette 
rille.  Coaovet  d' Allons  était,  avant  la  révolution,  procureur  du  roi  a  Draguignan. 
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prison  le  43  fructidor  an  H.  L'abbé  de  Broves  appartenait  à  une  de  nos 
premières  familles  et  avait  rempli  des  postes  et  des  missions  distin- 
gués :  successivement  capiscol  du  chapitre  de  Lorgues,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Fréjus  pendant  vingt  ans ,  enfin  prévOt  du  chapitre  de 
Toulon  ,  c'est  lui  qui  avait  eu  l'honneur  ,  de  concert  avec  l'évéque  de 
Gap ,  de  représenter  la  Province  d'Aix  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  en  1760. 

En  dehors  des  cas  légaux  de  prévention  ou  de  condamnation ,  il  y 
avait  aussi  les  crimes  el  les  délits  innomés.  Antoine  Guis,  par  exemple, 
ci-devant  homme  de  loi ,  juge-suppléant  du  tribunal  du  district,  était 
accusé  d'avoir  tenu  des  ■  propos  inciviques  »,  t  et  le  bruit  court  dans 
la  ville  que,  quand  il  y  avait  de  mauvaises  nouvelles,  il  s'empressait 
d'aller  les  communiquer  dans  tes  maisons  des  ci-devant  nobles.  •  Un 
brave  marchand ,  Honoré  Brunei ,  ignore  pourquoi  on  l'a  enlevé  à  sa 
boutique,  et  le  conseil  ne  le  sait  pas  davantage;  tout  ce  qu'on  lui  dit, 
c'est  que  le  dénonciateur  est  t  fort  content  de  l'avoir  dénoncé  »,  et  on 
ne  veut  pas  troubler  la  joie  de  cet  honnête  délateur.  Enfin  Joseph  Brun 
le  cadet,  ci-devant  de  Favas,  a  été  incarcéré,  non  seulement  parce  qu'il 
était  noble,  mais  encore  parce  qu'on  Pavait  «  toujours  regardé  comme 
populaire  (sic).  *  (1). 

On  le  voit,  le  malheur  des  temps  avait  rassemblé  dans  les  salons  de 

il)  Outre  la  peine  de  la  détention,  les  suspects  avaient  encore  à  supporter  les  frais  de  gar- 
■isaires  préposés  à  la  garde  de  leurs  binns.  Les  détenus  de  la  maison  d'arrêt  de  la  dame 
Latil-Ramondis  réclamèrent  contre  eette  leorde  charge,  par  pétition  adressée  an  comité 
révolutionnaire  do  district  3*  décade  de  pluviôse  an  II)  «  attendu,  disaient-ils,  que  la  plupart 
avaient  leurs  biens  administrés  par  la  Natiou  et  que  d'*otres  avaient  leurs  pensions  suspen- 
dues >.  (.a  réclamation  était  si  légitime  que  le  comité  promit  de  «  prendre  tontes  les  mesures 
convenable»  a  cet  effet.  >  (Registre  des  arrêtés  et  délibérations  di  comité  révolutionnaire  du 
district  de  Dragnignan,  archives  départementales. 
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notre  hôlel  —  avec  le  môme  choix  qu'y  oui  apporté  jadis  la  maîtresse 
de  la  maison  un  jour  de  gala  —  l'élite  de  la  population  C'était  peut- 
être  le  dernier  rendez-vous  de  cette  aristocratie  —  bientôt  dispersée 
par  l'orage  —  à  laquelle  notre  ville  devait  sa  vieille  réputation  de  so- 
ciabilité et  dont  on  reconnaît  encore  à  leur  cachet  de  disiinction  les 
rares  descendants.  Il  y  axait  la  bon  nombre  de  militaires  de  loule  arme, 
des  officiers  généraux ,  des  dignitaires  de  l'église,  plusieurs  hommes 
de  goût  et  d'esprit  et  tout  un  essaim  de  dames  du  meilleur  monde.  Si 
l'on  v  ajoute  le  contingent  de  la  noblesse  des  environs,  qu'on  avait 
également  dirigée  sur  le  chef-lieu,  ou  conviendra  que  jamais,  dans  ses 
beaux  jours,  l'hôtel  de  Kaimondis  n'avait  vusociété  si  brillante,  quoi- 
que hélas!  si  peu  disposée  au  plaisir! 

On  dit  pourtant  qu'elle  avait  apporté  jusque  dans  ce  triste  séjour  son 
goût  des  choses  de  l'esprit  et  qu'un  de  ses  délassements  favoris  consis- 
tait dans  la  représentation  de  petites  pièces  scéniques  pour  lesquelles 
las  talents  des  littérateurs  et  des  poètes  de  la  compagnie  étaient  sans 
doute  mis  à  contribution  [\).  Singulier  contraste  avec  les  tragédies  qui 
se  jouaient  au-dehors  et  où  plus  d'un  spectateur  avait  la  sinistre  pers- 
pective de  figurer  à  son  tour!  La  légende  indiscrète  ajoute  aussi  que , 
dans  ces  relations  de  captivité,  commencèrent  certains  romans  intimes 
qui  plus  tard  se  dénouèrent  ou  ne  se  dénouèrent  pas  devant  l'autel.  A 
l'aimable  insouciance  de  son  épicurisme,  on  reconnaît  bien  cette  so- 
ciété frivole  et  distinguée  de  la  tin  du  XVIIIe  siècle,  qui  depuis  si  long- 
temps courait  à  l'abîme  par  un  chemin  bordé  de  fleurs. 

(1,  Un  des  sujets  de  cet  le  troupe  d'amateurs,  dont  la  réputation  d  homme  d'esprit  -  sinon 
le  bagage  poétique  —  est  venu  jusqu'à  nous,  M.  de  Jouffrey,  successivement  conservateur  de 
b  bibliothèque,  rédacteur  du  journal  le  Var  et  conseiller  de  préfecture,  rappelait  uti  jour  ce 
souvenir  sur  les  lieux  de  la  tcéne  —  c'est  le  cas  de  le  dire—  devant  le  propriétaire  actuel.de 
qui  do  us  le  tenons. 
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Quelques  mois  avant  thermidor,  \&  maison  des  suspects  regorgeait 
tellement  qu'on  avait  dû  diriger  son  trop  plein  sur  le  ci-devant  couvent 
des  religieuses  d'Aups  (1).  Un  certain  temps  s'écoula  encore  avant  qoe 
tons  les  prisonniers  fussent  rendus  à  la  liberté.  Le  24  brnmaire  an  III, 
un  arrêté  des  représentants  du  peuple,  Anguis  et  Serre,  en  avaitélargi 
trente  six  (2).  Mais  cet  acte  de  tardive  justice,  entravé  sans  doute  par 
quelque  influence  locale,  ne  reçut  sa  complète  exécution  que  le  24 
pluviôse  suivant,  en  ver  tu  d'un  ordre  de  mise  en  liberté  immédiate  du 
comité  de  sûreté  générale,  applicable  à  soixante-un  détenus  (3). 

En  rendant  la  liberté  à  Mm*  de  Raimondis,  on  ne  lui  rendit  pas  l'en- 
tier usage  de  son  hôtel  dont  le  rez-de-chaussée  continua  encore  quelque 
temps  à  servir  de  prison.  C'était  maintenant  le  tour  des  Jacobins.  U 
loi  impitoyable  du  flux  et  du  reflux  —  loi  éternelle  et  toujours  oubliée 
—  après  les  avoir  portés  au  faite  du  pouvoir ,  les  plongeait  dans  ces 
mêmes  cachots  où  ils  avaient  jeté  leurs  adversaires.  Notre  ville  du 
moins  —  constatons-le  à  son  honneur  —  ne  se  souilla  par  aucunes  re- 
présailles, et  l'échafaud  de  Grasse  n'y  fut  pas  relevé  pour  les  vaincus. 


(I)  Airété  du  département  du  1»  germinal  an  II.  <  Considérant  que  les  maison*  nationales 
désignées  a  Draguignan  et  a  Fréjus  sont  remplies  et  ue  peuvent  a  peine  contenir  ceux  qui  y 
sont  enfarinés;  arrête,  elc  »  Archives  départementales  , 

(•/.:  Arrêtés  drs  représentants  du  peuple  S.  M.  liasse  u*  t  [Archives  départementales. 

{S}  Documents  relatifs  au  règne  de  la  Terreur.  id. 
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Mais  nous  voici  bien  luin  des  souvenirs  de  la  Terreur.  Le  21  mars 
1821,  la  ville,  oubliant  dans  un  même  élan  de  reconnaissance  ses  tristes 
dissensions,  célèbre  une  fête  <|ui  fera  époque  par  son  éclat  et  plus  en- 
core par  .«on  caractère  de  manifestation  spontanée  et  populaire.  Dans 
1rs  rues,  les  vieux  airs  du  tambourin,  les  éclatantes  fanfansde  la  mu- 
sique, la  mâle  voix  du  canon  et  les  hourras  enthousiastes  de  la  foule  se 
répandent,  se  croisent  ou  se  confondent  dans  un  assourdissant  et  joyeux 
lumulte.  I  n  pittoresque  cortège  de  fantassins  et  de  cavaliers,  aux  cos- 
Uimes  riches  ou  gracieux,  fend  les  Ilots  de  milliers  de  spectateurs,  ac- 
courus de  tous  les  points  des  environs,  qu'il  étourdit  par  ses  décharges 
ou  charme  par  le  spectacle  mouvementé  de  ses  danses  et  de  ses  jeux  : 

L'olivette  dans  l'espace 

S'allonge,  passe  et  repasse, 

Se  resserre ,  s'entrelace 

Comme  un  élégant  feston  —  [\ ) 

il,  Pof«ie  tic  M.  L.-P.-E.  A»diir/#t,  notre  refretU  compjlnole. 


168  i/ HÔTEL  DE  RAIMONDIS-CANAUX. 

C'est  la  bravade  traditionnelle  de  Saint-Hermentaire,  célébrée  cette 
fois  en  l'honneur  d'an  préfet  dont  la  population  fête  le  retour  inespéré 
dans  la  ville  qu'il  a  généreusement  améliorée  et  embellie  (I).  Parler 
de  la  bravade  de  M.  Chevalier  n'est-ce  pas  rappeler  une  des  solennités 
et  un  des  magistrats  les  plus  populaires  dont  le  chef-lieu  ait  conservé 
la  mémoire? 

L'hôtel  de  Raimondis  fut  le  théâtre  iu  dernier  épisode  de  cette  tou- 
chante manifestation.  Un  soir  de  la  fin  mars  1821 ,  le  vaste  salon  du 
premier  étage,  qui  sert  maintenant  aux  rares  réunions  de  notre  société 
archéologique ,  présentait  à  l'éclat  resplendissant  des  lumières  un 
coup  d'œil  des  plus  animés.  Un  grand  banquet .  offert  par  la  ville  à 
M.  Chevalier,  y  réunissait  l'élite  de  la  population  autour  de  cet  admi- 
nistrateur excellent  —  véritable  type  de  distinction  et  d'affabilité 
comme  il  n'était  pas  rare  d'en  rencontrer  parmi  les  hauts  fonctionnai- 
res— aussi  peu  fonctionnaires  que  possible  —  de  cette  époque.  Au 
dessert,  une  partie  de  la  bravade  vint  défiler  sous  les  yeux  des  convives, 
et  les  olivettes  exécutèrent  encore  une  fois  leurs  gracieuses  et  pitto- 
resques évolutions.  Pas  n'est  besoin  d'ajouter  que  ce  ne  furent  ni  les 
toasts  ni  les  couplets  de  circonstance  qui  manquèrent  à  la  fêté.  Plus 
d'un  chansonnier  de  l'époque  chanta  sur  sa  lyre,  les  transports  de 
l'allégresse  publique  et  les  vertus  du  préfet,  sans  oublier  celles  du 
monarque,  traduisant  dans  une  forme  —  qui  seule  pourrait  nous  faire 

(1.  <  C'est  à  M.  Chevalier,  préfet  du  Vai ,  a  la  sollicitude  duquel  aucune  amélioration  pos- 
sible n'échappe— Jit  VAlmtnack  du  Var  de  1821  —  que  Draguignan  doit  la  terrasse,  le  jardin 

anglais,  le  lavoir  et  la  restauration  de  la  serre  (du  jardin  des  plantes).  C'est  loi  qui ,  par  une 

i 

espèce  d  enchantement,  a  fait  subir  a  ces  lieux  la  métamorphose  la  plus  agréable  La  ville 
reconnaissante  en  gardera  éternellement  la  mémoire  >  (page  76).  Les  mêmes  idées  et  le» 
mêmes  sentiments  sont  exprimés  dans  l'inscription  qu'on  peot  voir,  sinon  lire  sur  la  plaqot 
fommémoralive  placée  »  celle  époque  contre  lemor  de  la  terrasse  du  jardin  des  plante». 
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sourire  —  un  enthousiasme  encore  vivace  aujourd'hui  chez  les  con- 
temporains. Comme  échantillon  de  cette  fusée  poétique,  on  nous  a 
cité  le  couplet  suivant  qui  suflit ,  croyons-nous  ,  pour  consoler  de  la 
perte  des  autres  : 

Au  Préfet  le  plus  aimable 
Demeurons  toujours  unis, 
Et  buvons  à  cette  table 
A  la  santé  de  Louis. 


Hàtons-nous  d'ajouter  du  moins  (juc  ,  si  les  inspirations  de  la  muse 
ont  été  souvent  plus  heureuses,  elles  ne  furent  jamais  aussi  sincères. 


♦ 


>y  Oooglc 
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Le  banquet  de  1821  est  le  dernier  événement  qui  ait  troublé  ta  so- 
litude de  l'hôtel  deRaimondis  De  nos  jours,  il  a  vu  peu  à  pou  la  vie 
se  retirer  autour  de  lui  et  descendre  des  hauteurs  de  son  aristocratique 
quartier  où  —  majestueuse  inutilité  —  il  symbolise  ce  passé  si  dédai- 
gné du  présent  et  qui  le  domine  encore  par  bien  des  grandeurs. 

Aucune  retraite  ne  convenait  mieux,  sous  tous  les  rapports,  à  notre 
société  d'études  archéologiques  et,  lorsqu'il  y  a  environ  dix-sept  ans, 
elle  s'installa  au  milieu  de  ces  souvenirs,  on  put  dire  qu'elle  se  trouvait 
en  quelque  sorte  chez  elle,  sans  se  douter  qu'on  disait  si  vrai. 

Legs  d'une  famille  considérable  dont  les  tragiques  destinées  subirent 
le  contre-coup  de  nos  agitations  —  consacrée  par  une  fondation  cha- 
ritable —  tour  à  tour  forteresse  et  prison  de  l'aristocratie  —  théâtre 
d'une  féte  populaire ,  aucun  de  nos  édifices  ne  rappelle  tant  et  de  si 
mémorables  épisodes,  et  l'importance  exceptionnelle  de  son  passé  sera 
l'excuse  de  cette  monographie  trop  longue.  L'hôtel  deRaimondis  est 
pour  nous  plus  qu'un  intéressant  spécimen  d'architecture  ;  —  c'est  un 
musée  de  souvenirs,  un  véritable  monument  historique,  auquel  il  est 
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à  regretter  qu'une  affectation  publique  n'ait  pas  conféré  officiellement 
et  définitivement  ce  caractère  (1). 

A  le  voir  s'affaissant  chaque  jour  davantage  sous  le  poids  de  sa  masse, 
ou  peut  se  demander,  en  effet,  quelles  sont  les  destinées  que  l'avenir 
lui  réserve  et  s'il  peut  môme  compter  sur  un  avenir!  Combien  de  temps 
gardera-t-il  encore  sa  majestueuse  porte  qui  se  disloque  —  et  ses  inu- 
tiles salons,  trop  grands  pour  la  petitesse  de  nos  mœurs?  Du  moins 
l'isolement  auquel  notre  époque  l'a  condamné  —  digne  abri  de  sa 
vieillesse  —  lui  aura-l-il  épargné  l'injure,  quelquefois  plus  affligeante 
que  celle  des  ans,  d'une  moderne  réparation!  Si  souvent  l'oubli  de  la 
foule  fit  préférable  à  ses  faveurs!  Placée  sur  le  chemin  banal  de  la 
mode,  plus  près  du  mouvement  commercial,  la  fière  maison  des 
Gansard  serait  aujourd'hui  quelque  chose  comme  une  vulgaire  usine, 
à  moins  qu'elle  n'eut  eu  le  sort  —  encore  plus  triste  —  d'échoir  à 
l'un  de  ces  •  pâtres  enrichis  »  dont  parle  Labruvère,  qui  aurait  acheté 
•  celte  patricienne  demeure  pour  l'embellir  et  la  rendre  plus  digne 
de  lui  et  de  sa  fortune!  • 

F.  MIREUR. 


(1J  Eu  1811  il  fut  compris  parmi  les  maisons  désignées  par  le  Préfet  au  Ministre  pour  le 
logement  des  magistrats  de  la  cour  d'assises.  Mais  on  lui  préféra  la  maison  de  Jouffrey  si- 
tuée  dans  la  même  rue  ;  le  projet  d'acquisition  n'eut  d'ailleurs  pas  de  suite.  (Lettre  du 
Ministre  de  l'Intérieur,  au  chevalier  d'Azémar,  préfet  du  Var,  du  16  octobre  1811.  Corres- 
pondance ministérielle,  archives  départementales.) 

! 
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ARRET  DU  PARLEMENT  DU  14  AOUT  1659. 

«  Extraict  des  registres  de  Parlement. 

«  Entre  le  Procureur  général  du  Roy  et  son  substitut  au  siège  de  la  * 
ville  de  Draguignan ,  querellant  en  asassinal,  multre  (meurtre)  et  ho- 
micide complotés,  comis  en  la  personne  de  îeu  Antoine  G ansard,  vivant 
escuyer  de  la  dite  ville,  d'une  part; 

«  Et  Laurens  Mallespine,  maître  chappellier,  originere  du  lieu  de 
Flayosc,  Louis  Issolle  et  les  nommés  Jacques  Achard ,  Honoré  Roux , 
Laugier  Larcal,  Uonnoré  Michel,  dit  lou  Paure,  André  Arnaud  Roux, 
dit  Escarpette,  Jacques  Lazermes,  François  Latil,  Jeanon  et  Claude 
Parian  et  Antoine  Ailhaud ,  soldatz  establis  au  corps  de  garde  de  la 
porte  Saint-François  de  la  dite  ville,  querellés  dudit  assassinat  et 
Jacques  de  Laurens,  sieur  de  Vaugranier,  premier  consul  de  la  dite 
ville,  querellés  du  dit  complot;  les  dits  Mallespine,  Achard  et  Honoré 
Roux ,  prisonniers ,  debtenus  dans  la  consiergerie  de  ce  palais ,  le  dit 
de  Laurens  soubz  larrest  de  ceste  ville  daix  et  les  autres,  contumas  et 
deiïailhantz; 
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€  Veu  par  la  cour  etc.  dit  a  esté  que ,  la  chambre,  les  presidnnlz  et 
conseillers  estans  à  la  ville  assemblés,  jugeant  lenlier  proflit  cl  ulillité 
des  defïaullz  encourus  contre  François  Maty,  Jean  Baptiste  Gansard  , 
sieur  de  Saint  Mandrier,  les  trois  Rasques-Taradelz ,  frères,  François 
et  Pierre  de  Vaucrois  (Vaucroûe) ,  le  fils  de  Roquasson  ,  Yeyan,  fils 
d'André ,  masson  ,  Raphaellis  dit  Sans  vérité,  Guilheaume  et  Jean- 
Baptiste  Mouretis,  massons,  Honoré  Caussemille,  Sauveur  Guigou; 
André  Blancard;  JeanRosseau;  Barthélémy  Maure,  passementier; 
Pasqueli,  conseul  de  l'année  dernière;  les  Vaixières,  frères  et  fils  du 
procureur;  Jean  Garcin ,  dit  Rouguasson  et  son  frère,  le  serrurier; 
Jacques  Lamanoit;  Laurens  Roux,  cardeur  à  leine;  autre  Roux, 
bourgeois;  Pierre  Jausserandi ,  lils  d'Antoine;  Vallence,  mullatier; 
Jacques  Clumanc;  Antoine  et  Gaspard  Ferans  (Ferran),  frères,  dilz 
Grandz  Maisons  ;  Sebastien  et  Elzias  Raphaellis  les  fils  (?)  d'Hon- 
noré;  le  fils  de  Gouiran,  bourgeois,  le  nommé  Lazermes,  Marc-Antoine 
Veine;  Jean  Laurens,  dit  Coucourclle  \  François  Brunet;  Rollin,  co- 
tellier  ;  Joseph  Clumanc  ;  Jean  Garcin  ;  Jean  Bcllon,  rôtisseur;  Blaize 
Berlier;  Pierre  Rovier  ;  Antoine  Vallence,  cordonier;  Louis  Allègre  ; 
Jean  Cordoan  ;  Antoine  Trabaud  et  son  fils  ,  dit  Boudosque;  Piene- 
Jean  Boyer,  faiseur  de  peignes;  Jean  Aubin;  Richelme  Bocqui;  Sé- 
bastien Baudin;  le  fils  de  Guigou,  chappellier;  Pierre  Motet,  bour- 
geois; les  deux  Pellerutz,  frères  ;  Jean  Martin  ;  Jean  Marcellin,  pôtier 
à  terre;  Barthélémy  Guizol  ;  les  Peirans,  frères;  Bernard,  passeman- 
tier;  Bonfils,  musnier  (meunier);  Antoine  Cabasson,  advocat;  Chéri, 
serrurier;  Eguilhen,  travailleur;  le  serrurier  itallien  et  Louis  Issolle, 
les  a  déclairés  et  déclaire,  ensemble  le  dit  Laurens  Mallespine,  prison- 
nier, ataintz  et  convaincus  des  crimes  à  eux  respectivement  imposés, 
pour  réparation  desquelz  les  a  condannéset  condanne  à  estre  livrés  ez- 
mains  de  lexécuteur  de  la  hau  lté  justice,  pour  les  mener  et  conduire 
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par  tous  les  lieux  et  carrefours  de  la  ville  de  Draguignan  acoustumés 
el  au  devant  la  principalle  porte  de  lesglise  collcgialle  de  ladite  ville, 
où  ledilMallespine  sera  traduit  fere  amende  honnorable,  teste  nue,  la 
hart  au  u>!,  portant  un  flambeau  en  ses  mains,  à  genoux ,  demander 
pardon  à  Dieu, au  Hoy  et  à  justice  et  de  là,  à  la  place  dite  du  Marché, 
où  ,  sur  leschafaut  qui  à  cest  efaict  y  sera  dressé ,  avoir,  le  fils  du  dit 
Roquasson,  Vcyan,  fils  d'André,  Raphaellis  dit  Sans  re'ritr,  les  deux 
Mouretis,  massons,  Pierre  Allard,  Honoré  Caussemille,  Sauveur  Gui- 
gou,  Fcrans,  ditz  Grandi  Maisons,  leurs  bras,  jambes  et  rains  rompus 
et  brisés  c».  après,  mis  sur  de  roues  pour  y  vivre  tant  qu'il  plaira  a  Dieu; 
a  faicl  et  faict  inhibitions  et  défiances  à  toutes  personnes,  de  quelle  quai 
lité  et  condition  quelles  soient,  de  leur  bailher  aide  el  adcistance ,  à 
paine  de  la  vie,  et  pour  tous  les  autres  deffailhantz  si  dessus,  ensemble 
le  dit  Mallespine ,  prisonnier ,  estre  pandus  et  estranglés  sur  une  po~ 
lanre  que,  pour  cest  efl'aict  y  sera  drossée,  jusques  a  ce  que  mort  natu- 
relle sen  ensuive ,  les  delîaillantz  ,  si  apréhandés  peuvent  estre,  sinon 
seront  exécutés  en  elligieet  à  ung  tableau;  et,  après  la  mort  du  dit  Mal- 
lespine, sera  sa  teste,  bras  el  jambes  séparées  de  son  corps,  misel  posés 
sur  de  poteaux  aux  portes  et  lieux  plus  csminans  de  la  dite  ville;  a 
faict  et  faict  inhibitions  et  deffances  à  toutes  personnes  de  les  enlever, 
soubz  mesmes  peines,  et,  avant  estre  exécuttô,  sera  apliqué  à  la  ques- 
tion et  torture  ordinere  et  extraordinere,  pour  avoir  de  sa  bouche  plus 
ample  vérité  des  complices,  pour  les  exploitz  de  question  versés  (?)  et 
communiqués  au  procureur  général  du  Roy  et  raporté,  y  estre  ordonné 
ce  quil  appartiendra  par  raison;  condanne  neanhnoins  tous  les  def- 
failhantz  et  chascun  deux  en  cinquante  livres  damande  envers  le  Roy, 
cent  livres  aux  menues  nécessités  du  palais  et  aux  frais  et  despens  de 
justice  envers  la  communaullô  de  Draguignan,  pour  lesquelles  aman- 
des et  condamnations  seront  contraintz  les  uns  pour  les  autres ,  solli- 
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derement,  sauf  à  ceux  quy  auront  payé  leur  recours  contre  les  autres; 
déclaire  néammoins  le  dit  Maty,  Gansard,  les  trois  Rasques,  frères, 
François  et  Pierre  Bruns  de  Vaucroue,  eux  et  leurs  postérités  innobles 
et  roturiers,  desgradés  de  leur  noblesse  et  titres,  si  aucunes  en  ont,  et 
tous  leurs  biens,  droilz,  nons  et  actions  acquis  et  confisqués  au  Roy, 
distraict  sur  iceux  au  préalable  la  somme  de  dix  mil  livres  quy  seront 
destribuables  aux  dites  menues  nécessités  du  palais  ;  ensemble  les  frais 
et  mises  Je  justice,  suivant  la  tauxe  (taxe)  quy  en  sera  faicte  par  devant 
le  corn misscrerapor leur  de  l'arrest,  domaige  et  interestz  souffertz  pour 
la  dite  sedution ,  si  aucunes  il  y  en  a,  et  autres  sommes  de  droit;  et  en 
ce  quy  est  des  sieurs  Saint-Aubin,  Joseph  Pasqueti  et  Cippion  Bertrand, 
autres  prisonniers  pour  les  causes  résultantes  du  procès,  les  a  con- 
dannôs  et  condanne,  scavoir:  Saint-Aubin  ,  à  fere  amande  honnorable 
un  jour  daudiance,  en  chemise,  teste  et  pieds  nudz ,  la  hart  au  col, 
portant  un  flambeau  ardent  en  ses  mains,  à  genoux,  demander  pardon 
à  Dieu,  au  Roy  et  à  justice  et,  ce  faict,  tant  luy  que  le  dit  Joseph 
Pasqueti ,  estre  menés  et  conduilz  au  port  et  aure  de  la  ville  de  Mar- 
seille ou  de  de  ïhollon,  pour  servir  le  Roy  on  une  de  ses  galleres  tirant 
la  rame  par  force,  le  dit  Saint-Aubin  saviedurand,  et  le  Pasqueti  du- 
rant le  temps  et  espace  de  dix  ans;  leur  a  faict  et  faict  inhibitions  et 
défiance  den  sortir,  le  dit  Pasqueti  durand  les  dites  dix  années,  à  peine 
de  la  vie  et  au  cappitaine  de  la  gallere  où  ilz  seront  de  le  permettre,  à 
peine  de  dix  mil  livres  et  autres  arbilreres;  les  condanne  néanmoins 
chascun  deulx  en  cent  livres  damande  envers  le  Roy,  quatre  cens  livres 
aux  menues  nécessités  du  palais  et  aux  fraU  et  despens  de  justice  les 
consernant,et  leditSippion  Bertrand  estre  etdemuré  banni  de  la  ville 
de  Draguignan  et  son  ressort,  durant  le  temps  et  espace  de  trois  ans  ; 
leur  a  faict  et  faict  inhibitions  et  défiances  denfraindre  le  ban  et 
comeltre  à  (advenir  semblables  fautes,  à  peine  de  la  gallere;  les  con- 
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danne  néanl  moins  en  dix  livres  damande  envers  le  Roy,  vingt  livres 
aux  dites  menues  nécessités  du  palais,  lesquelles,  ensemble  les  autres 
amandes  adjugés  aux  dites  menues  nécessités  du  palais  si  dessus,  se- 
ront remises  par  devers  (?)  le  greffe  criminel  de  la  cour  et  aux  frais  cl 
despens  de  justice  les  consernanl  envers  la  dite  communaulté  et  tiendra 
prison  jusques  ii  entier  payemant;  et  en  ce  qui  concerne  Honnoré 
Roux,  Laugier  Larcal,  Honnoré  Michel,  dit  lou  Paître,  André  Arnaud 
Roux,  dit  Escharpette,  Jacques  Lazermes,  François  Latil,  Jeanon  et 
Claude  Parian  et  Antoine  Ailhaud,  soldatz  du  corps  de  garde,  les  a  mis 
et  met  hors  de  cour  et  de  procès,  pour  lassassinat  comisen  la  personne 
du  dit  feu  Gansard  et,  à  ces  lins,  ordonne  que  les  prisons  seront  ouvertes 
aux  dits  Jacques  Achard  et  Honnoré  Roux  ;  a  enjoint  et  enjoint  à  An- 
toine Bertrand,  cibarelier,  André  Veyan,  Honoré  Arnoux ,  notere, 
Catherine  Ardissone,  lille  de  Hirosme  (Jérôme),  Louise  Roux,  Mar- 
guerite Capelle,  Suzanne  et  Marguerite  Blancardeset  François  Gayel  de 
se  venir  remettre  en  estât,  soubz  larrest  de  ceste  ville,  dans  la  huitène , 
autrement  prins  au  corps;  ordonne  que  le  procureur  général  du  Roy 
mettra  le  procès  en  estât  de  juger  contre  le  père  de  Gaspard  Feran  , 
Piralon  Bruslor;  Viene ,  cordonier  ;  Honnoré  Brun,  petit  fils  de  d  5 
Boade;  Blanc  la  Salle,  dit  Cabre  Dor;  Sébastien  Cavallier;  Barthé- 
lémy Feran  ;  levallet  dallcxandre  Raplmellis;  François  Campanon  : 
Espcrit  Kibe,  fornier,etAlcmand,  cardeur  à  leine,  aussi  querellés  en- 
semble contre  les  autres  querelles  de  la  cédition  arrivée  le  mois  de 
février  I608  dans  le  moisprécizemant  pour  ce  fait,  et  communiqué  au 
procureur  général  du  Roy  et  raporlé,  y  eslre  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra par  raison.  Ordonne  néanlmoins  que  la  porte  de  Saint-François 
de  la  ville  de  Draguignan ,  ensemble  la  tour  de  la  relloge  de  la  dite 
ville  seront  demollies  et  rasés,  nonobstant  oppositions  quelconques  et 
ce,  aux  despansde  la  communauté,  sauf  aux  consuls  dicelle  leurs  rem- 
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boursements(?)  contre  tous  les  susdits  condannés  pour  la  dernière  cé- 
diction,  ainsin  quilz  veront  bon  estre  et,  en  cas  de  refus  ou  dilay  de  la 
dite  communaulté,  le  vigueriat  sera  contraint  aussi  bien  «pie  pour  tous 
les  autres  frais  consernant  les  exécutions  du  présent  arresl ,  sauf  son 
recours  contre  ladite  communaulté;  elcepandant,  soubz  le  bon  plaisir 
du  Roy  Sa  Majesté,  a  transféré  le  corps  du  siège  du  sénéchal  de  la  dite 
ville  pour  trois  mois  en  la  ville  de  Lorgnes,  a  faict  et  faict  inhibitions 
et  deffances  aux  officiers  du  siège desercer  leurs  charges,  à  peine  de 
faux  et,  afin  quils  nen  prethendenl  cause  dignorance,  le  présent  arrcst 
leur  sera  signifïié  par  le  prevost  en  chef  ou  l'un  de  ses  lieutenants,  le- 
quel,  pour  cesteffaict,  «acheminera  en  la  ville  de  Draguignan  où, 
le  corps  asemblé  ,  le  présent  arrest  sera  par  luy  signiffié  et  la  transfe- 
rancefaicte;  sera  leu  et  publié  un  jour  daudience  et  le  plaid  tenant 
dans  la  dite  ville  de  Lorgues  et  registre  gardé  ,  ce! Ion  sa  forme  et 
teneur  ;  et ,  en  ce  quest  des  requestes  des  dits  Segondis  ,  tendants  à 
dommaiges  et  inlerestz  ,  les  a  declaire  et  declaire  non  recepvables , 
faisant  droit  à  la  réquisition  de  la  communaulté,  ordonne  que  les 
frailsfaictz  et  fornis  par  icelle  pour  (instruction  du  susdit  procès  en 
seront  rembourcés  sur  les  biens  des  susdits  condannés  si  dessus  ;  et , 
quand  au  dit  Jacques  de  Laurens ,  la  mis  et  mect  hors  de  cour  et  de 
procès  ,  sauf  au  dit  procureur  général  du  Roy  de  poursuivre  sur  les 
autres  informations  mentionnées  en  ses  conclusions  ;  a  enjoint  et  en- 
joint à  tous  les  habitans  de  la  dite  ville  quy  se  treuveront  exsillés  et 
contre  desquelz  ny  a  aucun  décret,  de  revenir  dans  leurs  maisons  et 
y  vivre  en  paix,  union  et  concorde  et ,  à  ces  lins,  a  faiclet  faict  inhi- 
bitions et  deffance  à  toutes  personnes  d6  les  y  troubler  ny  molester,  à 
peine  d  estre  declairés  perturbateurs  du  repos  public;  faict,  ladite 
Chambre,  inhibitions  et  delîances  à  tous  les  ofliriers ,  conseil Iz  des 
lieux  et  ville  de  ceste  province  de  donner  aucune  aide  ,  retraite  ,  ny 
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adcistance  aux  condannés  si  dessus  ,  ains  leur  a  enjoint  et  enjoint  de 
les  fere  saizir  et  les  defferer  à  la  justice  ,  à  peine  destre  declairés  fau- 
teurs et  complices  de  leurs  crimes  et,  afin  quils  nen  prethendent 
cause  dignorance ,  sera ,  lextraict  du  dit  arrest ,  mis  et  placardé  à  la 
porte  de  lesglise  collegiallc  et  de  Ihostel  de  ville  du  dit  Draguignan 
et  registré  ez-registres  de  la  dite  communaulté ,  et  sera  informé  par  le 
premier  juge  royal  ou  huissier  de  la  cour  des  excès  ,  voyes  de  faict , 
menasses  de  mort ,  complot  classamblées  illicites  fau  tes  dans  la  dite 
ville  ou  son  terroir,  après  le  despart  des  comisseres  pour,  Informa- 
tion prinse  et  rapporté  ,  eslrc  ordonné  ce  que  de  raison  et ,  pour  les 
dits  Caille  et  Sassi ,  leur  a  interdit  et  interdit  lexercice  de  leurs 
charges  durand  six  mois,  leur  a  faict  et  faict  inhibitions  et  défiances 
de  les  exercer  durant  le  dit  temps,  a  peine  de  faux. 

€  Faict  à  la  Chambre  ordonnée  en  temps  des  vaccations  du  parle- 
ment de  Prouvance,  séant  à  Aix  et  publié  à  la  barre  le  quatorze  aoust 
mil  six  cent  cinquante  neuf.  Collationné.  Signé  Fulconis.  » 

(Registre  des  causes  du  sénéchal  de  l'année  1659  à  1663.  Première 
audience  tenue  en  la  ville  de  Lorytws  «lu  h  septembre  1659  Archi- 
ves de  la  sénéchaussée ,  greffe  du  tribunal  de  Draguignan.) 


LETTRES  PATENTES   DE   LOUIS   XIV  PORTANT  ABOLITION 
DES  CRIMES  COMMIS  A  DRAGUIGNAN. 


«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  etde  Navarre,  comte  de 
Provence,  Forealquier  et  terres  adjacentes,  à  tous  présents  cl  avenir 
salut. 
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«  Les  mouvements  excitez  durant  l'année  1649  dans  aucunes  des 
principales  villes  de  notre  pays  de  Provence  furent  d'un  si  mauvais 
exemple  qu'il  ny  a  pas  lieu  de  s'estonner  que  nos  subjectsde  quelques 
autres  villes  se  portassent  à  quelque  relascliement  du  respect  qui  Nous 
est  deub  et  de  l'observation  des  loix,  et,  eneffect,  bien  que  Nous  ayons 
depuis  essayé  de  calmer  la  dite  province  par  des  eflects  de  notre  clé- 
mence et  de  ramener  un  chacun  dans  son  debvoir  par  notre  abolition 
du  XXIe  mars  de  l'année  1058,  il  se  scroitneantmoins  conservé  depuis 
des  divisions  dans  notre  ville  de  Draguignan  qui  auroient  donné  lieu 
à  des  brigues  continuelles  pour  les  charges  consulaires,  en  sorte  que 
plusieurs  habitants  auroient  esté  chassez  de  la  dite  ville  par  une  vio- 
lence extraordinaire,  qu'il  y  auroit  esté  posé  des  corps  de  garde  de 
Tauclorité  privée  des  faclieux  et  qu'il  auroit  esté  commis  divers  meur- 
tres, exceds,  volz  et  autres  crimes,  tant  dans  la  dite  ville  que  dans  son 
territoire  et  sesdéppendances,  notamment  èz-mois  île  fcbvrier  et  mars 
1658,  pour  raison  de  quoy,  il  aurait  esté  faicl  diverses  procédures,  tant 
par  nos  juges  ordinaires  que  par  notre  cour  de  Parlement  d'Aix  et 
ensuitte  par  notre  conseil  privé;  et,  par  une  suite  de  mesmes  desordres, 
il  auroit  esté  excité  une  sédition  en  la  dite  ville  ,  au  mois  de  juin  de 
l'année  dernière,  dans  laquelle  la  maison  de  Jacques  Laurens,  sieur  de 
Vaugrenier,  qui  estoitalors  consul,  auroit  esté  pillée  et  divers  meurtres 
commis;  sur  quoy,  noire  Procureur  général  s'estant  transporté  sur  les 
lieux  avec  quelques  conseillers  de  notre  dit  Parlement,  ils  auroient 
faict  diverses  procédures  et  décretz  ,  et  ensuite,  noslre  dite  cour  auroit 
donnéarrest  leXHM'aousl  en  suivant,  par  lequel  elle  auroit  condamné 
plusieurs  habitants  fugilifc,  à  mort,  et  les  nommez  Jacques  Pasquety, 
cadet  et  Henry  François  Saint-Aubin,  qui  estoient  détenus  prisonniers 
en  noire  ville  d'Aix,  à  la  peyne  des  galères  avec  adjudication  de  confis- 
cation et  amendes,  tant  envers  Nous  que  pour  les  réparations  du  palais 
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du  dit  Parlement,  el  i|ue  la  tour  de  l'horloge  et  la  porte  Saint-François 
de  Draguignan  seroient  abbatues  et  le  siège  de  justice  transféré  en  la 
ville  de  Lorgues  pour  trois  mois,  soubs  notre  bon  plaisir;  el  comme, 
durant  lexécution  duditarrest,  il  auroit  esté  commis  d'autres  meur- 
tres mesme  en  la  personne  du  dit  consul,  la  crainte  des  châtiments  et 
l'approche  de  nos  trouppes  ayant  jetté  dans  le  desespoir  du  pardon 
plusieurs  des  coupables,  ilz  auroienl  commis  de  nouveaux  meurtres 
et  autres  crimes  dans  le  territoire  de  la  ville  et  ailleurs  dans  le  ressort, 
dont  il  y  a  eu  diverses  procédures  faictes  par  les  juges  des  lieux  el 
mesme  par  notre  dit  parlement,  tant  a  la  requeste  de  notre  Procureur 
général  qu'a  la  poursuitte des  héritiers  du  dit  Laurans;  après  quoy,  il 

auroit  esté  ordonné  par  arrest  de  notre  conseil  du  que  la  dite 

translation  du  siège  de  la  justice  à  Lorgues  continuerait  jusques  à 
nouvel  ordre  de  Nous.  Mais,  dans  le  voyage  que  Nous  avons  fait  en  Pro- 
vence ,  riiyver  dernier,  ayant  esté  touchez  des  misères  auxquelles  les 
habitants  de  nostre  dite  ville  auroienl  este  réduite  par  leur  propre 
aveuglement  et  par  une  si  longue  suite  de  crimes,  Nous  leur  en  aurions 
accordé  le  pardon,  à  l'exclusion  de  huit  des  dits  habitants  y  desnommez 
et  des  autres  qui  sont  complices  de  la  mort  du  dit  consul  elà  la  charge 
d'une  taxe  de  30,000  livres  en  faveur  de  ses  héritiers  pour  les  dédom- 
mager du  dit  pillage.  Mais  parce  que  ces  exemptions  qui  regardent  des 
principaux  et  des  plus  apparants  d'entre  les  dits  habitants  ont  conservé 
jusques  à  présent  de  l'esmotion  et  de  l'animosité  dans  les  esprits.  Nous 
avons  résolu  d'user  abondamment  de  nostre  clémence  en  cette  occa- 
sion et  d'escouler  favorablement  les  très  humbles  supplications  qui 
Nous  ont  esté  faictes  par  les  dils  habitants  dans  Testai  déplorable  où 
ils  so  trouvent,  espérans  que  la  reconnaissance  de  cette  grâce,  joincte  à 
l'expériance  quilsont  faicle  des  maux  qui  accompagnent  inévitable- 
ment le  désordre  et  le  crime,  sera  plus  capable  de  les  faire  vivre 
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désormais  dans  leur  debvoirque  la  sévérité  des  chastirnents,  et  Nous 
Nous  y  portons  d'autant  plus  volontiers,  que  Nous  sommes  bien  aises 
de  faire  gouster  à  notre  dite  ville,  après  tant  decalamitez,  les  mesmes 
joyes  que  ressentent  aujourd'huy  tous  nos  peuples  par  les  grâces  dont 
il  a  pieu  à  Dieu  de  combler  nostre  personne  et  noslre  royaume; 
scavoir  faisons  que,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations 
à  ce  nous  mouvans  et  de  notre  certaine  science ,  grâce  spéciale,  plaine 
puissance  et  autorité  royale,  Nous  avons  esteint  et  abolly,  esteignons  et 
abolissons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main ,  tous  les  susdits 
faicts  et  ce,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soient,  quelque  manière  et  par 
quelques  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'ilz  ayenl  esté  commis 
en  noire  dite  ville  de  Draguignan,  dans  son  territoire  et  dans  les  lieux 
de  son  ressort,  depuis  notre  dit  pardon  du  31"  mars  <«53,  notlamment 
le  pillage  de  la  maison  du  dit  Laurens  et  le  meurtre  commis  en  sa 
personne,  nonobstant  la  dite  exclusion  contenue  dans  nos  dites  lettres 
d'abolition  du  mois  de  mars  dernier,  laquelle  Nous  voulons  estre  nulle 
et  de  nul  effect  comme  non  advenue,  mettant  à  néant  le  dit  arrest  de 
notre  cour  de  Parlement  d'Aix  du  14  aoust  1659  et  tous  autres  arresl, 
jugements  et  décretz  qui  peuvent  estre  intervenus  pour  raison  de 
ce,  deschargeons  des  dites  confiscations  et  amendes  ceux  contre  qui 
elles  ont  esté  adjugées  avec  main  levée  des  choses  saisies  et  séquestrées 
pour  raison  d'icelles  et  cassations  de.  tous  exploicts  et  procédures  sur 
ce  faictes,  remettons  aux  dits  Joseph  Pasquety  et  Henry-François 
Saint-Aubin,  la  peyne  des  galères  à  laquelle  ils  ont  esté  condamnéz, 
voulons  qu'à  cette  fin,  ilz  soient  incontinant  tirez  de  la  chaisne  et  mis 
en  plaine  et  entière  liberté;  voulons  en  outre  que  tous  prisonniers  qui 
sont  détenus  pour  raison  des  dits  crimes,  tant  dans  noire  citadelle  de 
Saint-Tropez  qu'ailleurs  dans  nos  prisons  ,  soient  eslargis  sans  aucun 
délay  et  que  tous  les  desnommés  au  dit  arresl  et  leurs  complices  soient 
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restab'is  en  leur  bonne  renommée  et  en  leurs  biens  non  d'ailleurs 
confisqués ,  imposant ,  sur  ce,  silence  perpétuel  à  notre  Procureur 
général ,  ses  substituts  et  tous  autres  ,  et ,  d'abondant ,  Nous  voulons  et 
ordonnons  de  nos  mesmes  grâce  et  auctorité  que  dessus ,  que  les 
olïiciers  du  dit  siège  de  justice  transféré  à  Lorgues  soient  rétablis  à 
Draguignan  pour  y  continuer  leurs  fonctions  et  exercices,  ainsi  quils 
faisoienl  avant  le  dit  arrest  du  XIIIT  aoust  de  l'année  dernière  et 
permettons  aux  dits  habitants  de  faire  rebaslir  la  tour  de  l'horloge  et 
la  dite  porte  Saiiu>  François.  Sy  donnons  en  mandement  etc.... 

o  A  Paris  au  mois  d'octobre  l'an  de  grâce  IGlîO  et  de  notre  règne 
le  18e  (Signé,  Louis).  » 
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ADDITIONS. 


On  nous  permettra  de  consigner  ici  quelques  renseignements  com- 
plémentaires recueillis  depuis  l'impression  de  cet  opuscule  et  qui 
précisent  ou  rectifient  certains  points. 

Page  37.  —  Assassinat  des  magistrats  du  siège.  Ce  fut  Louis 
Flotte ,  sieur  de  Cuebris  et  de  Meaux  ,  précédemment  lieutenant  aux 
Soumissions,  qui  tendit  cette  embuscade  à  ses  anciens  collègues  de  la 
sénéchaussée,  aidé  par  Bastion  Reboulbon,  son  valet.  (Procuration 
du  4e>  septembre  1C52 ,  notaire  Mallespine). 

Page  49.— Le  sahreur  Villepey—  Marguerite  ou  Margot  de  Malhy- 
la  Garde  ,  avant  d'épouser  le  capitaine  Melchior  Gansard  ,  avait  eu 
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d'un  premier  mariage  avec  Achille  Fédon,  sieur  de  Villepey  ,  un  fils 
(frère  utérin  d'Antoine  Gansard),  qui  pourrait  bien  être  le  sabreur 
de  Porlaiguières ,  dont  parlent  nos  archives  et  celui  qui  aurait  ou- 
vert à  son  camarade  Vaugrenier  les  portes  de  l'hôtel  Gansard,  habité 
par  sa  mère. 

On  a  vu  de  quel  prix  Vaugrenier  —  devenu  l'assassin  d'Antoine  — 
paya  ensuite  cette  hospitalité.  Mais  ce  qu'on  ne  connaît  pas  et  ce  qu'on 
ne  connaîtra  peut-être  jamais,  c'est  le  rôle  de  Villepey  dans  ce  drame 
mystérieux  dont  le  mobile  se  dérobe  à  toutes  les  recherches.  Villepey 
était-il  à  ce  moment  absent  de  la  ville?  Toujours  est-il  qu'on  le  cher- 
che en  vain  parmi  ces  parents  et  amis  —  à  la  tête  desquels  il  aurait 
dû  se  trouver  —  qui,  dans  l'a  près  midi  du  19  juin  1659,  se  levèrent 
pour  venger  l'assassinat  de  son  malheureux  frère.  Ce  que  nous  dit 
Antelmy  —  voisin  de  l'époque  et  du  théâtre  des  événements  -  des 
lamentables  divisions  qui  déchiraient  les  familles  dracénoises,  auto- 
rise les  suppositions  les  plus  horribles.  Qui  sait  môme  si  le  passage 
suivant  n'est  pas  une  allusion  —  transparente  pour  les  contempo- 
rains— à  cette  sombre  tragédie?  «  ...  Dissensionum  furor  ità 
sensim  animos  dementaverat ,  ut  amici  in  amicos  et  consanguinei 
in  consanguineos  prosilierint ,  sanguinemque  invicem  eatenùs 
sitiverint,  quateniis  horribili  carnificinâ  cuncta  expleverint.  » 
Descriptio  dioceseos  Forojuliensis  ,  déjà  citée. 

Page  53.  —  Les  Perrache  d'Ampus.  —  Les  hostilités  entre  cette 
famille  et  la  ville  paraissent  avoir  été  réciproques.  Si  les  d'Ampus 
faisaient  parfois  la  course  au  bétail,  leurs  propres  troupeaux  n'étaient 
pas  épargnés  par  les  dracénois  qui ,  d'un  seul  coup  ,  leur  enlevèrent 
vingt  trentaniers  de  chevreaux.  C'était  en  août  1(5*9,  sous  le  gouver- 
nement de  Vaugrenier,  que  le  parlement  avait  investi  d'une  sorte  de 
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dictature,  car  il  s'agissait  alors  de  combattre  les  Semestres.  Les 
d'Ampus  avaient  embrassé  ce  dernier  parti.  L'un;  Jacques,  comman- 
dait au  château  de  Flayosc ,  et  cinq  de  ses  frères  servaient  en  qualité 
d'officiers  dans  les  troupes  du  comte  d'Alais.  Par  ordre  de  Vaugre- 
nier  ,  l'homme  aux  coups  de  main  ,  une  troupe  d'environ  deux  cenls 
individus  ayant  fait  irruption  sur  les  terres  des  Perrache,  à  Ampus,  y 
exécuta  la  razzia  dont  nous  avons  parlé  ,  pendant  que  les  dits  frères 
t  fesoient  de  leur  coslé  ce  que  le  temps  permectoit  de  fere  »  c'est-a- 
dire  peut-être  pis.  Aussi  portèrent-ils  vainement  ces  faits  de  guerre 
devant  la  justice  qui  ne  voulut  pas  s'en  mêler ,  sous  prétexte  de  con- 
ciliation et  t  pour  ne  pas  remestre  la  Province  dans  son  premier 
malheur  »  (Sommation  du  <3  janvier  1654,  notaire  Mallespine). 

Parmi  les  deux  victimes  qui  succombèrent  en  novembre  1652,  sous 
les  coups  des  Sabreurs  ,  devait  se  trouver  Jacques  ,  ci-dessus  nommé, 
père  d'un  autre  Jacques ,  sieur  d'Ampus  et  de  Reinier. 

Page  75,  9e  lîjrne.  —  Au  lieu  de  :  sur  les  deux  autres  ,  lisez  :  sur 
les  trois  autres.  » 
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Le  couvent  des  Dominicains  de  Saint-Maxim  in  a 
joué  dans  le  passé  un  rôle  important.  Comme  centre 
religieux  et  intellectuel,  il  a  eu  sa  part  d'action  dans 
notre  pays;  son  histoire  se  lie  intimément  à  celle  de 
la  Provence. 

Ce  courent  avait  une  organisation  particulière  et 
jouissait  de  privilèges  sa/is  nombre.  Pendant  cinq 
siècles  d'existence ,  des  personnages  illustres,  des  rois 
et  des  souverains  pontifes  l'ont  constamment  visité. 
Il  a  fourni  des  confesseurs  aux  princes  ,  des  maîtres 
généraux  à  l'ordre  ;  de  son  sein  son  t  sortis  des  hom- 
mes remarquables ,  de  savants  théologiens  >  des  pré- 
dicateurs célèbres,  des  religieux  voués  à  toute  la 
perfection  de  la  vie  régulière. 

Aussi  depuis  longtemps  songions-nous  à  en  esquis- 
ser la  physionomie  historique. 

Mais  aujourd'hui  que  son  cloître  est  relevé  de  ses 
ruines  et  que  de  nouveaux  membres  de  la  famille 
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dominicaine  peuplent  encore  ses  vieux  murs  ,  plus 
que  jamais  il  nous  semble  opportun  d'en  raviver  les 
souvenirs,  car  au  charme  d'une  étude  rétrospective 
se  joint  un  intérêt  plein  d*  actualité . 

De  plus  nous  avons  sous  la  main  de  nombreux  ma- 
tériaux ù  mettre  en  œu  vre  ;  ses  arch  ives  ,  providen- 
tiellement conservées y  nous  offrent  des  documents 
précieux  à  compulser .  C'est  en  elles  que  M.  l'abbé 
Fait  Ion  a  puisé  les  élémen  ts  de  son  grand  ouvrage  ( i ); 
à  leur  aide  nous  allons  recueillir  les  traits  particu- 
liers à  notre  sujet. 

Nous  divisons  cette  notice  en  trois  parties  : 

La  première  y  consacrée  à  la  fondation  du  couvent 
et  à  son  développement. 

La  deuxième,  à  son  histoire  intérieure  et  à  son  or- 
gan  isa.  t  ion  propre. 

La  troisième,  à  la  description  des  édifices  monasti- 
ques qui  le  composent. 

Nous  rejetons  à  la  fin  les  pièces  inédites  qui  au- 
raient embarrassé  notre  récit  ou  trop  surchargé  nos 
notes. 

Puissions-nous  avoir  réussi  à  retracer  la  fidèle 
esquisse  de  ce  couvent  célèbre,  oh  se  reflète  l'éclat  d'un 
passé  déjà  si  loin  de  nous  / 

■ 

;l)  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Marie  Madeleine  en  Provence  et  sur 
les  autres  apôtres  de  cette  contrée,  etc  ?  vol.  édition  M  igné 
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CllltOMQL'E  DKS  PlilKL'HS  Dt    COUVENT  KOYAl, 
DK  SAINT-MAX IMIN  (i). 


1.  P.  Guillaume  de  Tonncins   4295. 

2.  P.  Jean  Vigorosi    1290. 

3.  P.  Jean  Gobii   1304. 

i  P.  Jean  Àrlaud   1329. 

3.  P.  Jean  d'Ollières   1329. 

0.  P.  Milo  Milonis   1335. 

7  P.  Kocasalva  de  Soleriis   1367. 

8.  P.  Guillaume  de  Saint-Biaise. ..  .  1372. 

9.  P.  Giraud  de  Riez   1397. 


(Il  II  existe  dan  les  archives  da  couvent  plusieurs  labiés  des  prieursTTune  a  été  dressé* 
Mr  le  I1.  Lombard  en  1720  et  s'arrête  a  cette  époque,  c'est  celle  que  parait  avoir  suivie 
M  l'abbé  Paillon  «-n  ajoutant  des  indications  particulières  à  divers  noms;  (V.  Mon  inid. 

m 

t.  II.)— une  autre  du  P.  Rcboul  a  été  continuée  après  la  mort  de  ce  religieux  jusqu'au 
[Mii  ur  Kiicnne  Roux  en  1737.  (Archives  du  couvent). 

De  Haitze  iloime  aussi  une  chronologie  des  |  rieurs  jusqu'au  P.  d'Albert  eu  1724  et  il  y 
intercale  quelques  notes  historiques.  'Manuscr.  de  Ilailse  à  ta  bibl.  de  Mantille,  t.  1.) 

Nuus  avons  pu  compléter  ces  diverses  séries  a  l'aide  du  réptrloirc  général  des  archives 
du  1730  cl  des  lettre»  de  confirmation  d'un  grand  nombre  de  ces  prieurs  ,  qui  sont  encore 
conservées. 
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« 

10.  P.  Hugues  Clapier   1399. 

11.  P.  Hugues  Textoris   1412. 

12.  P.  Jacques  Guichard     1415. 

13.  P.  André  Abellon   1449. 

14.  P.  Garcias  de  Falcibus   1421. 

15.  P.  André  Abellon   1425.  (pour  la  2°  fois). 

16.  P.  Adhérnar  Fîdelis   1430. 

17.  P.  Antoine  Jourdan   1450. 

18.  P.  Jacques  de  Pontevès   1452. 

19.  P.  Jean  Boleti   1456. 

20.  P.  Guillaume  Ubardi   1473. 

24.  P.  Elzéar  Garnier   1476. 

22.  P.  Pierre  Bonnet     1485. 

23.  P.  YvesMayeuc   1505. 

24.  P.  Jean  Damien   1508. 

25.  P.  Jean  Catty   1544. 

26.  P.  Pierre  Olivari   1550. 

27.  P.  Antoine  de  Porta   1560.  (1) 

28.  P.  Claude  Estivcntis   1561. 

29.  P.  Guillaume  de  Loges   1564. 

30.  P.  RostanPorcelli..   1568. 

31.  P.  Jacques  Barjon   1569.  (2) 


{1)  Le  P.  Lombard  ne  mentionne  pas  Antoine  de  Porta;  en  cfJet ,  après  la  mort  du  P. 
Olivari ,  le  roi  François  II  avait  cru  devoir  nommer  de  sa  propre  autorité  le  P.  Estiventis  ; 
toutefois  le  parlement  n'enregistra  les  lettres  de  provision  de  ce  prieur ,  qu'après  la  renon- 
ciation d'Antoine  de  Porta  ,  canoniqaement  élu  et  qui  gouverna  le  couvent  pendant  près 
d'un  an. 

(2)  Le  P.  Jacques  Barzon  ne  se  trouve  point  aussi  dans  la  table  da  P.  Lombard.  Les  re- 
ligieux ne  voulurent  point  le  reconnaître  .  pirce  que  le  roi  Charles  IX  l'avait  pourvu  de  re 
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Le  P.  Cavalesi ,  évêque  de  Nimes  a 
gouverné  deux  ans  le  couvent  par 


ordre  du  parlement. 

32.  P.  Gabriel  de  Gage   1578. 

33.  P.  Honoré  Martini   1579. 

34.  P.  Honoré  Reboli   1582. 

33.  P.  Antoine  Nielli   1586. 

36.  P.  François  Agarrat   1593. 

37.  P.  Michel  Nielli   1596. 

3a.  P.  Pierre  de  Bollo.'   1599. 

39.  P.  Honoré  Fulconis. . ."   1003. 

40.  P.  Sébastien  Michaelis   1C07. 

41.  P.  Pierre  d'Ambruc   1616. 

42.  P  Jean  Perran   1619. 

43.  P.  Georges  Laugier   1623. 

44.  P  Bernard  Cantaloube   1627. 

45.  P.  Etienne  Bonnet    1630. 

46.  P.  Pierre  Ranquet   1633. 

47.  P.  Jacques  Barbaroux    103o. 

48.  P.  Pierre  de  Liques    1639. 

i9.  P.  Joseph  Cavalier    1643. 

50.  P.  Antoine  Revest   1646. 


prieuré  sans  aucune  élection  de  leur  pari;  aussi  fut-il  obligé  au  bout  d'un  certain  temps  de 
se  retirer  dans  son  couvent  de  Lyon. 

Le  parlement  vo\a»t  les  diftïcultés  pour  l'élection  d'an  nouveau  prieur ,  a  cause  de  la 
guerre  qui  avait  écarté  du  couvent  la  plupart  des  religieux  ,  donna  au  P.  Cavalesi ,  alors 
évèi|ue  'Je  Nimes,  l'administration  de  ce  couvent.  Cet  évéque  le  gouverna  en  effet  pendant 
plus  de  deux  ans  ,  jusqu'à  la  cessation  des  troubles  et  lit  ensuite  procéder ,  par  ordre  du 
Conseil  du  roi ,  à  l'élection  de  l'un  des  religieux.  Ce  fat  le  P.  Gabriel  de  Gage  ,  nalir  de 
Sainl-Maxirain  ,  qui  fut  élu  et  confirmé. 
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51. 

P. 

1649.  (pour  la  2- fois). 

52. 

P. 

Michel  Jourdain  

1653. 

53. 

P. 

1656. 

54. 

P. 

4659. 

55. 

P. 

1662.  (pour  la  2*  fois). 

56. 

P. 

4665.  (pour  la  2«  fois). 

57. 

P. 

T                   1       f\               ■  ■ 

1668.  (pour  la  2«  fois). 

58. 

P. 

1672. 

59. 

P. 

1675. 

60. 

P. 

1678. 

61. 

P. 

1681. 

62. 

P. 

TT                  •          A  1_    _      /*|  1     _  • 

1685. 

63. 

P. 

Melchior  Thomas  l'Hermite  

1687. 

64. 

P. 

1690. 

65. 

P. 

1692. 

66. 

P. 

1694. 

67. 

P. 

T                   t         k  » 

1697. 

68. 

P. 

1700. 

69. 

P. 

1703. 

70. 

P. 

1705. 

/1. 

P. 

1708. 

72. 

P. 

1711. 

73. 

P. 

1714. 

74. 

P. 

1717. 

75. 

P. 

1720. 

76. 

P. 

1724. 

77. 

P. 

1727. 

78. 

P. 

1730.  (pour  la  2"  fois). 

79. 

P. 

1734. 
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80.  P.  Etienne  Roux     i737. 

81.  P.  Pierre  Honoré  Simon   1741. 

82.  P.  Hyacinthe  de  Ballon   1743. 

83.  P.  Etienne  Coulondre   1747. 

84.  P.  Jean  Reverdin   1750. 

85.  P.  Antoine  Gcnest   1753. 

86.  p.  Etienne  Coulondre   1756.  t pour  la  2e  fois). 

87.  P.  François  Pument   1759. 

88.  P.  Jacques  Portai  is   1763. 

89.  P.  Jérôme  Pelissicr   1766. 

90.  P.  Louis  Bernard   1769. 

91.  P.  Jean  François  Estienne   1772. 

92  P.  Philippe  Clappiers   1775. 

93.  P..  Ignace  Roque   1778. 

94.  P.  Jean  Dominique  Moiïès   1782. 

95.  P.  Jean  Joseph  Raymond  Aicardy.  1785. 
90.  P.  Antoine  Roslan                   ...  1787. 

97.  P.  Ignace  Roque   1789.  (poui  la  2e  fois). 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


« 

histoire  (iknéham:  ni  couvent. 


r.lIAlMTUË 


SA  FONDATION. 

La  fondation  du  couvent  dos  Dominicains  de  Saint-Maximin  date 
de  l'année  1295  ;  avant  celte  époque,  il  existait  au  même  lieu  un  mo- 
nastère ou  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. 

L'origine  de  ces  établissements  successifs  est  due  au  tombeau  de 
sainte  Marie-Madeleine. 

D'après  l'ancienne  tradition,  la  pécheresse  de  l'Evangile,  victime 
de  la  persécution  exercée  en  Judée  contre  les  premiers  chrétiens  , 
aurait  été  exposée  un  jour  de  tempête  sur  un  frôle  esquif  avec  un  cor- 
tain  nombre  de  saints  personnages.  Ces  apôtres  de  la  foi  nouvelle 
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virent  aussitôt  s'apaiser  autour  d'eux  la  fureur  de  l'élément  et,  proté- 
gés par  la  Providence  dans  leur  périlleuse  navigation ,  abordèrent 
sur  les  côtes  de  Provence ,  d'où  ils  se  dispersèrent  dans  diverses  con- 
trées de  la  Gaule  pour  y  répandre  les  bienfaits  du  christianisme. 
C'est  alors  que  Madeleine,  après  avoir  évangélisé  avec  son  frère  Lazare 
la  ville  de  Marseille  ,  se  serait  retirée  dans  la  solitude  de  la  Sainte- 
Baume  pour  y  expier  ses  fautes  passées  et  y  vivre  dans  la  contempla- 
tion ;  mais  aux  approches  de  sa  mort ,  elle  aurait  été  transportée  par 
les  anges  pour  recevoir  les  dernières  bénédictions  de  l'évéque  Maxi- 
min,  l'un  des  72  disciples  du  Christ.  Ce  pontife  possédait  un  oratoire, 
non  loin  de  la  sainte  montagne  ,  à  l'endroit  môme  où  s'élève  la  petite 
ville  qui  porte  aujourd'hui  son  nom;  c'est  là  qu'il  ensevelit  l'illustre 
pénitente  et  qu'il  fut  plus  lard  lui-même  inhumé  à  ses  côtés  (1). 

Cette  tradition  repose  sur  les  plus  solides  fondements  ;  nous  n'en 
reproduirons  point  les  poétiques  détails  ni  les  touchants  épisodes  , 
car  ils  ont  été  l'objet  de  fréquents  récits  et  nous  les  avons  nous  même 
rapportés  dans  notre  Notice  sur  l' église  de  Saiiit-Ma.citnin ,  ce  splen- 
dide  monument  de  l'art  gothique  qui  forme  avec  les  divers  bâtiments 
claustraux  un  noble  et  magnifique  ensemble  architectural ,  digne  en 
tous  points  des  glorieux  souvenirs  qu'il  consacre. 

Reçue  pendant  le  cours  des  siècles  comme  une  vérité  historique 
hors  de  toute  discussion  ,  la  croyance  provençale  ,  admise  aussi  par 
l'église  romaine  dans  les  livres  liturgiques ,  fut  toutefois  combattue 
au  XVIIe  siècle  par  une  opinion  don t  le  retentissement  s'est  prolongé 
jusqu'à  nos  jours;  car  ce  n'est  que  par  une  salutaire  réaction  de  notre 
époque  et  par  des  travaux  plus  sérieux  sur  cette  matière,  qu'elle  se 

il)  <  Ce  sont  ces  reliques  qui  devaient  appeler  sur  ce  coin  du  iiioutte  ignore  une  iinuior 
telle  illustration.  »  (P  Lacordaire,  Stc-Marie  Madeleine,  p.  170. 
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trouve  aujourd'hui  affermie  sur  d'inébranlables  bases  et  adoptée  par 
les  meilleurs  écrivains  ecclésiastiques  [\\ 

Un  édifice  religieux  fut  primitivement  élevé  sur  le  tombeau  de 
sainte  Madeleine,  devenu  dès  ce  temps  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion. Raban-Maur,  archevêque  de  Mayence,  qui  vivait  à  la  fin  du  VIIIe 
siècle  et  an  commencement  du  IXe,  cite  textuellement  un  ancien  écrit 
d'après  lequel  l'existence  de  cette  première  basilique  se  trouve  cons- 
tatée (2). 

De  plus  un  monastère  avait  été  fondé  en  ce  lieu  par  des  Cassianiles, 
il  portait  le  nom  d'abbaye  de  Saint  Maxim  in  (3). 

(1)  Le  grand  ouvrée  de  M.  l'.bl.é  Paillon  .  vér  labte  encyclopédie  de  la  matière  ,  a  Iriom- 
phé  de  toutes  les  err«« -r>  <tui  en  n!,srurci<s»icnl  l'ongnie  ,  en  exposant  avec  une  immei  se 
érudition  les  incontestables  pn-nves  du  séjour  de  «ainle  Marie  Madeleine  en  Provence, 
ainsi  que  des  autres  saints  considérés  couiu.e  les  premiers  apôtres  de  ce  pays  ,  saint  Lazare, 
sair.t  Maximin,  sainte  Marthe,  les  saintes  Maries  Jacobé  et  îalomé.  Mon  inédits. 

Depuis  la  publication  du  savant  Sulpicico,  tous  les  boas  esprits  semblent  adopter  aujour- 
d'hui cette  tradition . 

(S)  Cet  écrit  do  Raban  ilnur  existe  dan  t.  l'on  des  collèges  de  l'université  d'Oxford;  il  re- 
produit une  vie  plus  ancienne  de  sainte  Marie  Madeleine,  oui  parait  dater  des  VI*  ou  VIIe 
siècle  et  dont  on  a  retrouvé  des  copies  a  Paris  ,  aux  bibliothèques  impériales  et  de  sainte 
Génevièvc,  sur  trois  manuscrits  du  X«  siècle,  provenant  des  fonds  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Martin  des  Champs. 

L'écrit  «le  Raban-Maur  a  été  publié  par  M.  Paillon.  {Mon  inid.  t.  II.)  On  y  lit: 
«  Sanctissimuin  corpus  beat»  Magdaleiuc),  bcatus  Maximious  aniistet ,  diversis  condilum 
aromatibus  in  miriûco  collocavit  mausoleo;  ac  deindé  super  beata  membra,  honorincae  archi- 

■ 

tecturaj  construit  basilicam  »  et  plus  loin  «  Intra  basilicam  quam  superius, 

super  beat*  Maria;  Magdaleua'  membra  sanctissima,  cum  opère  miriflro,  eonstruxisse  retuli- 
mus.  jussit  sepultura}  sua;  loeun  prseparari ,  a<  juxta  beat»  dilectricis  dei  mausoleum,  sar- 
cophagum  »num  collocari.  »  Il  existe  diverses  copies  de  ce  manuscrit,  l'une  a  la  bibliothè- 
que de  Londres,  une  autre  a  celle  de  Troyes ,  et  une  troisième  à  la  bibliothèque  de  l'école 
de  médecine  de  Montpellier ,  provenant  de  l'abbaye  de  saint  Bénigne  de  Dijon  ,  cette  der- 
nière est  du  XIIe  siècle 

(3)  rocatur  autem  mounsterium  ilud   Sainti  Maximiui  abèatia  (Raban-Maur  , 

reproduit  par  Paillon,  Mon  inid.  t.  II.) 
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L'un  fies  premiers  fondateurs  de  la  vie  cénobitiquc  dans  les  Gaules, 
Cassien  ,  après  avoir  parcouru  l'Orient  et  visité  les  monastères  d'E- 
gypte, avait  établi  a  Marseille  ,  dans  la  première  moitié  du  Ve  siècle , 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Victor.  Une  colonie  de  ses  disciples  était 
venue  se  fixer  à  la  Sainte-Baume  et  a  Saint-Maximin,  afin  d'honorer 
le  séjour  et  la  sépulture  de  l'illustre  pénitente. 

Cette  abbaye  de  Saint-Maximin  ainsi  fondée  dépendait  par  consé- 
quent de  Saint-Victor  de  Marseille.  Ses  religieux  desservaient  l'église 
et  veillaient  avec  soin  à  la  garde  des  précieuses  reliques  ,  quand  ,  au 
VIIIe  siècle,  ils  jugèrent  a  propos  de  les  cacher  pour  les  soustraire  à 
In  profanation  des  sarrasins. 

Ces  barbares  dévastaient  les  édifices  monastiques  et  livraient  aux 
flammes  les  ossements  des  saints;  pour  les  dérober  à  leur  inévitable 
déprédation,  les  Cassianiles  comblèrent  de  terre  la  crypte  qui  renfer- 
mait les  tombeaux  vénérés  et ,  par  surcroit  de  précaution  ,  ils  eurent 
soin  de  transporter  les  reliques  de  sainte  Madeleine,  cet  inapprécia- 
ble trésor  de  leur  église  ,  de  son  sépulcre  d'albâtre  dans  un  autre  de 
marbre  où  elles  restèrent  enfouies  pendant  près  de  cinq  siècles  [\). 

La  plupart  des  monastères  de  Provence  furent  en  effet  la  proie  du 
vandalisme  des  sarrasins.  Celui  de  Saint-Maximin  tomba  aussi  sous 
leurs  coups  ;  ils  devint  plus  tard  un  simple  prieuré  et  suivit  la  destinée 
de  la  puissante  abbaye  de  Marseille.  Comme  elle  ,  il  passa  dans  la 
suite ,  de  l'institut  de  Cassien  alors  un  peu  relâché  dans  son  obser- 
vance  régulière,  à  celui  bien  plus  florissant  de  saint  Benoit;  ce  chan- 
gement eut  lieu  par  une  bulle  du  pape  Grégoire  VII  en  Tan  1079  (5). 

(l)  Ce  tombeau  est  ce/ni  de  saint  Sidoine,  qui,  d'après  lu  tradition,  serait  l'avenglc-né  de 
l'évangile. 

(9}  «  Ayant  le  dit  prieuré  été  fondé  dans  le  V«  siècle  ,  environ  l'an  460  par  les  moines  de 


I 
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Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Maximin  relevait  donc  toujours  de 
Saint-Victor,  et  ses  biens  qui  étaient  advenus  dans  le  cours  des  siècles 
à  divers  seigneurs  de  la  contrée,  furent  restitués  à  cette  abbaye.  Pen- 
dant le  XIe  siècle,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  cessions  de  ce  genre  (1) 

Les  chartes  contenant  ces  donations  sont  les  plus  anciens  docu- 
ments authentiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Saint-Maximin. 

Les  premières  sont  de  Tannée  1038.  Par  Tune  d'elles  que  nous 
avons  citée  ailleurs ,  Pierre  Ier,  archevêque  d'Aix  et  ses  trois  frères 
avec  la  femme  et  les  enfants  d'un  quatrième  déjà  mort ,  font  donation 
à  Suint-Victor  d'une  partie  de  l'alleu  qu'ils  tiennent  de  leurs  parents 
dans  le  comté  d'Aix;  ce  sont  les  églises  de  Saint  Maximin,  de  Sainte 
Marie ,  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Mitre  avec  les  droits  qui  leur  sont 
attachés  et  certaines  terres  adjacentes,  toules  situées  dans  le  territoire 
de  Castrum  Rodenas  (S). 

Plus  tard  ,  en  1050  ,  les  neveux  de  Pierre  ,  Guillaume  et  Elfand  . 
confirment,  sous  forme  de  vente,  la  donation  de  leur  part  d'alleu  (3), 
(infrà  muros  Claustra;  S.  Maxùnini)  et,  en  1053,  ils  abandonnent 
tous  les  droits  qui  leur  restaient  dans  ces  mêmes  églises  (4). 

Ces  pieuses  donations  furent  bientôt  suivies  d'un  grand  nombre 
d'autres  ;  les  titres  en  sont  transcrits  dans  le  cartulaire  de  Saint- 
Victor;  il  s'agit  toujours  d'alleux  ou  partie  d'alleux,  situés  dans  le 
terroir  de  Rodenas  ,  et  on  peut  induire  de  ces  documents  d'une  ma- 

saint  Cassien  qui  le  possédèrent  jusque»  en  l'année  1079,  !e  4  juillet   >  Répertoire 

gênerai  des  archives  de  f730.—  Voir  aussi  Chroniq.  du  P.  Heboul,  aax  archives  du  con- 
yent. 

il)  Cartulaire  de  saint  Victor.  I.  I. 


m 

id. 

t.  1.  p.  311. 

■3) 

id. 

p.  818. 

■4) 

id. 

p.  au. 
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nière  indubitable  que  la  vallée  fie  Castrum  Rodenas  ou  Rodant  ren- 
fermait quatre  églises ,  réparties  sur  divers  points  du  territoire  : 
Sainte-Marie,  Saint  Mitre,  Saint- Jean  et  Saint-Maximin ,  la  prin- 
cipale de  toutes ,  celle  du  monastère  construit  auprès  de  la  sépulture 
de  Marie  Madeleine. 

Saint-Maximin  n'était  donc  au  XIe  siècle  qu'une  modeste  abbaye  ou 
prieuré,  dépendant  de  Saint-Victor,  autour  duquel  étaient  venues  se 
grouper  un  certain  nombre  d'habitations  formant  unevilla  (4).  C'est 
là  l'origine  de  la  petite  ville  quia  joui  d'une  véritable  célébrité  reli- 
gieuse dans  les  siècles  passés. 

Les  moines  avaient  entouré  de  murs  et  de  tours  cette  agglomération 
de  maisons  (2)  et,  d'après  de  liai  ize  ,  ce  sont  les  colons  habitant  près 
de  l'abbaye  qui ,  sous  la  direction  des  religieux  ,  desséchèrent  les 
terres  marécageuses  de  la  grande  plaine  voisine  et  défrichèrent  celles 
qui  n'avaient  point  été  cultivées  encore. 

Ces  travaux  durent  nécessairement  donner  un  grand  accroissement 
à  cette  localité  qui  conserva  le  nom  de  Saint-Maximin  ,  et  fit  déserter 
l'ancien  Rodan  ,  dont  il  reste  aujourd'hui  bien  peu  de  vestiges  (3). 

(t)  Préface  du  carlulaire  de  saint  Victor. 

(:>  De  Haitze.—  Hist.  tnanuscr.  d'Aiz.  liv.  3.  ch.  XII,  à  la  bibliothèque  d'Aix,  et  Dis- 
sertation sur  l'origine  de  la  ville  de  Saint-Maximin  Manuscr.  de  la  bibl.  de  Marseille, 
t.  Vf. 

(3)  De  Haitze.—  Dissertation  sur  l'origine  de  la  ville  de  Saint-Maximin. 

On  l'appelait  aussi  Villelate  par  opposition  a  Castrum  Rodonas  ,  bâti  sur  une  élévation 
«  par  allusion  à  la  plaine  de  son  sol,  comme  qoi  dirait  la  ville  bâtie  au  large  qui  certainement 
est  en  cet  endroit  très  grande  ,  puisque  cette  plaine  est  de  plusieurs  lieues  de  contour.  » 
(de  Haitze.)  ' 

M.  Paillon  place  la  situation  de  Rodonas  au  sommet  d'une  colline  voisine  /  appelée  Coulet 
Redoun  ,  tandis  que  le  P.  Reboul  la  suppose  au  sud  de  la  ville  ,  près  le  quartier  des  Infir- 
meries, vers  le  Jt<5o/-Fi>«jet  le  Sain t-Pilon.  Les  ruines  qu'on  retrouve  au  lieu  désigné  par 
M.  Faillon  paraissent  lai  donner  raison. 
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D'ailleurs  cette  habitation  étant  plus  accessible  et  plus  commode  , 
acquit  un  rapide  développement ,  puisque  dans  le  siècle  suivant  elle 
fut  érigée  en  ville  royale  par  le  comte  Raymond-Béranger  l,r  «  érec- 
tion ,  ajoule  de  ilailze  ,  dont  les  armoiries  de  cette  ville  ,  prises  du 
blason  de  ce  prince  et  par  lui  concédées  ,  sont  un  honorable  tésmoi- 
gnage  (4)  ». 

L'abbaye  de  Saint-Maximin  posséda  ainsi,  avec  les  biens  qui  lui 
furent  départis  par  plusieurs  seigneurs  jusques  dans  le  cours  du  XIIIe 
siècle  (2),  les  diverses  églises  de  la  vallée  avec  les  droits  qui  leur 
étaient  attachés,  cum  omnibus  eisdem  eeclesiis  pertinenîibus,  vide- 
licet  cymiteriis,  decimis,  primiciis  ,  oblationibus ,  prediis  ,  redi- 
tibwf,  que  modà  habent  vel  in  futurum  habebunt  (3). 

Ce  monastère  ou  prieuré  n'avait  certainement  pas  une  très  grande 
importance  ;  néanmoins  comme  tous  les  établissements  de  cette  sorte 
au  moyen-âge  ,  il  rendit  d'éminents  services  à  la  contrée ,  car  en 
môme  temps  qu'il  travaillait  à  l'amélioration  du  sol  et  au  dessèche- 
ment des  terres  marécageuses,  il  devenait  pour  les  habitants  un  cen- 
tre religieux  et  s'occupait  de  leur  développement  intellectuel  et  moral. 
Plus  tard  ,  sans  doute ,  les  Dominicains  en  remplaçant  en  ce  lieu  les 
anciens  moines  jetèrent  un  éclat  tel  que  nulle  comparaison  ne  peut 
exister  entre  ces  établissements  successifs.  Mais  ne  dédaignons  pas 
toutefois  les  services  rendus  par  ces  infatigables  pionniers  de  la  civi- 
lisation et  saluons  en  passant  ces  grandes  figures  de  Bénédictins  qui 
ont  antérieurement  foulé  cette  terre  et  occupé  cet  asile.  Il  ne  subsiste 

(1;  DeHaitze,  Difsert.  sur  l'origine  de  la  ville  de  Saint-Marimin. 
%  Voir  petit  cartulaire  de  Saint-Victor,  t.  II. 

—    Le  cart.  de  Saint-Victor  contient  24  pièces  relatives  a  Saint-Maximin. 
'3)  Acte  de  confirmation  des  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  situées  dans  le  diocèse 
d'Ail,  du  18  juillet  1098.  (Cart.  de  Saint-Victor ,  t.  I,  page  «il.) 
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plus  aujourd'hui  un  seul  pan  de  mur  de  leur  monastère;  à  peine  si 
l'on  trouve  dans  la  crypte  de  la  basilique  quelques  pierres  noircies 
par  le  temps  qui  ont  pu  appartenir  ;i  la  construction  de  leur  église,  et 
au  faîte  du  monument,  sur  sa  façade  inachevée,  on  aperçoit  aussi  une 
dalle  d'une  teinte  plus  ancienne  où  figure  un  de  ces  moines  dans  son 
costume  primitif  ;  ce  sont  les  seuls  débris  des  constructions  bénédic- 
tines. A  part  aussi  les  actes  transcrils  dans  le  cartulaire  de  Saint-Vic- 
tor ,  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  leur  histoire.  Le  temps  a  tout 
emporté,  mais  leurs  bienfaits  demeurent;  ne  soyons  ni  ingrats,  ni 
oublieux  à  leur  égard. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  avait  de  nombreuses  dépendances  en  Pro- 
vence ;  à  quelques  lieues  de  Saint-Maximin  se  trouvait  le  monastère 
des  Bénédictines  de  Saint-Zacharie  ,  placé  sous  son  obédience  et  dont 
l'importance  était  considérable,  puisqu'il  comptait  jusqu'à  73  reli- 
gieuses de  chœur  ;  mais  ses  ressources  n'étaient  pas  grandes  au  XIIIe 
siècle  pour  un  personnel  si  nombreux  ;  aussi  l'abbé ,  voyant  leur  pé- 
nurie ,  unit  à  leur  communauté  le  prieuré  de  Saint-Maximin  ,  avec 
tous  les  droits  et  revenus  qui  lui  appartenaient.  Le  pape  Clément  IV 
confirma  cette  union  par  une  bulle  du  13  janvier  1267  (1). 

C'est  en  vertu  de  ce  titre  que  Pabbesse  de  Saint-Zacharie  se  trouva 
investie  du  droit  d'exercer  ses  pouvoirs  sur  Saint-Maximin  ;  elle  y 
établit  l'un  des  religieux  pour  vicaire  el  deux  autres  pour  assistants, 
afin  de  remplir  les  fonctions  curiales  el  d'administrer  les  sacrements 
aux  habitants.  Ces  religieuses  de  Saint-Zacharie  prélevaient  aussi  sur 

1)  «  En  l'anuée  l?f>6,  l'aboé  de  Saint-Viclor  l'unit  au  monastère  des  reliKieoses  de  Saint- 
Zacharie  de  son  ordre,  a  cause  de  leur  grand  nombre  et  pauvreté.  »  Répertoire  général  det 
archives  de  1730.  V.  aussi  P.  Reboul,  Chronique. 

— V.  la  bulle  de  Clément  IV  aux  archives  du  couvent  ,  reproduite  par  Faillon,  Mon.  inêd. 
II,  6*7. 
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eux  la  «lîine  qu'elles  conservèrent  même  après  riHablissenicnt  des 
Dominicains  ;  en  effet,  une  transaction  passée  à  ce  sujet  en  1322,  lixa 
létaux  de  cette  dîme  au  21e  pour  grains  et  au  24e  pour  les  rai- 
sins (I). 

Pendant  le  cours  du  XIII*  siècle  ,  le  culte  des  reliques  de  sainte 
Madeleine  était  loin  d'être  éteint  à  .Saint-Maximin;  bien  qu'un  ignorât 
l'endroit  où  elles  reposaient ,  sous  le  pavé  de  l'église  ,  néanmoins  le 
souvenir  en  avait  survécu  et  les  Bénédictins  le  conservaient  avec  res- 
pect.  D'un  autre  côté,  ces  ossements  étaient  grandement  vénérés  en 
Bourgogne,  dans  l'abbaye  de  Yczelay,  où  l'on  croyait  aussi  les  possé- 
der. Les  religieux  de  ce  monastère  attribuaient  cette  possession  au 
prétendu  enlèvement  qu'avait  dû  en  faire,  au  IXe  siècle  ,  Gérard  de 
Boussillon  ,  comte  et  gouverneur  de  Provence  sous  l'empereur  Lo- 
thaire  et  fondateur  de  leur  abbaye  (2).  Comme  le  corps  de  sainte 
Madeleine  n'était  plus  visible  à  Saint-Maximin  depuis  bien  long- 
temps ,  et  qu'on  ignorait  le  lieu  précis  où  il  était  caché  ,  la  relation 
de  Ve/xday  s'accrédita  à  l'aide  de  cette  obscurité,  et  une  grande  célé- 
brité fut  ainsi  acquiseàce  pélérinage,  pendant  l'époque  des  croisades, 
jusqu'au  moment  où  il  entra  dans  les  desseins  de  la  Providence  de 

lj  V.  cet  acte  aux  archives  du  souvent.  Le  livre,  appelé  «le  sainte  Madeleue,  en  renferme 
une  copie. 

L'origineile  celle  il  mie  provenait  de  la  redevance  annuelle  exigée  par  les  moines  de  la  part 
de  ceux  j  qui  ils  avaient  primitivement  donné  îles  terres  îi  défricher  ou  a  déssécher. 

«  On  trouve  dans  les  vieux  documents  du  monastère  de  Saint-Victor  que  le  prieuré  de 
Saint-Maximin  n'était  servi  que  par  trois  moines  de  l'ordre  de  saiot  Benoit,  que  l'abbesse 
de  Saint-Zacliarie  de  qui  ce  prieuré  dépendait,  y  avait  établi  pour  administrer  les  saints  sa- 
crements aux  habitants  de  la  ville  de  Saiut-Matimin  où  elle  percevait  les  droits  de  drue  de 
toute  sorte  de  grains.  »  P.  Reboul,  Chronii/ .  du  couvent. 

.*.  FailtoD,  Mon.  ined.  I  et  II. 
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dissiper  les  ombres  du  mystère  qui  enveloppaient  la  tombe  de  la  glo- 
rieuse sainte. 

«  Le  secret  de  Dieu  ne  pouvait  plus  longtemps  demeurer  obsenr, 
l'erreur  de  Vezelay  avait  exalté  sainte  Madeleine  et  lié  sa  mémoire  à 
celle  du  plus  grand  mouvement  militaire  et  religieux  qui  se  soit  vu 
dans  le  monde.  Elle  avait  aussi  donné  une  consécration  solennelle  à  la 
certitude  de  sa  venue  en  Provence  et  de  sa  sépulture  à  Saint-Maxi- 
min.  Restait  à  renouer  dans  Saint-Maximin  môme  la  chaîne  de  cette 
gloire  et  à  rendre  enfin  à  la  piété  de  l'univers  et  à  sa  vue  les  reliques 
incontestées  de  l'illustre  pénitente  [\]  » 

L'instrument  de  cette  découverte  fut  le  prince  deSalernes ,  connu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, fils  du  belliqueux  frère  de  saint  Louis ,  Charles  d'Anjou.  En 
effet ,  Dieu  se  servit  de  ce  prince  pour  restituer  à  la  piété  des  siècles 
les  vraies  reliques  de  sainte  Madeleine,  et  cet  événement  eut  un»  grand 
retentissement  dans  le  monde. 

Charles  s'étant  rendu  dans  ce  but  à  Saint-Maximin  vers  la  fin  de 
l'année  1279,  lit  pratiquer  des  fouilles  dans  la  crypte  et  eut  l'insigne 
bonheur  de  mettre  au  jour  les  antiques  sarcophages  que  l'on  conserve 
encore  aujourd'hui  et  dont  l'un  renfermait  le  corps  vénéré  qu'il  re- 
cherchait si  ardem  ment.  Les  inscriptions  conservées  dans  ce  sarco- 
phage assurèrent  le  prince  de  l'authenticité  des  reliques  (2).  Du  reste 

\  P.  Laconlairc,  Sainte  Marie  Madeleine,  p.  1U0. 

;-')  Voici  la  première  :  «  Anno  ualivitatis  dominica?  septingentesimo  decirao,  Vf  mensis  dé- 
cembre, in  nocle  secretissiuiè,  regnaute  Odoino  piisMino,  rraccorum  rege,  tempore  infesu- 
lionis  gentis  Sarracenorum,  translatant  fuit  corpus  hoc  carissimse  et  venerandae  beat»  Mari* 
Magdalen»  de  sepulcro  suo  alabastri  in  hoc  marmoreutn,  timoré  dicta?  geitis  perfide  et  quia 
secretius  est  bic,  amoto  corpore  Sidooiî.  » 

l.e  rui  Eudes  mentionné  dans  l'inscription  était  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  dont  lés  historiens 
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les  parfums  qui  s'en  exhalèrent  et  les  miracles  qui  accompagnèrent 
l'invention  de  ces  ossements  ne  laissèrent  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
les  auteurs  contemporains  nous  racontent,  tous,  les  faits  merveilleux 
qui  signalèrent  cet  événement  {{). 

Charles,  assuré  par  des  témoignages  si  éloquents  de  la  réalité  de  sa 
découverte,  fît  procéder  à  la  solennelle  reconnaissance  des  saintes  re- 
liques et  à  leur  translation  dans  une  châsse  d'argent. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  grande  pompe  le  dimanche  après 
l'Ascension  de  Tannée  ,  en  présence  de  six  prélats,  de  dix  abbés 
et  d'un  grand  nombre  d'éminents  personnages  Deux  ans  après  ,  le 
chef  insigne  fut  placé  dans  un  remarquable  reliquaire  et  le  roi ,  son 
père ,  envoya  de  Naples  sa  couronne  d'or ,  enrichie  de  pierreries  pour 
lui  servir  d'ornement. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  prince  Charles  méditait  de  plus  grands  hon- 
neurs encore  pour  ces  restes  sacrés,  mais  la  part  qu'il  prit  aux  événe- 
ments contemporains  l'obligea  à  en  ajourner  l'exécution.  S'étant  ha- 
sardé à  livrer  un  combat  naval  au  roi  d'Aragon  qui  disputait  à  son 

reconnaissent  la  souveraineté  sur  la  Proveuce  et  qui  avait  réellement  porté  le  titre  de  roi  des 
Français. 

La  seconde  inscription  portait  simplement  ce*  mois  .  Hic  jacet  corpus  beëtie  Jr«r/>  Mag- 
dëlenr 

[\]  Tons  les  auteurs  contemporains,  Ptolémée  de  Lacques,  Kernard  Guidonis  etc.  Y  . 

aussi  Paillon,  Mon.  ined.  I. 

Le  P.  Gobii,  »  prieur  du  couvent,  composa  nn  recueil  en  J  volumes,  de  tous  ces  mirarlo. 
Lue  copie  de  ce  recueil,  d'une  .belle  écriture  gothique  du  XV«  siècle,  subsiste  encore.  Co 
précieux  manuscrit  sur  velin  (petit  in-f*  relié  en  bois  avec  fermoir'  provenant  du  couvent  de 
Saint-Maximin,se  trouve  aujourd'hui  a  Marseille, dans  lecabinetde  M.  le  marquis  de  Clapiers, 
bibliophile  distingué.  M.  Paillon  l'avait  transcrit  peu  d'années  avant  sa  mort  pour  l'insérer 
dans  le  volume  supplémentaire  qu'il  préparait  a  ses  Monuments  inédits,  et  qui  n'a  point  été 
publié  encore. 
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père  le  trdnc  de  Nnples  ,  il  fut  pris  et  conduit  à  Barcelone  où  il  resta 
captif  pendant  six  ans.  C'est  dans  cet  intervalle  q  e  mourut  Charles 
d'Anjou  ;  les  négociations  du  souverain  pontife,  de  concert  avec  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre ,  (mirent  par  amener  In  délivrance  du 
jeune  roi.  L'histoire  nons  dit  au  prix  de  quels  sacrifices  il  lui  fut  per- 
mis de  revoir  ses  états.  L'imagination  provençale ,  il  est  vrai,  entoura 
ci'l  événement  de  détails  miraculeux  que  les  anciens  chroniqueurs  se 
plaisent  à  rapporter  et  dont  le  récit  forme  la  plus  curieuse  légende  (1>. 

Toutefois  ce  prince  qui  avait  conservé  un  culte  fervent  pour  sainte 
Madeleine  et  qui  attribuait  sa  délivrance  à  son  intercession  ,  put  alors 
donner  suite  au  pieux  dessein  qu'il  avait  depuis  longtemps  conçu  , 
d'élever  en  son  honneur  un  magnifique  monument  et  d'en  confier 
l'exécution  et  le  service  aux  religieux  de  l'ordre  de  saint  î  ominique, 
qui ,  dans  toute  la  sève  de  sa  nouveauté  ,  répandait  un  si  grand  éclat 
dans  le  monde  et  semblait  suscité  pour  le  régénérer. 

L'institut  bénédictin  paraissait  à  celle  ipoque  avoir  généralement 
terminé  sa  mission  active  :  les  germes  de  la  sanctification  îles  âmes 
par  la  prière  et  la  solitude  avaient  été  jetés  ,  le  sol  de  l'Europe  était 
défriché,  en  même  temps  que  les  notions  de  droit  et  de  morale  se 
trouvaient  répandues  de  toute  part.  Il  s'agissait  alors  de  développer 
les  intelligences  et  de  les  guider  dans  les  voies  de  la  vérité  souveraine 
en  combattant  les  hérésies  qui  surgissaient.  L'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, en  Rappliquant  spécialement  à  renseignement  apostolique  et 
scientifique  ,  semblait  avoir  reçu  celte  mission  providentielle  et  était 
à  la  tète  de  ce  mouvement  civilisateur;  le  Midi  de  la  Gaule  offrait 
surtout  un  vaste  champ  à  son  apostolat.  Il  est  tout  naturel  que  le  roi 

• 

1  les  ;ifirir>ns  rhrfiminu'uis  cl  k>  historiens  «le  Provence. 
Ce  n-i-it  It^cndairc  ne  |<cui  pourtant  t'-tiv  admis  par  une  saine  crilif|ur. 
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Charles  songeât  à  établir  ces  nouveaux  athlètes  de  la  foi  à  saint  Maxi- 
m  in. 

C'était  le  moment  où,  sou*  lesoulïlede  l'inspiration  religieuse,  s'é- 
levaient de  toute  part  sur  le  sol  chrétien  de  grandes  cathédrales  et  de 
célèbres  monastères.  Ne  jugeant  point  l'ancienne  église  des  Cassiani- 
tes  suffisamment  convenable  pour  renfermer  le  dépôt  sacré  qu'il 
avait  découvert,  ni  le  petit  nombre  de  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Benoit  qui  la  desservaient ,  en  mesure  de  donner  au  culte  divin  la 
majesté  qu'il  désirait  en  ce  lieu  ;  ce  fut  alors  qu'il  résolut  de  jeter  les 
fondements  d'un  splendide  monument  et  d'établir  auprès  du  saint 
tombeau  un  couvent  de  l'ordre  de  saint  Dominique ,  pour  prêcher 
sans  cesse  en  ce  lieu  par  la  parole  et  par  l'exemple  ,  la  pénitence  et 
les  vertus  de  l'illustre  sainte  dont  il  ambitionnait  de  glorifier  les  res- 
tes sacrés. 

Charles  II  entreprit  plusieurs  voyages  à  Rome  dans  le  but  de  faire 
accorder  le  prieuré  de  Saint-Maximin  aux  religieux  Dominicains  qu'il 
affectionnait  particulièrement  ;  mais  la  mort  du  pape  ,  Nicolas  IV  et 
la  démission  de  Célestin  V  retardèrent  l'exécution  de  ce  projet  qui  ne 
put  être  réalisé  que  sous  le  pontificat  de  Boniface  VIII. 

L'année  1295  vit  en  effet  élever  les  premières  assises  de  l'église  et 
du  couvent  des  Frères  Prêcheurs. 

Boniface  VIII,  reconnaissant  la  vérité  de  la  découverte  des  reliques 
de  sainte  Madeleine,  par  sa  bulle  du  8  des  ides  d'avril  de  cette  année, 
adressée  au  roi  Charles,  autorisa  leur  établissement  en  remplace- 
ment des  religieux  Bénédictins  [i). 

<\)  Cette  bulle,  conservée  dans  les  archives  du  couvent,  a  été  diverses  fois  publiée.  V.  P. 
Guesnay,  Magdal.  Matsiiiens.  adventu.  Bonclie,  Ilist  de  Provence  et  Défente  de  la  foi  d$ 
Pr„r.—  Recueil  des  bulles  des  souverains  pontifes  en  faveur  du  couvent  de Saint-Mâxi- 
min  ,  imprimé  à  Paris  en  l«6f.-  Faillou,  Mon.  inid.  II. 
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Par  cette  bulle,  le  pape  place  ce  couvent  sous  la  protection  spéciale 
du  St-Siége  et  exempte  l'église  du  lieu  ,  avec  toutes  ses  dépendances , 
de  la  juridiction  de  l'abbé  de  saint  Victor  ainsi  que  de  celle  de  tous 
ordinaires ,  donnant  au  prieur  le  pouvoir  de  réformer  les  religieux , 
sur  la  demande  du  roi. 

Le  lendemain  ,  par  une  seconde  bulle ,  il  renouvelle  ces  exemptions 
de  juridiction  ,  étendant  les  privilèges  de  Saint-Maximin  à  la  Sainle- 
Baume  et  il  institue  prieur,  d'après  les  désirs  de  Charles  II ,  le  P. 
Guillaume  de  Tonneins  ,  alors  à  Rome ,  avec  pouvoir  de  réunir  à  lui 
le  nombre  de  religieux  déterminé  par  le  roi  pour  cette  fondation,  or- 
donnant que  toute  élection  de  prieur  soit  toujours  soumise  à  l'appro- 
bation royale.  Il  confère  de  plus  à  ce  prieur  la  charge  des  âmes  des 
habitants  et  du  territoire,  qu'il  lui  permet  de  faire  administrer  par  des 
prêtres  séculiers,  destiluables  et  amovibles  à  son  gré,  sans  être  soumis 
à  aucune  juridiction  diocésaine  et  sans  obligation  de  rendre  aucun 
compte.  Il  prescrit  enfin  de  recevoir  processionnel lemenl  le  roi, 
quand  il  lui  plaira  de  visiter  le  couvent  dont  il  le  déclare  souverain 
patron  (1). 

.  .«Nos  enim  ipsam  ecclesiam  eum  pn-tactis  pertinentes  suis,  ac  prioratam,  ut  pnrmiililur 
inibi  orriinandum,  in  jus  et  proprietatem,  ac  protectionem  beali  Pétri,  et  apostolicx»  t>edi$  rc- 
eipimus,  et  ipso  s  ab  omni  potestate,  jurisdictione,  et  dominio  dicti  monasterii,  ac  abbali*.  et 
convenus  ejusdem  .  et  quoromlibet  aliorum  ordinariorum  ,  perpetuo  ex  eerta  scientii  duii- 
raus  exiraendos.  Amplius,  tibi  pneseniium  auctoritatc  conressu,  quod  prior  qui  pra  erit  in 
prioratu  prsedictopro  tempore.ad  tua;  requisitionis  et  informations  instantiam,  rorrectionera 
et  rcformationcui  in  loco  ipso  facere  lencatur  > 

Le  couvent  de  Saint-Maximin,  de  fondation  royale,  fut  ainsi  exempt  de  tous  supérieurs.  Il 
dépendait  immédiatement  du  Saint  SiéRe  pour  le  spirituel  et  du  roi  pour  le  temporel. 

1  —  «  Nunc  anlein  ad  pra-seutationem  tuant  de  dilecto  filin  pâtre  Guillelmo  de  Toneux  . 
pr^dicti  ordinis  fratrum  pr.rdicatoram  professore,  prar*sentialiter  nobis  factam,  eutud  -ui  fra- 
trem  Guillelmum  in  priorem  inslituimus  dicti  loci,  auctoritatc  aposlolicâ,  statuâmes  ut  idem 
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Ces  deux  bulles  nous  offrent  les  litres  fondamentaux  de  l'histoire 
de  ce  couvent  et  sont  le  véritable  boulevard  de  ses  exemptions.  Aussi 
ce  fut  sans  cesse  à  elles  qu'eurent  recours  les  religieux ,  dans  le  cours 
des  siècles,  pour  la  défense  de  leurs  privilèges. 

De  plus  le  pape ,  par  une  nouvelle  bulle  du  7  des  ides  d'avril  (1), 
commet  l'évéque  de  Marseille ,  Durand  de  trois  émines ,  pour  l'exé- 
cution des  deux  précédentes  ;  il  le  charge  de  mettre  en  possession  des 
prieurés  de  Saint-Maximin  et  de  la  Sainte-Baume  ,  le  roi  Charles  11 

prior  pro  conveolo  inibi  ordinando,  illuiu  numerum  fralroiu  profrssorum  dicli  ordinis  qui  lihi 
exprdire  videbitnr  assumere  valeat,  el  illo*  in  lot  o  eollocare  |<r*diclo,  iideuiqae  fralre*  qui 
sic  assoupli  foerinl,  fcneantur  prjcdirto  fralri  Goiilelœo  el  sucre»  soribus  suit,  lanquam  prîo- 
ribus  sois,  in  omnibus  obedire,  uec  iideiu  prior  aat  MJcce*>om>  rjus.qui  pro  tempore  in  eodrm 
loco  (uerint  assignait  sine  taoeonsensu.ab  nfllcio  adiuinislrationi  <  rj  Jsdrn  loci  absoivi  valrant. 
Qaodque  locus  qui  nuiic  prioralus  eiMit.  ubi  pa*i>itrutiain  .lie la  sauna  egisse  diriiur,  cl  qai 
Balaa  vulgariirr  nuncnpainr,  in  ronccssi.irie  libi  tari»  per  alias  pncdiclas  noslras  lilleras  sit 
incluses,  el  paricum  rajteris  in  ipsa  concession*  conleulis,  exroipliouis  piivilegio  gaudeat,  el 
iisdem  conditionib'is  renseaiur.  Klrctio  vero  prioris  ipsins  loci,  quotiens  opos  erit,  ad  dicton 
eoaveotom,  ac  ejus  conftrmatio  ad  provincialem  priorem,  tel  ad  magistrum  dieli  ordinis  pr*- 
dieatona  pertineanl  :  eo  modo  videlieet,  quod,  posl  eleelionem  celebratam  ab  iptis  de  priore, 
iidem  conventos  tuum  assensura  requirere  «•  neaulur,  et  si  illim  saper  hoc  présure  nolueri*, 
possint  proeedere  ad  eleelionem  aham  faciendam  ;  nec  aliqua  electio,  quant  de  priore  io  loco 
ipso  ceU>brari  conlingel,  pru'sentari  saperiori.  sen  conflrmari  valeat,  nisi  tuas  assensas  primo 
super  hoc  requisilus  fneril  el  obteotus.  El  quod  eiiem  priori  ssisque  soecessoribu*  habita- 
turum  villas  dicli  loci  saocti  Maximioi,  el  illuc  advenienlium,  qoandiu  ibi  fuerint,  cura  im- 
mmeal  animarum,  quse  per  swcalares  presbyteras  idoneos  insliluendos  el  desliluendos  per 
iptua,  quotiens  viderit  opportonom,  valeat  exereeh,  quibus  iidem  prior  et  soccessores  ejus 
tenrantur  in  vit*  necessariis  congrue  providere  :  et  quod  ratione  dictee  cura;,  prior  seu  pret- 
byteri  sopradicti  joriadictioni  di»ee»ani  in  nullo  penitus  sint  sabjecli,  née  teneantir  sibi  vel 
alii  reddere  rationem  :  qaodque  prafali  prior  el  convenlus.  rom  ad  pradietum  locum  acce- 
dere  personaliler  le  conlingel,  G»,  tanquam  verua  palronum  ipsins  loci,  recipere  processiona- 
liter  teneantur. .  . .  >  (Recueil  des  èultrs  de  1966,  publié  par  les  religieux.  Kaillon.  II. 
,i)  Aux  archives  du  eowent,  publiée  aussi  par  Guesnaj.  Recueil  de  1466  et  Pailloi,  II. 
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en  la  personne  de  Pévéque  de  Sisteron  ,  Pierre  de  Lamanon ,  qu'il 
délègue  à  cet  effet  par  une  quatrième  bulle,  en  date  du  6  des  ides 
d'avril  (1)  et  il  ordonne  à  ce  dernier  évêque  de  procéder  à  l'institution 
d'un  sous-prieur  ,  selon  les  constitutions  de  l'Ordre ,  jusqu'à  l'arrivée 
de  Guillaume  de  Tonneins.  Celui-ci  ne  fut  véritablement  prieur  que 
de  nom,  car  il  n'exerça  jamais  sa  charge  et  mourut  à  Marseille  à  son 
retour  de  Rome ,  après  s'être  fait  toutefois  démettre  de  ses  fonctions 
par  le  roi  et  par  le  souverain  pontife  (2). 

L' évêque  de  Sisteron  (3)  fut  donc  mis  en  possession  de  l'église  et  du 
prieuré  avec  tous  les  bâtiments  et  dépendances ,  ainsi  que  du  trésor , 
des  reliques  et  des  ornements  ecclésiastiques  (4),  sous  peine  d'excom- 
munication pour  tout  opposant.  L'acte  solennel  de  cette  installation 
fut  dressé  et  lu  dans  l'église  de  Saint-Maximin  ,  devant  l'autel  de 

,  1}  Bulle  autographe  aux  archives  du  couvent  V.  aussi  Hecuei!  des  bulles  de  1G6I»,  d  Paillon  II. 

{*)  «  Prior  S.  Maximioi  instilulus  cum  esscl  in  Roma*  euriâ,  is  lamcn  ad  lue  uni  prioratus 
sui  non  pervenit  

 «  Guillelmus  obiit  an.  1299  in  eonventu  niassiliensi  obi  lector  et  prior  fuerat  aille.  > 

(Chronicon  priorum,  aux  archivas  du  couvent.^ 

;3)  c  Le  seigneur  évêque  de  Sisteron  était  religieux  de  l'ordre  des  fr.  Prêcheurs ,  duqnrl 
il  avait  été  tiré  pour  posséder  cet  évèché,  que  le  roi  Charles  11  lui  avait  conféré  l'an  im; 
en  reconnaissance  des  bons  et  agréables  services  qu'il  avait  rendus  a  S.  M  durant  sa  |.iison 

Barcelone,  ainsi  que  Ta  attesté  le  R.  P.  (îuidonis.  »  (Chroniq.  du  P.  Reboul  ) 

(4)  . ..  t  Nos  pnedictus  Durandus,  miseratione  divinA  massiliensis  episcopus,  ad  prioratum 
prxdiciiloci  sancti  Maximini  personaliter  accidentés,  renerabilem  inChrisio  patrem  dominum 
P.  Uei  gratiâ  Sistaricensem  episcopum  antedictum  présentent,  et  per  ipsum  dictum  dominum  - 
summum  pontificem  specialiter  drputatum,  prsefati  domini  régis  numine,  in  possessionem 
ecclesia?  et  prioratus ,  ac  domorum  officinarum  et  aliorom  vacuorum  ecclesisc  eidem  con- 
jnnetorum,  nec  non  thesauri,  reliquiarum,  ornamentorum  ecclesiastirornm,  pertinentiaruui  ac 

jurium  prsedictorum,  auctorilatc  apostolicâ,  induximus  corporalem  »  i Procès-verbal  de 

l'évêquedc  Marseille.) 
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Saint-Michel,  en  présence  de  témoins  dont  les  noms  nous  ontétécou- 
servés  (i). 

Cette  prise  de  possession  eut  lieu  le  20  juin  pour  Saint-Maximin  et, 
le  lendemain  21  ,  pour  la  Sainte-Baume  ,  où  les  évoques  se  rendirent 
personnellement.  Là  aussi,  en  présence  de  la  plupart  des  témoins  de 
la  veille  et  de  plusieurs  autres  encore,  Pierre  de  Lamanon  fut  investi, 
au  nom  du  roi ,  de  ce  prieuré. 

\je  notaire  Jacques  Jourdan  dressa  acte  de  ces  faits  ,  et  l'évéque  de 
Marseille,  lui-même,  les  consigna  dans  un  proeés-verbal  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous  (2). 

Charles  II  avait  prescrit  à  Hugues  de  Vins ,  sénéchal  de  Provence  , 
d'assister  de  son  autorité  les  évêques  de  Marseille  et  de  Sisteron  dans 

■ 

leur  prise  de  possession  (3)  et  avait  recommandé  au  bailli  et  aux  ha- 
bitants de  Saint-Maximin  de  prêter  main-forte  au  sénéchal ,  s'ils  en 

I  Le  che\«|ier  l»<  ranger  Gautelmi.  le  grand  juce  Paul  Kabre,  le  procureur  du  rni  (inidon 
de  Tabia,  les  prèlre>  Hugues  l.aucadés,  Guillaume  Amalric  el  enfin  Béraiid  Audibt-rt  el  Guil- 
laume Kbrard. 

'•ii  L'acte  auto«rar»lie  aux  archives  du  eouveit.  Ce  procès-verbal  a  été  publié  par  Guesiia* 
et  Paillon.  V  aussi  Reeueii  tifs  bulles  de  ISdfi. 

 <  Nos  prrdictus  Duramlus,  ad  prioralum  prwdicti  Ion  ubi  sancla  p.enitentiam  ecisse 

dicîlur,  qui  B*ln*  vulgariter  nuncupatur,  personaliter  accedenles,  dicium  venerabilem  patrem 
dominum  P.  Dei  jjralii  Sistaricensem  episcopum,  présentera  ei  per  jam  dictum  dotuiiium 
summum  ponlilicem  ad.  hoc  sperialiter  deputatum,  pra'fati  1>.  n-Ris  nomiiie,  in  possession»»] 
ecc'esia-  et  prioratus  ,  ac  doinorutu.  otheinarum  et  aliorum  >acuorum  welcsia'  eidim  de  Balma, 
et  pnoratui  ronjunctorum,  nec  non  Ihesauri,  relifjuiarum,  ornameolorum  ecclesiasticorum 
perlinentiarum,  et  juriura  pradinorura  omnium  et  singulorum ,  auctorilate  apostolif.1,  induxi- 
mas  corporalem,  cum  nihil  per  aliquam  'eKilimaiu  personam  sit  oppositum  ralionabile,  propter 
qood  miaus  exequi  debeant  supradicla  vel  corum  debeat  exerutio  retardari.  ...» 

Si  La  charte  autographe  aux  archives  départementales  des  Bouches-du-Bhone  en  date  du 
■2\  mai  k»».".,  reproduite  par  Faillon,  II. 
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étaient  requis  (1).  Mais  les  bénédictins  abandonnèrent  sans  difficulté 
leur  monastère  et  il  n'y  eut  nul  besoin  de  faire  appel  à  la  force  armée 
pour  procéder  à  ce  changement. 

Vingt  Frères  prêcheurs  furent  dès  lors  établis  à  Saint-Maximin  et 
quatre  à  la  Sainte-Baume ,  dont  deux  religieux  prêtres,  et  deux  con- 
vers  (2). 

L'évéque  de  Sisteron  eut  à  s'adresser  au  chapitre  de  la  Province 
convoqué  à  Castres,  sous  la  présidence  du  P.  de  Mulcéon ,  provincial , 
dans  le  but  d'obtenir  le  nombre  de  religieux  nécessaire  pour  cette 
fondation  (3). 

Ces  religieux  furent  appelés  des  couvents  les  plus  rapprochés,  et  le 
roi  ne  cessa  de  leur  faire  de  généreuses  donnations.  Comme  il  leur 
avait  interdit  de  mendier,  contrairement  à  l'usage  alors  commun  aux 
Frères  Prêcheurs  (4),  par  ses  lettres  patentes  du  19  novembre  de  la 
même  année ,  désirant  pourvoir  à  leur  subsistance,  il  eut  soin  de  leur 
assigner  une  pension  annuelle  de  250  livres  de  couronnais  de  Pro- 

(1)  L'autographe  aux  archives  du  couvent  en  date  dn  33  mai.  Recueil  de»  bultet  de  1666  et 
Paillon,  Jfo».  inid.  II. 

(il  ....  <  Frateraati  tiae  per  apostolica  scripta  mandamus  qoatenas  ecclesiam  et  locam 
praadictos,  corn  prefatis  aliis  bonis,  Domine  dicti  régi»  recipien;,  poslquam  ipsi  tibi  fuerint 
assignat!  viginti  fratres  praedicti  ordinis  prœdiratorum  in  eidem  ecclesii,  et  in  pra?fato  loco 
quatuor,  duos  videlicet  presbyteros,  et  duos  conversos,  de  lotis  ejusdem  ordinis  praedicatorum 
adjacentibns  assumendos ,  aathoritate  praesentium  depntare  studeas  ad  divina  officia  eele- 
branda...  .  »  (Balle  du  8avril  1395.  Reeieil  de  1666,  p.  7.) 

[3}  Le  P.  Guidonis  était  alors  prieur  de  Castres. 

<  Les  RR.  PP.  déflnitcnrs  incorporèrent  ce  couvent  à  leur  province  sans  difficulté,  quoique 
les  bulles  continssent  des  clauses  contraires  aux  constitutions  de  l'Ordre,  sur  lesquelles  Sa 
Sainteté  avait  dispensé  par  son  autorité  apostolique.  »  Ckrouiq.du  P.  Rebout. 

(4)  c  Insuper  nolens  ipse  frater  inibi  comraorantes,  propter  loei  et  terra»  pmuriam,  public* 
■endicitati  fore  subjectos,  ordinavit  de  regio  peeuho  provideri.  » 
.  (Speenlum  aanetortU  Bernardi  Giidoiii,  cité  par  Fa i lion,  II,  850.) 
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vtnce  à  prendre  sur  les  droits  qu'il  retirait  du  bailliage  de  Saint 
Maximin  et  même ,  en  cas  d'insuffisance ,  sur  les  lieux  voisins  (1). 

Charles  II  leur  fit  aussi  don  d'une  somme  de  2,000  livres  couron- 
nais à  prélever  chaque  année  sur  les  gabelles  de  la  ville  de  Nice,  pour 
la  construction  de  l'église  et  du  couvent,  jusqu'à  entière  perfection  de 
ces  édifices  (2)  C'est  à  l'évôque  de  Sisteron  et  au  prienr  de  Saint- 
Maximin,  solidairement  chargés  de  la  direction  des  travaux,  que  cette 
somme  devait  être  comptée. 

Dés  lors  furent  commencés  les  bâtiments  monastiques  sur  de  vastes 
dimensions,  car  le  roi  les  destinait  a  recevoir  cent  religieux  (3). 

Cependant  le  monastère  de  Saint-Zacharie ,  tout  en  perdant  son 

']}  Archive*  <to  couvent. 

{!)  Mille  eideHcet  ex  rude*  in  opère  eo—ttuelioni»  eorperù  eetleti*  et  relié**»  mille 
i»  opère  domorum  rj**den  loei.  '  Le  tires  patente»  t*  date  aussi  da  19  novembie.  Archi- 
ve» du  couvent,  Paillon,  11.) 

En  outre,  Charles  II,  toujours  en  considération  de  la  découverte  des  reliques  de  mainte 
Madeleine  et  par  révérence  pour  le  bienheureux  coufeeteur  tuint  Dominique ,  fondateur 
ée  f  ordre  Montre  dont  il  pensif  fétoblir  un  coupent  à  Soint-Moximin,  accorda  aux  habi- 
tants de  cette  ville  d'importants  privilèges, entre  autres  l'exemption  des  tailles,  ainsi  que  celle 
des  droits  de  leyde  et  de  péage.  Privilège  du  17  août  1895,  aux  archives  communales.  Voir 
notre  carlulaire  municipal.) 

(S)  Il  n'existe  pas  dans  les  archives  du  couvent  de  charte  de  fondation  proprement  dite, 
émanée  de  Charles  I).  Cette  première  pièce  s  disparu.  Les  religieux  se  donnèrent  beaucoup 
rte  peine  dans  le  cours  de  XVII»  siècle  pour  la  retrouver,  mais  ce  fut  inutilement;  elle  de- 
vait constater  le  chiffre  des  religieux  qu'il  entrait  dans  la  pensée  du  prince  d'établir  a  saint 
Maximln.  Ce  cbiflre  ressort  toutefois  d'une  donation  faite  par  lai  au  monastère  de  Nazareth 
d'Aix,  relative  a  une  pension  de  mille  livres  de  petite  tournois,  a  prendre  sur  la  gabelle  de 
Nice,  après  l'achèvement  des  constructions  de  Saint-Maximin,  somme  qui  devait  retourner 
encore  h  notre  couvent  quand  il  aurait  atteint  le  nombre  de  cent  religieux.  (Charte  do  18 
uot.  1995,  aux  arch.  du  couvent.  V.  Paillon,  II.) 

On  lit  aussi  dans  la  chronique  des  prieurs  Intondebêt  Coroluo  ibi  fundare  coup  eut  uvt 

100  fratvtm,  ted  dittiéi*  fv*  knbuit  eum  AroponU  refe  id  impedieit.  (Areb.  du  couvent.) 
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prieuré  do  Saint-Maximin  ,  conserva  les  revenus  de  la  dime  qu'il  per- 
cevait sur  les  habitants,  ainsi  que  les  biens  fonds,  notamment  le 
prieuré  de  saint  Mitre ,  le  plus  important  de  tous  De  plus,  les  Domi- 
nicains durent  lui  servir  une  rente  annuelle  de  34  charges  de  blé  ,  à 
litre  d'indemnité  ,  et ,  pour  ce  qui  concerne  les  prétentions  de  saint 
Victor  relativement  à  la  forêt  de  la  Sainte-Baume  dont  cette  abbaye 
fui  déboulée  par  le  souverain  pontife  ,  Charles  ne  voulant  nullement 
qu  elle  eut  à  souffrir  dans  ses  intérêts  matériels  du  nouvel  établisse- 
ment, lui  assigna  sur  les  pêcheries  de  Sainl-Giniès ,  près  d'Arles , 
l.'io  livres  de  revenus  (1).  Il  donna  aussi  .comme  dédommagement  à 
l'abbaye  de  Cluny,  d'où  relevait  saint  Victor,  tous  les  droits  qu'il  per- 
cevait sur  la  ville  de  Valensole  ainsi  que  sur  les  châteaux  d'Albanon 
et  «le  Villedieu  ;  il  fit  en  outre  payer  par  ses  clavaires  de  Saint-Maxi- 
min,  aux  religieuses  de  Saint-Zacharie ,  la  rente  annuelle  de  30  livres 
de  cire  et  30  livres  d'huile  qu'elles  reliraient  de  la  Sainte-Baume  [i) , 
ah'n  que  ce  changement  ne  leur  fut  en  aucune  manière  préjudicia- 
ble (3).  Les  rois  Robert  et  Louis  H  renouvelèrent  cette  ordonnance  , 
toutefois  Robert  eut  la  précaution  d'exiger  de  leur  part  une  renon- 
cialion  expresse  au  prieuré  de  Saint-Maximin  (4). 

;i  Lettres  du  i  juillet  1308 
Lettres  du  5  décembre  1307. 

3  Depuis  ce  temps  là  le  eouvent  a  joui  paisiblement  de  cette  forêt, et  les  terres  qui  y  sont 
encloses  ne  sont  sujettes  ni  a  la  taille  ni  a  la  dime,  elles  appartiennent  aux  religieux  de 
saint  Dominique  avec  les  mêmes  droits  et  privilèges  qu'avaient  sur  elles  ceux  de  saint  Victor 
et  par  conséquent  comme  ces  derniers  possédaient  en  ce  lieu  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
le  couvent  de  Saint-Maximin  y  eut  la  même  autorité.  (V.  Chroniq.  du  P.  Reboul.; 

{4!  Lettres  du  roi  Robert  du  17  février  1315. 

La  renonciation  est  du  6  juin  1312,  elle  fut  faite  par  leur  procureur  Piclavin  de  Jouques. 
delà  ville  d'Aix.  L'acte  de  procuration  est  en  date  du  5  des  nones d'octobre  1311. 
Les  lettres  de  Louis  II  sont  du  a  août  1406.  Aux  archives  du  couvent.  V.  aussi  Faillon,  II. 
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Ces  religieuses  de  Saint-Zacharie,  pour  prélever  la  dîme  et  percevoir 
les  revenus  de  leurs  biens  en  ce  lieu  ,  y  avaient  conservé  une  habita- 
tion .  Cette  maison  s'appelait,  d'après  d'anciens  documents  du  monas- 
tère Saint-Vicior  ,  la  Clastre  )  il  n'en  subsiste  plus  aucun  vestige  (1). 
Elle  devait  être  placée  non  loin  du  cimetière  dans  lequel  se  trouvait 
une  chapelle  où  l'archevêque  d'Aix  ,  Hostang  de  Noves,  donna  la 
confirmation  et  ofli  ia  ponlificalement ,  lorsqu'il  vint  en  l'année  1300 
bénir  la  partie  achevée  de  la  grande  église  (2). 

Il  parait  même  que  les  Bénédictins,  pendant  quelque  temps  encore, 
continuèrent  à  administrer  dans  celte  chapelle  les  sacrements;  comme 
l'induit  M.  Faillon  de  divers  actes  du  temps. 

C'est  ainsi  et  avec  ce  concours  de  circonstances  que  fut  fondé  le 
couvent  des  Dominicains  de  Saint-Maximin,  l'un  des  plus  célèbres  de 
l'Ordre  en  France.  Son  établissement  remonte  à  la  fin  du  XIIIe  sii  de: 
il  eut  pour  cause ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  la  découverte  des 
insignes  reliques  de  sainte  Marie  Madeleine  et  le  culte  dont  le  comte 
de  Provence,  Charles  II,  voulut  honorer  son  tombeau. 


I  c  Ces  moines  étaient  logés  fort  pauvrement  dans  un  quartier  de  la  ville,  appelé  du  Saii.l- 
Esprit,  qu'on  nomme  encore  La  Clatlre  et  l'église  où  ils  faisaient  le  service  n'était  pas  furt 
cousidérable.  »  Ckruniq.  du  p.  Keboul. 

Ou  appelait  celle  maison  te  Prieuré  du  cloître  ou  ta  Maison  du  cloître  de»  moines  de 
Saint-Maximin.  'Paillon,  I,  d'après  les  archives. 

4  Nous  voyons  dans  le  testament  d'Adalie,  ftmme  du  chevalier  Guillaume  Isoard,  du  « 
août  1313,  que  cette  dame  désirait  être  ensevelie  dans  le  cimetière  de  Saint-Maximin  qui  ap- 
partenait aux  dame»  moinette»  de  Saint-Zackarie. 

«  Le  Tait  de  l'archevêque  d'Aix,  officiant  dans  ce  cimetière  semble  donner  a  entendre  que  les 
Cassianites  administraient  les  sacrements  dans  ce  lieu,  depuis  que  les  religieux  de  saint  Do- 
minique occupaient  l'église  de  Saint-Maximin.  »  Paillon,  Mon.  inéd.,l,  996. 


Digitized  by  Google 


224 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


CHAPITRE  II. 


PREMIERS  PR1KURS  DU  COUVENT. —  DONATIONS  DE  CHARLES  II  ET  DL 

« 

ROI  ROBERT. —  CONSTRUCTION  DBS  BATIMENTS. 

En  l'absence  du  prieur  ,  Guillaume  de  Tonneins ,  les  religieux 
élurent  pour  sous-prieur  Bernard  de  Vitalis ,  de  la  famille  des  co-sei- 
gneurs  de  Porcieux  ;  c'est  à  lui  qu'incomba  la  charge  de  l'organisa- 
tion première  du  couvent.  Toutefois,  après  la  démission  du  P.  de  Ton- 
neins, le  P.  Raoul  de  la  Pons  fut  nommé  vicaire  in  capiu,  jusqu'à 
l'élection  d'un  autre  prieur  qui  eut  en  effet  lieu  dans  l'année  1296 
(1),  et  c'est  au  P.  Jean  Vigorosi  qu'échut  cet  honneur. 

I  «  Ton  eux  seu  Tonrns,  vel  Tonus,  vir  mollis  dotibu*  et  gratiis  a  deo  donatus,  ut  tesutur 
Bernardus  Gaidonis  apud  Echard,  t.  1.  (Note  do  Bollaire  des  fr.  Precb.,  t.  2.) 

«  Primur  prior  in  con venta  fr.  pradieatorom  saoeti  Maximini  fuit  fr.  Gaillelmos  de  Ton- 
neins memoratns,  per  summum  pontiflcem  institutus.  Hic  tamen  ad  locam  non  pervenit  prior, 
sed  antequam  recederet  de  romand  curiâ,  fait  absolûtes  et  alias  sobstitatas,  dimidio  an  do  cir- 
eiter  jam  elapso  a  tempore  an»  institulionis,  intérim  verô  ipso  fr.  Guillelmo  absoluto,  fr. 
Rodalfus  a  fonte  ,  senior  Sistariceneis,  fait  loeo  priori»  vicarias  snbstitatns,  donec  priore  ins- 
tituendo  coosensus  regius  haberetar,  sine  quo  institui  prior  non  poterat,  ex  ordinatione  summi 
pontiflcis  memorati.  Prefatus  autem  Rodulfus  erat  praedicator  gratiosus  et  famosus  in  patri* 
et  prior  postea  massiliensis  faelns.  Obiit  eodem  anoo  1895.  »  (Goidonia,  in  soo  sanetorali, 
lib.  7.) 

Au  sujet  du  P.  Guillaume  de  Tonneins,  Guidonis  ajoute  :  «  Vir  fuit  multam  in  sermon e 
facetas  et  in  miltis  dotatus;  senex  et  deerèpitus  obiit  massiliae,  obi  fuerat  prior  et  lector  diâ 
ante,  1999.  > 

Voir  aussi  Chronique  du  P.  Reboui. 
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D'après  les  mémoires  conservés  dans  les  archives  du  couvent ,  ce 
religieux  était  un  homme  éminent  par  sa  science,  par  sa  sainteté,  par 
ses  talents  pour  la  prédication  et  sa  prudence  dans  le  gouvernement. 
Déjà  il  avait  été  trois  fois  prieur  du  couvent  de  Montpellier  ,  l'un  des 
plus  considérables  de  ce  temps  ,  et  il  l'était  pour  la  quatrième ,  lors- 
qu'il fut  élu  à  celui  de  Saint-Maximin  qu'il  dirigea  pendant  sept  ans 
en  grande  régularité  d'observance  (I).  Il  en  fut  véritablement  le  pre- 
mier prieur,  puisque  le  P.  de  Tonneins  n'exerça  jamais  ses  fonctions , 
et  il  était  nécessaire  de  confier  l'administration  de  cette  maison  nais- 
sante à  un  homme  véritablement  supérieur,  afin  d'asseoir  d'une  ma- 
nière stable  les  bases  de  celle  fondation  célèbre  dans  les  annales  des 
Frères  Prêcheurs, 

Ce  fut  pendant  l'année  suivante  que  le  P.  Vigorosi  se  trouvant  au 
chapitre  général  de  son  ordre  tenu  à  Venise  (2),  fit  connaître  à  cette 
assemblée  l'origine  du  récent  établissement  placé  sous  sa  direction  , 
pour  la  garde  des  reliques  de  sainle  Madeleine,  et  le  chapitre  ordonna 
que  la  fête  de  celle  illustre  pénitente  serait  désormais  célébrée  avec 
octave  dans  tout  l'ordre  .le  saint  Dominique,  prescription  confirmée 
trois  ans  après  au  chapitre  de  Metz  et  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  ob- 
servée. 

A  cette  époque  ,  la  province  dominicaine  de  Provence  embrassait 
une  grande  circonscription  :  elle  s'étendait  des  Alpes  aux  Pyrénées  , 
depuis  Nice  jusqu'à  Bayonne.  Au  chapitre  général  de  Besançon  ,  en 

1)  Clironi.|.  du  P.  Keboul  —  1"  prieur  perpétuel,  Jean  le  Vigoreux. 
\9,  Ce  chapitre  avait  été  convoqué  par  l«  maître  général  de  l'Ordre,  Nicolas  Boccassioi,  di^ 
de  Tamisio,  connu  plus  lard  comme  souverain  ponlife  sous  le  nom  de  Benoit  XI.  11  composa 
ii  cette  occasion  une  prose  en  l'honneur  de  sainte  Madeleine.  • 

Benoit  XI  a  été ,  après  sa  mort ,  placé  par  l'église  au  rang  des  Bienheureux. 
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1303,  on  jugea  à  propos  de  la  diviser  en  deux  provinces  :  la  Toulou- 
saine, comprenant  les  couvents  de  l'Aquitaine  et  du  Quercy,  et  celle 
de  Provence ,  tous  les  autres,  de  Béziers  à  Nice.  Le  P.  Vigorosi ,  dont 
le  mérite  était  en  grande  réputation  ,  fut  établi  premier  provincial  de 
la  province  de  Provence  ainsi  réduite,  et  les  religieux  de  Saint-Maxi- 
min  se  trouvèrent  dans  le  cas  d'élire  un  nouveau  prieur  pour  le  rem- 
placer ;  c'est  encore  au  couvent  de  Montpellier  qu'ils  s'adressèrent  en 
celte  circonstance,  et  son  prieur,  le  P.  Gobii,  fut  aussi  élu.  Celte  élec- 
tion eut  l'approbation  du  roi  Charles  II  et  du  P.  Vigorosi ,  en  qualité 
de  provincial  [{). 

Le  P.  Gobii,  troisième  prieur,  exerça  sa  charge  pendant  environ  25 
ans;  ce  fut  lui  qui  donna  à  notre  couvent  son  organisation  définitive. 

Durant  ce  temps,  le  P.  Nicolas  de  Tarvisio  avait  succédé  à  Boni  face 
Vllt  sur  le  IrOne  pontifical.  Le  nouveau  pape  ,  par  une  bulle  du  13 
des  calendes  de  février  1303,  confirma  l'établissement  fait  par  son 
prédécesseur  avec  tous  les  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  (2) . 

Les  Dominicains  s'étaient  d'abord  établis  dans  les  bâtiments  des 
religieux  de  saint  Victor  ,  en  attendant  l'achèvement  de  leurs  cons- 
truclions,  que  le  roi  Charles  11  activa  autant  qu'il  put.  Il  avait  ajouté, 

«  Le  P.  Vijforeui  fui  si  agréable  aux  habitants  de  la  ville  de  Saitit-Maximin,  qu'à  »a  con- 
sidération ils  donnèrent  au  couvent,  en  1301 ,  la  fontaine  qui  coulait  autrefois  devant  la  maison 
du  roi,  proche  des  arcs,  à  condition  qu'il  l'entretiendrait  et  s'en  servirait  tant  pour  la  bâtisse 
de  l'éelise  et  du  couveut  que  pour  l'arrosage  du  grand  jardin  que  nous  appelons  te  Clos.  » 
Chronique  du  P.  Rebout. 

V.  aussi  P.  Thomas  Souege.  Année  dominicaine,  io  février. 

(s?)  «  Nulli  ergo  omninô  hominum  liceat  banc  pagiuam  nostraj  conGrmationis  infringere,  vel 
ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  presumpserit,  indignalionem  omni- 
potentis  Dei  etbeatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorom  ejus  se  noverit  incursurum —  €  (Halle 
de  Benoit  XI,  Recueil  de  16M.  Paillon,  II.; 
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le  15  avril  1298,  une  nouvelle  rente  sur  le  fisc  royal,  de  400  livres  de 
couronnais ,  pour  aider  à  l'exécution  des  travaux  (1  ) . 

Le  20  mai  1305 ,  il  concéda  encore  tout  le  produit  de  la  taille  des 
juifs ,  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  par  lui  précédem- 
ment accordé  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  d'Aix ,  dont 
le  dortoir  était  alors  terminé  (2);  et  comme  la  guerre  qui  régnait  dans 
le  Piémont  avait  diminué  la  recette  de  la  gabelle  de  Nice ,  dans  la 
crainte  de  son  insuffisance  pour  acquitter  les  pensions  qu'il  avait  al- 
louées ,  il  ordonna  qu'on  prélevât  ces  sommes  sur  les  autres  revenus 
du  trésor  royal ,  nonobstant  tout  mandement  contraire  (3). 

(I)  «  Ultra  assignationes  ai  prnvisiones  alias  farta»  per  nos  loco  relig iosorum  virorum 

fratrum  pnediealorum  de  S.  Maximino  dileclorumac  devolorum  nostroruiu,  pro  complément 
operi»  loci  ejusdem,  adjiciendas  ,  gratio>e  in  modum  infra  scriptutn  ,  providerimuscoronato- 
rum  libras  alias  quadringeotas,  volumns  et  Qdeliuti  vestrae  tenore  prsesentium  flrmiter  et 
districle  priecipiendo  maodamus — >  (Charte  aux  archives  du  couvent.  V.  aussi  Faillon,  Il  ( 
Od  percevait  encore  cet  argent  du  temps  du  P.  Damiani,  prieur, sous  François  Ier.  * 

%  «   Totara  pecuniam  provenientem  ex  tallia  seu  collecta  judxorum  comitatuum  nos- 

trorum  Provineiae  et  Forcalquerii ,  pro  .rdifleiis  necessariis  cooventui  monialium  monasterii 
beat»  Maria.-  de  Nafaret  de  Aquis,  uostra  dispositione  fuudati,  jusserinius  deputari  :  nuee 
tamen,  certa  suadente  causa,  decernimus,  ordinamus  et  vol  uni  us  quod  complète  dormitorio 
monialium  earumdem  ,  praetacla  pecunia  assignetur  intègre  priori  fratram  predicalorum  loci 
fancti  Maximini,  convertenda  el  expendenda  per  eum  in  opère  ipsius  loci  quem  similiter, 
Deo  annuente,  fundavimus,  usque  scilicet  ad  ejus  laudabile  complementum  :  mandato  aut 

ordinatione  in  contrarium  non  obstante  »  Acte  autographe  aux  archives  du  couvent. 

Faillon,  II,  867.) 

{3}  Acte  autographe  du  7  août  1305,  aox  archives  du  couvent,  reproduit  par  Faillon,  II. 

La  ville  avait  aussi  sa  part  dans  la  distribution  des  faveurs  royales,  car,  dans  le  but  d'en 
accroître  la  population,  Charles  II  avait  accordé  des  privilèges  particuliers  aux  étrangers  qui 
venaient  s'y  établit  et  cette  concession  avait  attiré  des  habitants  des  lieux  voisins.  C'e*t  alors 
qu'un  grand  nombre  de  juifs  prirent  domicile  à  Saint-Maximin;  une  rue  particulière  leur  fut 
assignée,  elle  porte  encore  le  nom  de  Juiverie  et  la  plupart  de  ses  maisons  sont  soutenues 
par  des  arcades  ogivales  ou  cintrées. 
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Enfin,  par  son  Icslamentdu  16  mars  1308,  il  recommanda  expres- 
sément le  paiement  des  sommes  qu'il  avait  destinées  aux  construc- 
tions de  SaitU-Maximin  et  déclara  que  ses  concessions  devaient  ôtre^ 
inviolablement  respectées  (1). 

On  s:iil  qu'une  des  préoccupations  les  plus  constantes  à  cette  épo- 
que était  la  fondation  des  églises  et  des  monastères.  Un  grand  nombre 
(rétablissements  de  es  genre  sont  dus  au  comte  Charles  II  ;  mais  le 
plus  célèbre  est  sans  contredit  celui  de  Sainl-Maximin  ,  magnifique 
monument  de  la  foi  de  ce  prince  envers  le  culte  de  sainte  Madeleine 
et  de  son  affection  pour  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Après  sa  mort  (2),  le  roi  Robert  se  montra,  à  ce  double  égard  ,  le 
digne  héritier  de  la  piété  de  son  père;  il  ne  manqua  pas  de  confirmer 

Quelque  temps  après,  le  27  septembre  1330,  ces  juifs  obtinrent  du  prieur  Jean  d'Olières,  la 
permission  d'avoir  une  synagogue.  moyennant  une  tri  s  taodique  rétribution  de  poivre  et  de 
gingembre  au  couvent  et  une  offrande  anuuelle  de  demi-livre  de  cire  blanche  par  maison,  le 
jeudi  avant  les  Rameaux,  jouroii  I  F.gli>e  célèbre  la  conversion  de  sainte  Madelewie  et  ron- 
c**$it  ticentiam  et  ptenariam  polestatem  fariendi  et  tenendi  scholam  sive  oratorium 

more  judotorum          ubi  posiint  judtei  ipsi  eorum  kuias  dicere  et  légère  et  cuatare. 

Aux  archives  du  couvent,  document  reproduit  par  Faillou,  Mon.  ined.,  I,  ai. 

Va  fait  a  remarquer,  c'est  la  généreuse  protection  dont  jouissaient  à  cette  époque  les  juifs  a 
Saint-MaxiujiD,  ce  qui  prouve  l'esprit  de  mansuétude  qui  animait  l'Eglise  a  leur  égard. 

(1)  V  ce  testament  dont  l'extrait  aux  archives  du  couvent.  (Paillon,  II,  875.; 

[$)  Arrivée  dans  son  château  de  Casa-Nova,  prés  de  Naples,  le  ■>  mai  1309,  jour  anniver- 
saire de  la  translation  solennelle  des  reliques  de  sainte  Madeleine  qu'il  avait  faite  29  ans  au- 
paravant. 

«  Le  P.  Gobii,pour  donner  une  preuve  de  sa  reconnaissance  envers  ce  prince,  qui  avait  si 
généreusement  départi  a  son  couvent  des  biens  et  des  faveurs  sans  nombre,  après  avoir  cé- 
lébré uu  service  très  solennel,  se  rendit  a  Aix  arcomiagné  de  14  religieux  afin  d'assister  a 
ses  obsèques  dans  l'église  du  monastère  de  saint  Barthélémy  de  l'ordre  des  Fr.  Prêcheurs, 
lorsqu'on  y  apporta  son  corps,  par  ordre  du  roi  Kobert,  son  tils  et  successeur.»  Chroniq.  du 
P.  ttebtul.; 
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les  legs  en  faveur  des  religieux  pour  leur  nourriture  et  leur  entre- 
tien :  deux  chartes  émanées  de  ce  prince ,  l'une  de  l'an  1340 ,  l'autre 
de  1315,  ont  aussi  toutes  deux  pour  but  de  faire  respecter  les  privilè- 
ges de  l'église  et  du  couvent  (I  ). 

Le  prieur,  profitant  des  bonnes  dispositions  du  roi ,  fit  activement 
travailler  aux  constructions:  c'est  alors  que  les  salles-basses  furent 
édifiées  et  que  l'ancien  réfectoire  fut  élevé  dans  les  majestueuses  pro- 
portions qu'on  lui  voit  encore  (î). 

Mais  le  P  Gobii,  dont  le  mérite  était  hautement  apprécié,  fut  corn  me 
son  prédécesseur  élu  provincial  au  chapitre  d'Orange,  en  1312;  il 
ne  put.  toutefois  se  résoudre  à  abandonner  lu  direction  de  la  commu- 
nauté à  laquelle  il  s'était  dévoué  avec  tant  d'ardeur  ,  et  il  obtint  dis- 
pense pour  exercer  sa  charge  en  même  temps  que  celle  de  prieur  de 
Saint-Maximin.  Toutefois,  trois  ans  après,  en  quittant  le  provincia- 
lat,  il  s'appliqua  uniquement  à  l'administration  du  couvent  et  mit 
l'édifice  en  état  de  recevoir  les  religieux  (3).  > 

En  elîet,  l'an  131  G,  les  Dominicains  prirent  possession  de  leur  nou- 
velle demeure  dont  l'œuvre  était  suffisamment  avancée  pour  leur 
offrir  un  asile  (i). 

(I  Artê  autographe  de  la  ter  on  de  aux  archives  du  couvent. 

.ij  «  Il  lit  faire  le  réfectoire  avec  une  porte  pour  aller  du  couvent  a  l'enclos,  qu'il  fit  en- 
fermer de.  murailles.  »  (Mémoires  pour  servir  à  l'hisl.  du  couvent.) 

Ces  muraille*  furent  abattues  au  temps  des  guerres  civiles  environ  l'an  VS9  ;  elles  furent 
relevées  telles  qu'elles  existent  encore,  parles  soins  du  I».  Barhiroux,  prieur,  l'an  1636. 

Ob  trouve  aussi  dans  les  archives  du  couvent  une  permission  du  grand  sénéchal  pour  rou- 
vrir les  fenêtres  du  réfectoire,  murées  a  l'époque  de  la  guerre.  Cette  permission  est  du  ¥6 
août  1409.  V.  «ivre  de  Xotre-Dame,  p.  1*3.) 

(3!  Mémoires  pour  icrvir  à  l'hist.  du  couvent. 

Mort  uns  rsl  joann.  Gobii  an.  13t8.  (Chronicou  priurum,  aux  archives. 

;4)          «  Annol316,  cum  estel  completum  sediflcium,  conventum  caeperunt  religiosi  nu- 

I 
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Ce  monastère  prit  le  nom  de  Content  de  sainte  Marie  Madeleine . 
A  l'ancien  sceau  adopté  par  les  moines  de  saint  Victor,  qui  représen- 
tait Tévêque  Maximin  en  habits  pontificaux  communiant  sainte  Made- 
leine, vinrent  s'ajouter  ,  en  contre-sceau,  les  armes  des  comtes  de  Pro- 
vence, fondateurs  et  patrons  de  ce  couvent,  c'est-à-dire  Ce'cu  aux  fleurs 
de  lys  sans  nombre ,  avec  lambel  à  pendants  de  gueules  ,  et  dès 
lors  l'on  vit  ce  blason  s'étaler  aux  clefs  de  voûte  de  l'église,  ainsi  qu'à 
celles  des  grandes  salles  du  bâtiment  claustral  (I). 


mero  20,  qui  antca  do  mu  m  monachorum  saneli  Vicions  occopaverant.  »  iChron.  priorum.j 

Les  sommes  données  par  Charles  II  n'étaient  point  entièrement  payées,  le  P.  Gobii  tût 
beaucoup  de  difficultés  pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  pour  l'avancement  de  ces  cons- 
tructions. Ce  fut  lui  qui  mit  le  couvent  tl  l'église  en  très  bon  état  et  lit  des  réparations  a  l'ua 
et  a  l'autre  très  considérables.  V.  chroniq.  du  P.  Reboul.) 
(I)  Mémoires  pour  servir  à  I  hist.  du  couvent,  aux  archives. 

Dans  les  derniers  temps  ,  ce  sceau  fut  encore  modifié  :  on  y  trouve  sainte  Madeleine  de- 
bout ,  tenant  en  ses  mains  le  vase  traditionnel. 
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CHAPITRE  III. 


CONTINUATION  DES  BATIMENTS  CLAUSTRAUX.  DONS  FAITS  AU  COUVENT. 
PRIVILEGES  CONSIDÉRABLES  QUI  LUI  SONT  ACCORDÉS. 

• 

Ce  couvent  une  fois  établi  ne  tarda  point  d'acquérir  une  grande 
célébrité.  Ses  religieux  voués  à  la  prédication  se  montrèrent  pleins  de 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  ,  ils  obtinrent  bien  vite  la  baute  réputa- 
tion de  science  et  de  sainteté  que  méritaient  à  si  juste  titre  les  fils  de 
saint  Dominique.  Mais  il  est  dillicilcde  suivre  le  développement  in- 
térieur de  cette  communauté  et  de  pénétrer  à  cette  époque  dans  les 
détails  de  son  existence  intime ,  car  les  documents  que  nous  fournis- 
sent sur  ce  point  ses  archives  sont  rares  ,  tandis  que  nous  possédons 
en  grand  nombre  les  titres,  pour  ainsi  dire  ,  officiels  de  son  histoire , 
les  chartes  des  comtes  de  Provence  en  sa  faveur  et  les  bulles  des  sou- 
verains pontifes  qui  lui  accordent  des  exemptions  et  des  privilèges 
considérables.  Ce  sont  ces  pièces  que  nous  allons  passer  rapidement 
en  revue,  elles  nous  révèlent  toutefois  l'importance  de  ce  couvent  et 
nous  font  connaître  sa  physionomie  particulière. 

Le  roi  Robert  fut  son  zélé  prolecteur  en  même  temps  que  le  géné- 
reux continuateur  de  ses  constructions;  il  marcha  à  cet  égard  sur  les 
traces  de  sop  père  et  s'appliqua  à  faire  acquitter  les  sommes  que  ce 
dernier  avait  léguées. 
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On  trouve  cinq  chartes  émanées  de  lui  pour  le  paiement  des  250 
livres  de  couronnais  destinées  par  Charles  II  à  la  subsistance  des  re- 
ligieux. Par  la  première,  du  40  juillet  1310,  il  confirme  ce  don  ,  mais 
ayant  appris  postérieurement  que  cette  pension  n'était  point  intégra- 
lement servie ,  il  ordonne  à  ses  officiers ,  par  diverses  autres  chartes 
successives  (i),  de  l'acquitter  exactement ,  déclarant  que  si  la  recette 
de  Saint-Maximin  n'était  point  suffisante  pour  cet  objet,  on  devait 
avoir  recours  à  celle  des  lieux  voisins  ,  et,  comme  malgré  ses  ordres 
réitérés,  ce  paiement  éprouvait  encore  des  difficultés,  par  de  nouvel  les 
lettres  du  20  février  1324,  il  signifie  au*  baillis  et  juges  royaux  de 
Saint-Maximin  et  de  Brignoles  qu'ils  seront  condamnés  à  r»0  livres 
d'amende  s'ils  n'y  veillent  assidûment. 

De  plus,  dans  cette  même  année  1324  et  le  18  avril ,  il  accorde  200 
livres  de  renforcés  de  Provence  à  prendre  sur  la  gabelle  de  Nice,  pour 
être  employées  pendant  dix  ans  aux  constructions  du  couvent,  pensant 
qu'elles  pourraient  être  achevées  dans  cet  espace  de  temps  et,  dans  le 
cas  contraire  ,  recommandant  au  prieur  d'avoir  recours  à  lui  ;  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver ,  car  ces  sommes  n'étant  point  suffisan- 
tes, Robert  ordonna  le  30  octobre  1337  de  poursuivre  les  travaux  et 
d'y  employer  encore  pendant  quatre  ans  500  livres  de  couronnats 
chaque  année  (2).  Or,  comme  cette  charte  attribuait  au  prieur  la  per- 
ception de  ces  fonds ,  les  receveurs  de  la  gabelle  faisaient  des  diffi- 
cultés quand  le  prieur  était  absent  pour  l'acquitter  ;  le  roi  ordonna 
alors  que  cette  somme  fut  comptée  entre  les  mains  du  sous-prieur  ou 

• 

(1)  L'une  du  15  juin  1319  et  deux  autres  de  1822.  Toutes  ces  chartes  «ont  conservées  aux 
archives  du  couvent  et  reproduites  par  M.  Faillon. 

(2)  «  Finito  ven»  dicto  quadrifimio,  si        eoniplctuiu  uou  iuerit,  redeant  ipsi  fri- 

trea  ad  presentiam  nostram  vel  lixreJum  nostrorum,  pro  ulicriori  provisionc  babenda  «|ua;  ad 
perfectionem  dicti  operis  convertatur.  »  (Charte  du  30  octobre  1337.  Faillon,  II.) 
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du  syndic.  Toutefois,  malgré  des  ordres  aussi  précis,  ou  1340,  les  reli- 
gieux n'avaient  point  reçu  l'intégralité  du  paiement ,  et  Robert  fut 
encore  obligé  d'en  presser  l'exécution  (V. 

Tous  ces  documents  qui  nous  sont  conservés  attestent  bien  haute- 
ment les  bonnes  dispositions  du  comte  de  Provence  en  faveur  de  notre 
couvent  et  les  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter  .  par  la  pénurie  de  son 
trésor;  aussi,  malgré  son  zèle  généreux  ,  en  eonlirmant  les  dons  de 
Charles  II  ,  l'an  1338 ,  il  fut  forcé  d'en  suspendre  momentanément 
l'exécution,  à  cause  des  charges  écrasantes  qui  pesaienl  sur  lui  [•>). 

Sous  le  régne  de  ce  prince,  les  Bénédictins  de  saint  Victor  firent 
des  tentatives  pour  rentrer  dans  leurs  possessions.  Apres  la  mort  «lu 
souverain  pontife  ,  Benoit  XI ,  ils  députèrent  un  de  leurs  religieux  à 
Jean  XXII ,  son  successeur,  pour  obtenir  d'être  réintégrés  dans  les 
prieurés  de  la  Sainte-Baume  et  de  Saint-Maximin,  dont  ils  se  disaient 
injustement  dépouillés  ;  mais  le  P.  (iobii  envoya,  de  son  coté,  le  sous- 
prieur  Bernard  Duranti  ,  pour  présenter  au  pape  les  bulles  de  Boni- 
face  VIII  et  de  Benoit  XI ,  ainsi  que  l'acte  par  lequel  Charles  11  in- 
demnisait l'abbaye  de  saint  Victor  de  celte  dépossession.  Jean  XXII , 
en  elïet,  approuva  et  confirma  entièrement  les  bulles  de  ses  prédé- 
cesseurs, déclarant  que  s'il  s'y  était  glissé  quelque  omission  on  quel- 
que vice  de  forme,  il  y  suppléait  par  ia  plénitude  de  la  puissance 
.  apostolique  ;  il  eut  même  soin  de  nommer  un  conservateur  des  pri- 
vilèges du  couvent  pour  les  l'aire  respecter  (3). 

Le  roi  Robert  accorda  de  puissantes  laveurs  aux  religieux  ;  c'est  ce 
prince  qui,  dans  leur  intérêt,  ordonna  que  les  habitants  de  Saint-Maxi- 

(!'  I  turcs  du  9  mai  1340,  auxarch.  du  couvent  rejiroiiuitt  s  par  Paillon.  11. 

Charte  du  lGarril  1338,  reproduite  par  Paillon,  II. 
3  Bulle  du  3  décembre  131G    V.  Hccoeil  de  16Gf.el  Paillon,  11., 
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min  ne  pourraient  tenir  conseil  de  ville  sans  que  le  prieur  n'y  fut  au- 
paravant appelé  ,  sous  peine  de  nullité  de  la  délibération.  Il  donna 
voix  délibéralive  dans  cette  assemblée  (I)  à  ce  prieur  ou  à  son  vicaire; 
une  place  d'honneur  lui  était  assignée  avant  le  second  consul ,  sur  un 
siège  particulier  en  face  du  viguicr  et  du  premier  consul  (2).  De  son 
côté,  le  prieur  devait  garder  le  secret  sur  les  délibérations,  sauf  celles 
concernant  les  affaires  qui  intéressaient  le  couvent. 

Ce  même  prince,  par  une  charte  du  H  avril  1340,  obligea  aussi 
les  magistrats  et  administrateurs  de  Saint-Maximin  ,  nouvellement 
élus,  à  prêter  le  serment  dans  l'église  de  respecter  les  privilèges  des 
religieux  ;  c'est  entre  les  mains  du  grand  sénéchal  de  Provence  que 
cette  obligation  dcvait|  être  remplie  avant  d'entrer  en  charge  (3), 
mais  comme  le  sénéchal  était  rarement  à  Saint-Maximin  ,  sous  Louis 
11,  une  modification  fut  apportée  à  cette  disposition. 

1  Lettres  patentes  du  13  octobre  1319. 

Les  habitants  ont  souvent  résisté  à  cette  ordonnance  cl  il  a  fallu  divcis  arrct>  pour  le»  y 
contraindre,  notamment  ceux  de  1M8,  lô52  et  1664.  Ils  étaient  tenus,  une  demi-heure  avant 
l'ouverture  de  la  séance,  de  prévenir  le  prieur  à  son  de  trompe  a  la  porte  du  couvent,  mai> 
en  1730  ils  trouvèrent  un  expédient  pour  éluder  cette  obligation,  ce  Tut  de  ne  convoquer  plot 
les  conseils  qu'à  son  de  cloebe. 

iS)  Arrêt  du  parlement  d'Aix  du  10  octobre  15.1$. 

3   «  Volumus  et  expressé  de  certi  srieutii  nostrJ,  statuiuius  et  mandamus,  vigore 

prxtenlium,  quod  bajolus,  judex  et  horaines  deputali,  ad  eorisiliuni  dicta'  terra-  sancti  Maxi- 
mini, présentes  et  futuri,  in  manibus  senes-ralli  nostri  dicti  comitatus  Province,  pra^cate 
quidem  priore  conventus  ejusdein  monasterii,  jurent  3uis  vicibus,  antequam  incipiant  iujuncla 
eis  officia  exercere,  servare,  custodire,  ac  manu  lenerc,  ouinia  bona,  jura  et  privilégia  dicti 
conventus,  acipsum  conventum,  sicut  et  flscalia  nostra  bona,  nec  aliter  gerere  valeant  officia 

supradicta  >  Charte  autographe  du  11  avril  134U,  auxarch.  du  couvent,  reproduite  par 

Faillon,  II.) 

L'arrêt  du  10  octobre  1352  ordonne  que  les  officiers  ne  pourront  exercer  leur  charge  avant 
de  prêter  serment,  à  peine  de  mille  livres. 
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Dos  privilèges  si  considérables  devaient  être  un  motif  de  lutte  entre 
la  ville  et  le  couvent:  les  consuls  cherchèrent  souvent  à  s'exonérer  de 
cette  charge,  et  d'incessantes  difficultés  surgirent  à  cet  égard  dans  le 
cours  des  siècles;  mais  le  parlement  maintint  constamment  les  Domi- 
nicains dans  l'exercice  de  leurs  droits. 

Le  roi  Robert,  plein  de  sollicitude  pour  la  prospérité  du  couvent , 
leur  avait  prescrit  de  ne  recevoir  aucun  religieux  qui  ne  fui  d'une 
bonne  réputation  et  d'un  âge  mur  [\}\  par  une  charte  du  7  décem- 
bre 1337,  il  leur  recommande  essentiellement  le  ministère  de  la  pré- 
dication dans  les  lieux  circonvoisins  ,  afin  d'y  propager  le  culte  de 
sainte  Madeleine  qui  était  le  but  de  la  fondation  de  son  père  (2). 

Au  P.  Gobii  avait  succédé  Jean  d'Ollières ,  de  la  noble  famille  des 
barons  de  ce  nom.  Sous  la  direction  de  ce  nouveau  prieur,  la  piété  et 
la  science  fleurirent  dans  ce  couvent  ;  mais  il  ne  le  gouverna  que  peu 
de  temps,  car  la  mort  ne  tarda  pas  à  le  frapper  (1334).  L'événement 
le  plus  remarquable  de  son  priorat  fut  la  visite  de  cinq  monarques 
qui  vinrent  à  la  fois  vénérer  les  saintes  reliques  ,  Philippe  de  Valois  , 
roi  de  France  ,  Alphonse  Ier  d'Aragon  ,  Hugues  IV,  roi  de  Chypre  , 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  el  le  roi  Robert,  comlede  Pro- 
vence qui  accompagnait  ces  illustres  visiteurs.  Ils  furent  reçus  au 
couvent  et  complimentés  par  le  P.  Jean  d'Ollières  avec  tant  de  poli- 
tesse el  d'éloquence ,  disent  les  mémoires,  qu'il  en  fut  applaudi  par 
leurs  Majestés  (3). 

Après  la  mort  de  ce  prieur  ,  les  religieux  élurent  pour  le  rempla 

.1,  B$nœ  conversations  et  titw,  matunr  cetatis  et  religioxilatis  honestir .  Lettres  pat. 
du  roi  Robert. 

9,  Cette  charte  est  aux  archives,  reproduite  par  Paillon,  II,  890. 
3;  Mémoires  pour  îervir  a  l'histoire  du  couvent,  aux  archives. 
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cer  le  P.  Milo  Milonis  qui  exerça  ses  fonctions  pendant  31  ans,  et  le 
couvent  atteignit  un  grand  développement.  C'est  alors  qu'Huinberl, 
le  dernier  dauphin  viennois,  avant  d'échanger  sa  couronne  contre  le 
froc  de  saint  Dominique ,  vint  visiter  le  lombeau  de  sainte  Madeleine 
et  lit  don  d'une  rente  annuelle  de  20  florins  d'or  pour  la  continuation 
des  édiîices  (l).  Le  pape  Benoit  XII  chargea  aussi  les  ofliciaux  d'Aix 
et  de  Marseille  de  donner  pour  le  môme  objet  200  florins. 

Le  roi  Robert  mourut  le  6  janvier  1343,  laissant  par  son  testament 
une  rente  perpétuelle  de  trois  onces  d'or  à  nos  religieux  ,  comme  un 
témoignage  de  l'affection  qu'il  leur  portail.  La  reine  Sanche ,  son 
épouse,  imita  son  exemple  en  leur  léguant  £00  livres  qui  furent  eut- 
ployécs  aux  verrières  de  l'église  (2). 

Après  Robert,  la  reine  Jeanne  et  Louis  de  Tarent® .  son  second 
mari,  se  montrèrent  aussi  les  bienveillants  protecteurs  du  couvent: 
la  première  année  de  leur  mariage  ils  vinrent  le  visiter,  et  comme  les 
finances  étaient  dans  un  état  peu  prospère ,  à  cause  des  guerres  d'Ita- 
lie, ils  ne  purent  d'abord  donner  un  libre  cours  à  leurs  largesses.  Ils 
se  contentèrent  d'ordonner  l'exact  paiement  des  sommes  allouées  par 
Charles  11(3)  pour  la  subsistance  des  religieux  ;  mais  dès  que  les  af- 
faires furent  rétablies ,  et  après  leur  couronnement  à  Naplts ,  ils  pri- 

;1;  Par  deux  chartes  successives,  l'une  du  53  mai  1333,  lu  seconde  du  12  oitobre  1:138. 

Ayant  appris  ensuite  que  celte  rente  n'était  pas  payée  au\  religieux,  par  une  3e  rharie  du 
16  octobre  1938,  il  ordonne  d'acquitter  40  florins  pour  le  passé  et  20  florins  chaque  année  pniir 
l'avenir. 

D'après  le  P.  Reboul,  dans  sa  chronique,  ce  fut  son  pèlerinage  à  Saint-Maxituin  qui  déter- 
mina ce  prince  a  quitter  le  monde  et  u  entrer  dans  l'ordre  de  saint  Dominique. 
,'•2)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  couvent  royal  de  Sa;nt-.Maxinii.i. 
(3)  Charte  autographe  du  8  mai  1351,  aux  archives,  reproduite  par  Faillon,  II. 
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rent  des  mesures  pour  assurer  la  continuation  des  travaux  et  firent 
acquitter,  avant  toute  chose,  la  rente  de  2,000  livres  assignées  sur  le 
fonds  de  la  gabelle  de  Nice ,  ainsi  que  les  au  ires  dons  faits  par  leurs 
prédécesseurs  (1). 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  c'est  à  celle  époque  que  le  couvent  fut 
maintenu  dans  le  droit  fondé  sur  un  usage  immémorial  de  fabriquer  et 
de  vendre  des  médailles  ou  enseignes  de  pèlerinage  représentant  sainte 
Madeleine,  ce  qui  formait  pour  lui  une  source  considérable  de  re- 
tenus (21. 

Un  vœu  de  la  reine  Jeanne  pendant  une  traversée  de  Naples  en 
Provence,  vint  aussi  aider  aux  constructions  des  bâtiments;  pour  l'ac- 
complir elle  lit  compter  900  florins  d'or,  cette  somme  fut  prise  sur  les 
revenus  des  villes  de  Draguignan  et  de  Toulon  (3). 

Pendant  son  règne, de  graves  désordres  eurent  lieu  en  Provence: 
après  les  désastres  de  la  journée  de  Poitiers,  des  Gascons  s'étant  ré- 
pandus dans  le  pays,  y  exercèrent  des  dépradalions  sans  nombre,  la 
petite  ville  de  Sainl-Maximin  fut  prise  et  le  couvent  dévasté,  les  reli- 
ques de  sainte  Madeleine  avaient  été  transportées  à  la  Sainte-Baume 
pour  être  soustraites  aux  ravages  de  ces  bandes  indisciplinées.  A  l'oc- 

Y;  Charte  autographe  du  31  décembre  13<X,  aux  archives 

La  reioe  assigne  a  cet  effet  les  rentes  qu  elle  retirait  .tes  droits  de  pâturage  et  de  bans  de 
la  ville  de  Urignoles  et  les  droits  de  lejde,  de  péage  et  de  bans  de  celle  de  Saiot-Maximin 

•2;  Acte,  autographe  du  29  avril  1.^4.  reproduit  par  Paillon,  II.  Voir  notre  Notice  turfèglhe 
dt  Sainl-Maximin . 

3)  C'eat  aussi  sur  les  droits  de  péage  et  de  bans  de  la  ville  de  Toulon  que  la  reine  Jeanne 
asura,  à  litre  d'échange,  une  Mite  perpétuelle  de  50  norins  d'oraux  religieux  pour  les  foun 
de  Saint-Maximiu  qui  leur  appartenaient  cl  qu'ils  lui  cédèrent  par  un  acte  du  1*>  janvier  1359. 
Ci  s  four»  avaient  précédemment  appartenu  au  comte  de  Provence  ;  ce  fut  Charles  II  qui  le» 
vendit  et  le  cooveût  les  acquit  plus  tard  de  l'acheteur  du  roi. 
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casion  du  rétablissement  des  fortifications,  les  Dominicains  eurent 
gravement  à  se  plaindre  des  habitants  qui  ne  craignirent  pas  d'abattre 
diverses  constructions-  leur  appartenant,  pour  employer  les  matériaux 
aux.  murs  d'enceinte,  envahissant  leur  terrain  et  faisant  servir  sur  cer- 
tains points  le  couvent  lui-même  de  rempart. 

Plusieurs  religieux  avaient  voulu  s'opposer  ë  la  dégradation  de  leurs 
bâtiments  et  avaient  été  maltraités;  ils  subirent  en  silence  ces  injures, 
mais  quand  on  voulut  les  obliger  à  contribuer  à  Tenlretien  des  fortifi- 
cations, établies  en  partie  sur  leur  propre  fond,  ils  se  décidèrent  à 
adresser  leur  plainte  à  la  reine ,  qui,  par  des  lettres  du  21  août!  374; 
s'empressa  d'ordonner  à  son  sénéchal  de  veiller  à  ce  que  les  religieux 
ne  fussent  point  inquiétés  et  à  les  indemniser  au  plus  tôt  pour  le  dom- 
mage qu'ils  avaient  souffert.  Cette  indemnité  fut  fixée  à  la  somme  de 
8,000  florins,  applicable  à  la  réparation  des  bâtiments  de  Saint-Maximin 
et  de  la  Sainte-Baume  (4). 

La  reine  Jeanne  aussi  sachant  que  l'ordonnance  de  son  aïeul,  rela- 
tive à  la  prestation  du  serment  des  magistrats  et  officiers  avant  d'entrer 
en  charge,  était  depuis  quelque  temps  négligée,  en  prescrivit  la  rigou- 
reuse exécution  comme  par  le  passé. 

C'est  à  cette  époque  que  le  couvent  de  Saint-Maximin  vit  accroître 
considérablement  ses  revenus  par  l'union  du  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Sceaux  (2),  faite  par  le  pape  Grégoire  XI,  le  4  des  ides  de  mars 

ri;  Actes  autographes. 

—  Dans  la  construction  des  remparts  sons  Charles  II,  ce  prince  avait  recommandé  d'ouvrir 
une  porte  en  face  de  l'église  pour  en  faciliter  l'accès  aux  voyageurs  et  les  engager  d'aller 
vénérer,  en  passant,  les  reliques  de  saint*  Madeleine.  Cette  prescription  avait  été  négligée, 
la  reine  Jeanne  enjoignit,  en  1365,  de  l'exécuter,  a  moins  toutefois  que,  par  des  changements 
survenus  dans  la  disposition  des  lieux,  cette  ouverture  ne  fut  jugée  nuisible  a  la  défense  de  la 
ville. 

(îj  Beata  Maria  de  Ceolit. 
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1376,  à  la  condition  que  le  personnel  de  notre  couvent  serait  désormais 
accru  et  composé  de  23  religieux  au  lieu  de  20,  comme  il  l'était  depuis 
sa  fondation  (<). 

Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  de  graves  divisions  régnèrent  en 
Provence  pour  sa  succession  entre  Louis  d'Anjou,  fils  de  Jean  II,  roi  de 
France,  qu'elle  avait  adopté,  et  Charles  de  Duras.  Mais  Louis  mourut 
bientôt  après,  laissant  néanmoins  une  rente  annuelle  pour  la  répara- 
tion des  bâtiments  deSaint-Maximin.  La  minorité  de  son  jeune  fils  vint 
accroître  encore  les  embarras  de  la  situation  et,  durant  ce  temps,  les 
diverses  rentes  assignées  par  les  comtes  de  Provence  à  nos  religieux 
n'étaient  plus  payées  ;  la  reine  Marie  de  Blois,  régente  des  états  de  son 
fils  mineur,  Louis  II ,  obligea  ses  receveurs  à  les  acquitter  (2) ,  elle 
plaça  spécialement  le  couvent  sous  sa  protection  royale  et  institua  les 
Mattres  rationaux  d'Aix  ses  défenseurs  et  les  conservateurs  de  ses  droits 

l  Bulle  autographe,  reproduite  par  Paillon,  II. 

Grégoire  XI,  e«)  quittant  Avignon  pour  se  rendre  à  Rome,  a  la' sollicitation  de  sainte  Catbe" 
rine  de  Sienne,  passa  a  Saiut-Maximin  au  mois  de  septembre  1376  et  lit  présent  a  l'église  de 
tous  les  ornements  dont  il  se  servit  pour  y  célébrer  la  messe,  ornements  de  soie  blanche  en- 
tremêlés de  01s  d'or  cl  d'argent  avec  uoe  belle  croix  d'argent  doré  ayant  a  ses  cdlés  les  image  i 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  relevées  en  bosse. 

Les  habitants  profitèrent  de  la  présence  du  souveraiu  pontife  pour  lui  demander  qu'il  ne 
fut  rien  prélevé  sur  eus  par  les  religieux  a  l'occasion  des  frais  de  funérailles.  Grégoire  XI  ne 
voulut  pas  prononcer  sor  cette  demande  et  la  renvoya  au  grand  sénéchal  de  Provence,  Foulques 
d'Agonlt,  qui  termina  ce  différend  à  la  satisfaction  des  deux  parties,  en  établissant  quatre 
degrés  suivant  les  fortunes,  savoir  :  un  paly  ou  drap  mortuaire  en  drap  d'or,  un  autre  en 
soie,  les  deux  autres  en  étoffes  inférieures;  !e  premier,  porté  pour  les  funérailles  de  ceux  qu. 
payaient  300  livres  de  taille,  taxé  a  -i  florins  d'or;  le  -2*  pour  ceux  qui  payaient  900  livres, 
taxé  a  20  sots  ;  le  3«  pour  ceux  qui  payaient  100  livres,  taxé  a  10  sols,  et  tous  les  autres  à  5 
»ol«,  somme  encore  de  quelque  importance  puisque  le  setier  de  blé  se  vendait  alors  5  sols. 

(8)  Acte  autographe  du  8  novembre  1387,  reproduit  -par  Paillon  II,  1019. 
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et  privilèges  (1). 

De  plus,  à  cette  époque,  le  comte  de  Nice  avait  préféré  se  donner  à  la 
Savoie  que  d'obéir  à  un  prince  français  et,  avec  cette  séparation,  furent 
perdues  les  renies  fondées  sur  sa  gabelle.  Les  travaux  du  couvent  éprou- 
vèrent alors  nécessairement  un  temps  d'arrêt;  mais  cette  situation 
ayant  été  exposée  à  l'anti-pape  Pierre  de  Lune,  qui  avait  succédé  à 
Clément  VII  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  celui-ci,  par  une  bulle  du 
VI  des  nones  de  mai  <  396,  ordonna  de  prendre  dans  la  province  d'Aix, 
sur  les  legs  pour  œuvres  pies  sans  désignation  particulière,  la  somme 
de  200  florins  d'or  et  de  les  employer  aux  constructions  de  Saint- 
Maximin  et  de  la  Sainte-Baume  (2). 

Après  les  troubles  qui  agitèrent  la  Provence,  les  privilèges  du  couvent 
n'étaient  plus  respectés,  et  les  sommes  qui  lui  étaient  dues  n'étaient 
plus  même  payées.  Louis  II  veilla  avec  soin  à  leur  acquittement,  ap- 
prouvant, ratifiant  et  confirmant  toutes  les  donations,  concessions, 
grâces,  libertés  et  immunités  faites  aux  religieux  par  ses  prédéces- 
seurs (3). 

Le  roi  défendit,  en  outre,  de  lever  désormais  sur  eux  aucune  contri- 
bution, et  il  paraît  qu'on  ne  tenait  pas  trop  compte  de  ses  prescriptions, 
puisque  ,  par  de  nouvelles  lettres  du  3  mai  U16  ,  il  renouvela  son  or- 
donnance et  enjoignit  aux  ofliciers  de  Saint-Maximin  de  restituer  tous 
les  subsides  qu'ils  avaient  prélevés  sur  le  couvent  depuis  l'entrée  en 
charge  du  prieur  actuel.  Il  recommanda  ensuite  d'exécuter  l'ordon- 

(i;  «  Conservatores,  protêt-tores  et  dtfeusores  seu  judices  delegatos  dicti  nionasterii, 

personarumque  suarum,  boiiorum  quoque,  posscssiouuui,  censuiim,  serviioram  et  juriuui 
quorumeumque  in  pcrpetuum  elegimu»,  daiuus,  conslituinius  et  specialilerordinamus  • 

(2)  Acte  autographe  aux  archives.  V.  aussi  Bouche,  Uist.  de  Provence  et  Paillon,  Mon. 
inéd. 

(3)  Acte  autographe  du  1"  octobre  140J. 
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nance  du  roi  Robert  relative  à  la  présence  du  prieur  ou  de  son  rem- 
plaçant au  conseil  de  ville, et, comme  les  magistrats  et  les  syndics  de  la 
communauté  éludaient  quelquefois  de  prêter  le  serment  avant  d'entrer 
en  charge,  sou>  prétexte  que  le  sénéchal  n'était  point  sur  les  lieux,  il 
fit  la  même  prescription  que  son  prédécesseur  à  cet  égard,  ordonnant 

t 

que  désormais  ce  serment  serait  prêté  sur  le  grand  autel  de  l'église  et 
en  présence  du  prieur,  co  qui  n'a  jamais  manqué  d'être  observé  à  tous 
les  renouvellements  de  magistrature  el  d'état  consulaire  jusqu'en 
1789  (1). 

* 

Ce  fut  Louis  II  qui  permit  aux  religieux  d'élever  diverses  construc- 
tions sur  le  rempart  de  la  ville,  d'y  rouvrir  aussi  les  fenêtres  des  salles 
basses,  pourvu  qu'elles  fussent  grillées  de  barreaux  de  fer  et  que  la 
partie  supérieure  de  ce  mur  d'enceinte  demeurât  toujours  à  la  dispo- 
sition des  habitants  ,  afin  d'y  veiller  à  la  sûreté  publique  en  temps  de 
guerre  (2). 

Louis  II  légua  encore,  par  son  testament,  i,0001ivresau  couvent  dont 
il  est  considéré,  avec  juste  raison,  comme  l'un  des  principaux  bienfai- 
teurs. 

C'est  sous  ce  prince  en  1409  que  la  terre  de  Roquebrune  avec 
sa  haute ,  moyenne  et  basse  justice  fut  léguée  à  notre  couvent  par 
testament  de  Geoffroy  le  Maingre,  dit  Boussicaull,  grand  chambellan 
de  Charles  VI  et  parent  du  maréchal  de  ce  nom,  bienfaiteur  aussi  de 
l'église  de  Saint-Maximin.  Ce  legs  lui  fut  fait  comme  fondation  d'une 
chapellenie  à  la  Sainte-Baume  pour  l'entretien  d'un  religieux  en  sus 
du  nombre  précédemment  établi;  le  roi  Lpuis  II  le  confirma  le  10  fé- 
vrier 1412,  et  le  prieur  André  Abellon,  de  sainte  et  glorieuse  mémoire, 
en  fut  mis  en  possession  par  les  officiers  de  la  ville  de  Draguignan. 

(1;  Charte  do  19  avril  UOfl. 

(f)  Charte  du  mois  de  février  1413. 
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Cette  terre  produisait  une  rente  annuelle  de  250  florins  d'or;  mais  le 
couvent  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  elle  fut  mal  à  propos  vendue  en 
U40  par  le  prieur  Adhémar  Fidelis  ,  pour  la  modique  somme  de  40 
florins,  de  sorte  que  nos  religieux  n'ont  possédé  cette  importante  sei- 
gneurie que  durant  l'espace  de  31  ans  (1). 

Avant  la  mort  de  Louis  II ,  pendant  un  voyage  de  ce  prince  dans  le 
royaume  de  Naples,  déjà  la  reine  Yolande  avait  donné  des  marques 
non  équivoques  de  sa  protection  au  couvent  de  Saint-Maximin,  en  le 
plaçant  sous  sa  sauvegarde  royale,  avec  toutes  ses  dépendances;  recom- 
mandant expressément  d'en  respecter  les  franchises,  libertés  et  privi- 
lèges, et  ordonnant  à  ses  officiers  de  placer  ses  armes  sur  les  biens  des 
religieux  en  cas  de  danger  et  de  faire  annoncer  cette  sauvegarde  à  son 
de  trompe  (2). 

La  môme  reine,  après  avoir  confirmé  les  dons  faits  par  ses  prédéees- 

» 

seurs  (3),  donna  200  florins  d'or  de  rente  annuelle  à  la  Sainte-Baume 
pour  l'entretien  dé  cinq  religieux  de  Tordre  et  de  deux  serviteurs  sé- 
culiers, afin  que  l'office  divin  fut  plus  dignement  célébré  en  ce  lieu. 
Elle  affecta  les  bourdigues  ou  pêcheries  de  la  baronnie  de  Berre,  ainsi 
que  divers  coussons  d'Istres,  à  l'acquit  de  cette  fondation  (4). 

I  Chrooiq.  du  P.  Reboul.  Report,  général  de*  archives,  manuscrits  do  couvent, 
a  Lettres  patent,  du  U  septembre  MK». 
3)  Charte  du  12  décembre  14)9. 

4    «  ln  «l  super  juribus,  reddilibus  et  émoluments  proventuris  ex  Bi  h  nui  «1.0  villa- 

nostrse  de  Berrâ,  ipsi  villa;  conliguo  ,  et  ex  ipsius  piscatione. 

«  Item,  ex  Ccrsorio  appellato  vulgariter  de  Petrk  Stkve  et  de  Jcstars,  sHq  interritorio 
castri  nostri  delstrio  dicUe  ba  roui  se  Berrsp. . . .  Item  ,  ex  alio  Cnrsorio  .vocato  Clapier,  etinu 

■ 

sito  in  dicto  territorio  Istrii. . . .  Item  ex  atio  Cnrsorio  appelato  Berars  Item,  ex  alio 

Cnrsorio  appellato  Boka-Filla.  > 

(Buriiialum,  Bourdigou,  on  nomme  ainsi  en  Prorence  une  sorte  de  retraitement  destine 
à  prendre  dn  poisson  dans  les  canaux  qui  communiquent  des  étangs  a  la  mer,  et  Curtorium, 
Couison,  les  terres  inculte»,  près  d'Arles,  destinées  ai  pâturage  des  troapeaux. 
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C'est  depuis  lors  que  ces  propriétés  appartinrent  au  couvent.  Le  P. 
Abellon,  prieur  de  Saint-Maximin,  en  fut  mis  en  possession  le  10  fé- 
vrier 1420  (î),  et  le  notoire  Bertrand  Isnardi  en  dressa  l'acte  qui 
porte  celte  date. 

Louis  III,  à  sa  majorité,  trouva  le  trésor  tellement  épuisé  qu'il  ne  put 
venir  en  aide  par  ses  largesses  particulières  à  nos  Dominicains.  Il  con- 
firma les  donations  que  ses  prédécesseurs  leur  avaient  faites  et  les  pri- 
vilèges qu'ils  leur  avaient  accordés  (2),  sans  ajouter  de  nouveaux  dons. 
A  cette  époque  toutefois,  le  pape  Martin  V,  sur  les  représentations  du 
prieur  Gardas  de  Falcibus,  accorda  mille  florins  d'or,  sur  les  legs  pieux 
faits  sans  destination  spéciale  dans  les  trois  provinces  ecclésiastiques 
d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun,  pour  être  employés  aux  constructions  (3).. 
Le  P.  Egidius  Scorti,,  prieur  du  couvent  de  Marseille,  fut  chargé 
de  recueillir  cette  somme.  Celui-ci  accepta  cette  mission  (4),  et,  au 
mois  de  mai  suivant ,  le  souverain  pontife  confirma  par  une  nou- 
velle bulle  tous  les  privilèges  ecclésiastiques  concédés  par  ses  prédô- 

1  Nous  reocontron»  pour  la  seconde  fois  le  nom  d'André  Abellon,  prieur  du  couvent  de 
Saint-Maximin  et  natif  de  rette  ville,  grande  et  sainte  figure  du  XY<  siècle,  que  nous  aurions 
étudiée  avec  bonheur,  si  nous  avions  pu  découvrir  dans  les  archives  des  détails  sur  la  vie  de 
cet  homme  éminent  en  science  et  en  sainle'.é.  Noos  loi  consacrerons  néanmoins  plus  loin 
quelques  lignes.  Voir  ch.  IX  de  la  9*  partie. 

5  Acte  autographe  du  15  janvier  U?t. 

Divers  actes  manifestent  les  sympathies  de  Louis  111  à  l'égard  des  religieux;  par  ses  let- 
tres de  l'an  1497  entr'autres,  il  interdit  aux  habitants  de  Brignoles  d'aller  moudre  leur  blé  a 
la  Celle  pour  ne  point  frustrer  le  couvent  de  Saint-Maximin,  du  droit  de  Caus$aye,  dont  i| 
jouissait,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs  blés  et  il  ordonna  à  ses  officiels  royaux  de 
maintenir  les  religieux  dans  celle  juste  possession. 

3)  Bulle  autographe  aux  archives.  Ce  fut  le  prieur  qui  apporta  lui-même  d'Italie  ce  titre 
important. 

4  Acte  passé  a  Marseille  devant  Jean  Donati,  notaire. 
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cesseurs,  menaçant,  selon  la  formule  usitée,  de  l'indignation  du  Dieu 
tout  puissant  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  ceux  qui  eu 
enfreindraient  In  teneur  (I). 

C'est  ainsi  qu'il  y  eut  une  sorte  d'émulation  entre  nos  princes  pro- 
vençaux pour  doter  le  couvent  de  sainte  Marie  Madeleine,  de  largesses 
et  de  faveurs  particulières  que  lui  attiraient  ses  glorieuses  reliques; 
l  énumération  comme  on  le  voit,  en  est  longue.  Les  souverains  pontifes 
ne  manquèrent  pas  aussi  de  lui  accorder  de  remarquables  exemptions; 
c'est  à  l'aide  de  tous  ces  bienfaits,  ainsi  qu'à  l'tVlat  des  vertus  de  ses 
religieux ,  que  ce  couvent  obtint  le  degré  de  splendeur  dont  il  brilla 
dans  les  siècles  passés. 

Cependant  les  constructions  avaientété  entreprises  sur  un  vaste  plan, 
et  la  pénurie  des  finances  du  pays  empêchait  souvent  d'acquitter  les 
sommes  allouées  par  les  comtes  de  Provence;  aussi  les  travaux  n'arri- 
vèrent point  facilement  à  leur  terme;  l'église  et  les  bâtiments  claus- 
traux restaient  inachevés,  il  fallait  un  effort  suprême  pour  mener  à 
bonne  fin  un  si  grand  ouvrage.  Cet  effort  fut  tenté  par  le  roi  Réné.  Ce 
prince  artiste  et  pieux  fournil  les  moyens  d'achever  ces  édifices  par  des 
actes  de  munificence  considérables,  et  ce  fut  en  outre  par  une  fonda- 
tion puissante  qu'il  compléta  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs. 


[I)  Balle  autographe,  aux  archives. 
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W1AIMTKE  IV. 


LE  i'.0\  \  ENT  SOIS  IlKNK  l)*ANJOl'   ET  JlStjl'A  LA   REUNION  DE  LA 
l'ROVENCE  A  LA  MONARCHIE  FRANÇAISE. 

Voici  te  moment  où  notre  eou\enl  va  atleindn-  tout  son  dcveloppe- 
meut  et  briller  de  son  plus  grand  éclat  :  nous  sommes  en  plein  XVe 
siècle.  Ucné  d'Anjou  ,  animé  d'une  tendre  dévotion  pour  le  culte  de 
sainte  Madeleine  H  mû  d'une  vive  sympathie  pour  les  religieux  Do- 
minicains, devait  naturellement  (router  auprès  d'eux  un  vif  stimulant 
à  sa  piété  et  à  son  ardent  amour  pour  les  arts,  car  il  contribua  géné- 
reusement à  l'achèvement  du  grand  vaisseau  de  la  basilique  et  des 
constructions  adjacentes.  Eglise  et  couvent .  il  voulut  tout  mener  à 
bonne  lin  et  résolut  de  poursuivre  l'achèvement  de  l'œuvre  entreprise 
par  son  prédécesseur  Charles  II.  Il  en  tut,  en  effet,  le  digne  continua- 
teur. 11  entretint  toujours  les  plus  intimes  rapports  avec  les  Frères 
Prêcheurs  de  Saint-Maximin  ;  le  prieur  Elzéar  Garnier  était  son  con- 
fesseur ,  et  chaque  année,  à  l'époque  de  la  semaine  sainte  ,  il  ne  man- 
quait pas  de  venir  demander  au  silence  de  leur  cloître  le  recueille- 
ment dont  son  âme  avait  besoin  et  les  religieuses  émotions  que  son 
cœur  réclamait. 

René  fit  en  faveur  iu  couvent  les  fondations  les  plus  importantes. 
D'abord  en  1437  il  le  dota  d'une  rente  de  25  émines  de  sel  sur  la 
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gabelle  de  Toulon  pour  la  subsistance  et  l'entretien  des  religieux  (1). 
Plus  tard  en  1452,  il  défendit  à  ses  officiers  et  receveurs  quelconques, 
sous  peine  de  cent  marcs  d'argent,  de  lui  imposer  aucun  don  gratuit, 
leur  recommandant  de  bien  se  garder  d'exercer  contre  lui  aucune 
vexation  à  cet  égard  (2). 

EnU58,  il  l'exempta  aussi  à  perpétuité  de  toutes  contributions. 
Ses  religieux  n'ayant  point  la  faculté  de  quêter  ,  il  voulut  les  exo- 
nérer de  toutes  tailles  et  subsides;  et  pour  que  ce  privilège  ne  tournât 
point  au  détriment  des  habitants  de  Saint  Maximin  ,  comme  le  nom- 
bre des  feux  servait  de  base  au  prélèvement  de  l'impôt,  il  diminua 
celte  communauté  de  deux  feux  :  au  lieu  de  Si,  ainsi  qu'elle  était 
taxée,  il  la  réduisit  à  52  (3).  En  1461,  il  renouvela  cette  exemption  et 
dispensa  encore  spécialement  le  couvent  des  droits  de  réve,  de  gabelle 
et  de  tous  impôts  perçus  sur  les  objets  de  consommation  (4). 

Ce  fut  aussi  sous  René  et  à  sa  prière  qu'eut  lieu ,  par  une  bulle  du 
souverain  pontife  Pie  [f,  en  l'année  1458,  l'union  au  couvent,  du  re- 
venu du  prieuré  de  Saint-Maximin ,  dont  jouissaient  encore  à  cette 
époque  les  religieuses  de  Saint-Zacharie.  Le  pape  rappelle,  dans  sa 
bulle  adressée  à  r officiai  d'Aix ,  que  le  monastère  de  Saint-Zacharie , 
d'après  sa  fondation,  devait  être  composé  de  73  religieuses  sans  comp- 
ter les  serviteurs  et  les  servantes,  et  que  l'abbé  de  Saint-Victor  ,  pour 

1  Cl.c.ie  uu  10  mars         aux  ditiiivc-s,  reproduite  par  Faillon,  II,  1U6 
*J  Charte  du  15  mai  Hr»â,  aux  archives,  reproduite  par  Faillon,  II,  1156. 
;i  Aux  archives,  acte  vidimé,  reproduit  par  Faillon,  II,  IN*» 
t  Du  dernier  jour  de  juin  1173,  aux  archives,  reproduit  par  Faillon,  11,  1 164. 
Le  1*  décembre  l->0,  le  couvent  obtint  delà  Cour  des  Comptes,  qui  siégeait  a  Tîrîgnoles, i 
cause  de  la  grande  peste  d'An,  un  arrêt,  par  lequel  les  consuls  de  Saint-Maximin  furent cen- 
damnéa  a  10  écus  d'amende  chacun,  sans  le  pouvoir  rejeter  sur  la  communauté,  pour  avoir 
mis  el  roUé,  dans  un  cadastre,  .les  terres  du  convent  amorties  par  le  roi  Réné,  l'an  14r>8 
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subvenir  à  ses  besoins,  avait  cru  devoir  lui  unir  et  incorporer  le 
prieuré  de  Saint-Maximin  avec  ses  dîmes  et  tous  ses  revenus.  Quand 
plus  lard  les  Frères  Prêcheurs,  sur  la  demande  du  roi  Charles  H,  rem- 
placèrent en  ce  lieu  les  Bénédictins ,  les  dîmes  et  autres  revenus,  en- 
tr'autresceux  du  prieuré  de  Saint-Mitre  ,  n'en  demeurèrent  pas  moins 
la  propriété  du  monastère  de  Sainl-Zacharie.  Mais  comme  ,  par  le 
malheur  des  temps,  par  la  guerre  et  d'autits  funestes  événements  ,  le 
nombre  des  religieuses  de  ce  monastère  se  trouvait  réduit  à  deux  ou 
trois  seulement  il);  comme  ,  d'un  autre  côté,  les  Dominicains  avaient 
d'urgenis  besoins  et  que  leur  nombre  n'avait  pu  s'accroître  à  cause  de 
la  pénurie  de  leurs  ressources,  bien  qu'ils  eussent  la  charge  de  ponr- 
\oir  au  service  divin  de  la  cure  par  des  prêtres  séculiers  ,  le  souve- 

• 

rain  pontife  .  faisant  droit  ù  la  demande  du  roi ,  révoque  et  annule 
l'union  antérieure  en  faveur  de  Saint-Zacharie,  prescrit  de  la  consi- 
dérer comme  non  avenue  et  déclare  que  tous  les  revenus  de  Saint- 
Maximin  appartiendront  désormais  aux  religieux  du  couvent  (2). 

Ce  fut  au  mois  d'octobre  de  l'année  U59  que  le  P.  de  Pontevés,  en 
sa  qualité  de  prieur ,  fut  mis  en  possession  de  la  dime  ainsi  que  du 
prieuré  de  Saint-Mitre. 

Toutefois  l'abbé  de  Saint  Victor  avant  leprésenté  au  pape,  que  les 
bâtiments  de  son  abbaye  avaient  besoin  de  grandes  réparations  et  que 
ses  ressources  étaient  insu  disantes ,  d'autant  plus  que  les  religieuses 
de  Saint-Zacharie  avaient  abandonné  leur  monastère  à  cause  des  dan- 
gers qu'elles  y  couraient ,  et  se  trouvaient  à  la  charge  de  l'abbaye  qui 

■ 

allait  soulTrir  considérablement  d'une  distraction  si  importante  de  ses 

■ 

i   Knco.r  ii't-iièieiit-elles  point  d'une  pureté  de  mœurs  très  exemplaire  ,  non  mur  olu/utt 
notâ  incontinentur,  dit  la  bulle. 
?  Balle  autographe  de  Pie  II  arch.  du  couvent,  reproduite  par  Paillon,  11,  11JM. 
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biens,  le  pape  cédant  à  ces  instances,  désirait  revenir  sur  sa  décision 
par  une  nouvelle  bulle  (i);  mais  le  roi  René  ,  dans  ses  lettres  patentes 
du  2  décembre  1461,  ordonna  l'exécution  de  celle  de  1458  (2).  C'est 
depuis  lors  que  les  dîmes  du  lieu  ainsi  que  le  prieuré  de  Saint-Mitre  , 
au  terroir  de  Saint-Maximin,  appartinrent  définitivement  au  couvent, 
et  il  fut  stipulé  que,  pour  indemniser  le  monastère  de  Saint-Zacharie 
de  cette  privation  ,  les  Dominicains  lui  payeraient  annuellement  80 
florins  durant  huitaiis,  et  qu'ils  lui  serviraient  en  outre  une  rente  en 
blé,  ainsi  qu'à  l'abbé  de  Saint-Victor  et  à  l'archevêque  d'Aix  pour  les 
droits  qu'ils  avaient  sur  saint  Mitre. 

Le  pape  Sixte  IV,  par  une  bulle  de  1477,  approuva  l'union  de  ce 
prieuré  avec  tous  ses  droits  et  privilèges  (3);  mais  trouvant  que  ces 
diverses  pensions  étaient  trop  onéreuses,  il  en  réduisit  le  total  au  tiers 
du  revenu  (4).  Toutefois  quelques  années  après,  l'archevêque  d'Aix  , 
l'abbé  de  Saint-Victor  et  les  religieuses  de  Saint-Zacharie  transigè- 
rent à  ce  sujet  avec  les  Dominicains  ;  par  cette  transaction,  la  pension 
revenant  à  l'archevêque  fut  fixée  à  17  charges  deux  panauxblé; 
celle  de  l'abbé  de  Saint-Victor  à  34  charges  quatre  panaux  ,  et  celle 
du  monastère  de  Saint-Zacharie  à  80  livres.  Moyennant  cet  accord  , 
nos  religieux  ne  furent  plus  inquiétés  et  jouirent  désormais  de  celle 
annexion  en  toute  tranquillité  (5). 

Mais  la  fondation  véritablement  capitale  du  roi  Kené  en  faveur  du 

1  Arrh .  du  couvent. 

S;  Charte  autographe,  aux  arch.  du  couvent. 

,3)  Bulle  de  Sixte  IV,  du  10  mai  1477,  obtenue  a  la  demande  du  roi  Hêné. 
4}  Bulle  autographe  aux  archives  du  couvent,  reproduite  par  Paillon,  II,  ll!M>. 
Cette  bulle  est  adressé  ii  Pierre  Yalèrc,  chanoine  de  Toulon  et  aux  ofliciaux  d'Arles  et  de 
Marseille. 

ô  On  trouve  dans  les  archive!,  un  grand  nombre  de  tjuillances  de  ces  diwrtes  pensions 
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couvent  fut  celle  du  collège,  pour  le  haut  enseignement  des  jeunes 
religieux;  elle  date  du  13  décembre  \  176.  Ce  prince  désirant  donner 
un  plus  grand  développement  à  rétablissement  de  Chnrlca  II,  résolut 
d'augmenter  d'une  manière  considérable  le  personnel  de  ce  couvent 
et  surtout  de  répandre  sur  lui  plus  d'éclat,  par  l'élude  des  belles- 
lettres  qui  ennoblissent  et  illustrent ,  dit-il  dans  sa  charte  ,  non 
seulement  les  esprits  qui  s'y  livrent ,  mais  encore  les  lieux  où  elles 
sont  cultivées  {{). 

C'est  pourquoi ,  dans  le  but  d'honorer  plus  hautement  la  mémoire 
de  sainte  Madeleine,  il  institua  au  couvent  de  Sainl-Maximin  un  col- 
lège composé  de  25  religieux  étudiants  cl  de  trois  lecteurs  ou  profes- 
seurs (2),  dont  l'un  destiné  à  renseignement  de  la  philosophie  et  des 
arts  libéraux,  un  autre  à  celui  du  droit  canon,  elle  troisième  à 
celui  de  la  théologie,  ordonnant  que  leurs  leçons  fussent  publiques  et 
que  la  nomination  de  ces  professeurs  appartint  au  prieur. 

Pour  l'entretien  de  ce  collège,  il  assigna  une  rente  de  3,000  florins 
sur  les  gabelles  d'Hyères,  ajoutant  sa  malédiction  contre  ceux  qui  ose- 
raient contrevenir  à  ses  ordres  et  priant  Dieu  et  sainte  Madeleine 
qu'ils  soient  engloutis  dans  le.  sein  de  la  terre,  comme  autrefois 
Datan  et  Abiron. 

Il  veut  que  cette  fondation  subsiste  a  jamais  ;  dans  ce  but ,  il  charge 
le  grand  président  de  sa  cour  ainsi  que  les  maîtres  rationaux  d'Aix  , 

1  ..  ..  *  Imprimé  eniui ,  quia  uiler  vinulum  il  ou  a  imltiliuiu,  quas  htiuianis  -eiisiliu»  in- 
didil  patris  «Menu  sapieulia  singutaris,  litlcralis  srientiae  bonitas  lanquam  a  suuiuio  bono. 
f  »nna*peri;ica,  primum  n<'c  liiimerilo  locum  tcueus,  non  solutn  mentes  quibus  infundiiur,  sed 
eliani  loca  sludenliuin  in  oadem  dcrcitlir  irradial,  nobililat  <*t  illustrât...  »  Chatte  de  147f»  . 

•2    •  Unum  venerabile  et  devotnm  rollegium  viginti  quinque  iratrum  et  trium  in 

saerà  paginâ  magislrorum.  ordinis  sopradirti.de  quibus  nuinei  uiu  fiaiiuin  ipsiuv  conventus 
ordinarium  ausmentamus  


Digitized  by  Google 


250 


I.K  <:<H  \T.NT   DI>  DOMINICAINS 


sous  peine  de  deux  cents  marcs  d'argent  lin,  de  la  mettre  àcxécu- 
lion  ,  et  il  Les  institue  défenseurs,  conservateurs  et  protecteurs  des 
biens  et  privilèges  du  couvent  (T. 

Le  30  décembre  de  cette  année  1 476,  en  etïet,  le  prieur  Klzéar  Gar- 
nier,  accompagné  du  conseiller  du  roi  et  maître  ralional  Jean  Malhe- 
ron ,  commissaire  député  ,  se  rendit  à  f  hères  pour  prendre  possession 
de  la  gabelle  au  nom  des  religieux  qui  en  étaient  constitués  les  mai- 
lles et  seigneurs. 

Alors  fut  fondé  le  collège  du  couvent  de  Saint- .Maximin  et  furent 
instituées  les  chaires  de  haut  enseignement  cjuî  lui  donnèrent,  une  si 
juste  célébrité. 

La  charte  qui  contient  cette  fondation  (2),  renferme  en  outre  diver- 
ses prescriptions  très  remarquables,  eut, e  autres  l'obligiuion  pour  les 
religieux  d'élire  toujours  uii  prieur  originaire  de  Provence  et  docteur 
en  sainte  théologie,  dont  la  nomination  devait  être  soumise  à  l'appro- 
bation royale  et  confirmée  par  les  chefs  hiérarchiques  de  l'ordre.  C'est 
dans  cet  acte  encore  que  le  prieur  est  établi  conseiller  du  roi  et  qu'il 
lui  est  ordonné  de  prêter  serment ,  de  respecter  la  fondation  du  col- 
lège et  aussi  de  se  conformer  à  toutes  les  autres  prescriptions.  De  plus, 
il  lui  est  accordé  une  faculté  singulière  et  lout-à-fail  exceptionnelle 
dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  c'est  celle  d'avoir  à  sou  usage 
trois  montures  pour  ses  voyages  et  deux  serviteurs.  Il  est  aussi  permis 
aux  professeurs  d'avoir,  entre  tous  les  trois,  le  même  nombre  de  servi 

1  Los  collines  dominicains,  d'après  les  constitutions  de  l'ordre,  comprenaient  un  cours 
complet  d'études  philosophiques  tt  lhéologiijiie$. 

:*.  On  eu  trouve  diverses  copies  a  Saint-Maximin.  M.  Failli»  l'a  publiée  en  Ire*  j^ude 
partie,  nous  en  reproduisons  toutefois  le  texte  entier,  aux  pièces  justificative:.,  en  r*»nsi.i« - 
ration  de  son  importance  pour  le  couvent. 

Voir  pièces  justificatives,  n«  11. 
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teurs  et  de  montures;  le  prieur  doit  recevoir  en  outre  une  gratifica- 
tion annuelle  de  123  florins  de  Provence  (I),  dont  il  pourra  disposer 
à  son  gré  ,  afin  qu'il  conduise  en  fidèle  pasteur  le  troupeau  qui  lui 
a  été  confié  (2),  et  chacun  des  lecteurs  personnellement ,  celle  de  25 
florins  pour  qu'ils  soient  plus  attentifs  à  l'instruction  de  leurs  audi- 
teurs (3). 

Le  roi  Kené  a  soin  de  confirmer  dans  cette  charte  tous  les  privilé- 
ges  antérieurement  concédés  par  les  autres  comtes  de  Provence.  Il  y 
règle  les  obligations  des  religieux  à  son  égard,  lorsqu'il  ira  visiter  le 
couvent,  voulant  y  être  reçu  professionnellement,  selon  l'usage  établi 
et  pour  la  nourriture,  simplement  servi  comme  l'un  d'entre  eux  du- 
rant son  séjour  (4).  Il  ordonne  pareillement  que  le  prieur  recevra 
l'hospitalité  dans  son  palais  quand  il  viendra  lui  rendre  visite  à  AU. 

Il  prescrit  enfin  que  des  prières  soient  ajoutées  au  service  divin 
pour  lui  et  la  reine  Jeanne,  son  épouse ,  et,  après  eux ,  pour  le  repos 
de  leur  âme  ,  fondant  un  anniversaire  le  jour  de  son  décès  qui  a  été 
célébré  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  [o). 

Hené,  pour  rendre  sa  fondation  du  collège  stable  ,  députa  l'année 
suivante  au  pape  Sixte  IV,  le  P.  Ciarnier,  afin  d'en  solliciter  l'appro- 
bation. Dans  sa  supplique ,  il  ne  manqua  pas  de  demander  en  même 
temps  au  souverain  pontife  la  confirmation  de  tous  les  privilèges , 
prérogatives  et  exemptions  précédemment  conc  édés  au  couvent  de 

i;  Le  florin  valait  16  >ols  j.rjtencaux 

•1    «  Cl  idem  prior  tnodernus  ac  etiaiu  succr.v>ûè  futuri  uviuiu  sibi  rominosannn 

bonus  pastor  existât  et  ipsius  roauntus  negotia  diligenLius  administre!.  » 

3  •   Ut  ad  legenduin  et  auditoruni  inslrutiiouein  melius  sint  atlenli. . . . .  • 

4  Cet  usage  se  maintint  sons  les  rois  de  Franc*',  rar  nous  trouvous  dans  la  dirotiirjue  d« 
P.  Reboul  de  curieux  détails  sur  la  réception  de  Louis  XIV,  en  KJGi». 

5  V.  la  charte  du  13  décembre  14:6. 
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SaiiH-Maximin  ,  notamment  celle  de  l'union  des  dîmes  et  du  prieuré 
de  Saint-Mitre  ;  il  le  prie  de  plus  d'accorder  que  la  cure  des  âmes, 
jusqu'alors  confiée  à  des  prêtres  séculiers  ,  soit  exercée  par  les  reli- 
gieux eux-mêmes  (V. 

Sixte  IV,  dans  sa  bulle  du  6  des  ides  de  mai  U77,  approuva  l'insti- 
tution du  collège  ,  l'union  des  dîmes  et  conQrma  celle  du  prieuré  de 
Saint-Mître  ,  ainsi  que  les  privilèges  antérieurement  accordés  au  cou- 
vent,  suppléant  encore  par  son  autorité  apostolique  à  tous  les  vices  de" 
forme  qui  auraient  pu  annuler  les  actes  précédemment  faits. 

Conformément  aux  désirs  du  roi ,  par  une  autre  bulle  du  même 
jour ,  le  pape  ordonne  que  la  charge  des  âmes,  qui.  jusqu'alors  avait 
été  commise  à  des  prêtres  séculiers,  fut  désormais  exercée  par  des  reli- 
gieux désignés  par  le  prieur  nonobstant  loules  constitutions  apostoli- 
ques et  tous  statuts  contraires  des  Frères  Prêcheurs  (2). 

Le  maître  général  des  Dominicains  ratifia  aussi  en  tant  que  de  be- 
soin la  fondation  du  collège,  bien  qu'elle  contint  divers  chefs  contrai- 
res aux  règles  et  constitutions  de  son  ordre  (3). 

C'est  de  cette  époque  que  datent  donc  pour  le  couvent  de  Saint 
Maximin  les  institutions  les  plus  importantes  et  les  faveurs  les  plus 

I )  Copie  colialiouiiéc  de  l'exilait  fait  au  registre  ili  >  .*upplo|ti<^  ajios  oliqocs ,  aux  arrimes. 
Le  Recueil  des  bulles  de  lOb'G  et  M.  Paillon  la  reproduisent. 

- 

il)  Voir  Recueil  des  bulles  de  1GOG.  Paillon,  II,  11GH. 

 «  Nonobstantibus  constitulionibus  et  ordinaliunibus  apostolin.s  ac  staluli»  et  ioii- 

suetudiiiibas  dicti  ordinis,  jurawento,  continuation*  apostolir;),  vel  quàvis  lirai. tat<;  al ia  ro- 
boriilis,  ra'terisque  contrariis  quibuscnm«|ue.  » 

 Il  menace  les  contrevenants  de  la  malédiction  do  Dieu  tout  puissant  et  de  relie  d.  s 

apôtres  Pierre  et  Paul. 

(3)  Lettres  du  P.  Léonardus  de  Mansuetis  de  Perusio,  maître  général,  en  date  du  -^4  a\ rit 
1177.  an*  arrh.  du  couvent,  reproduites  par  Paillon,  II,  I1M. 
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insignes  :  la  concession  de  la  dlme  ,  celle  du  prieuré  de  Saint-Mitre  , 
la  fondation  du  collège  et  le  service  de  la  cure.  Dès  lors  véritablement 
il  fut  constitué  dans  la  plénitude  de  sa  richesse  matérielle  et  de  son 
développement  moral. 

Mais  le  roi  René  ne  borna  pas  là  ses  bienfaits,  sans  cesse  il  s'occupa 
de  lui  procurer  de  nouvelles  ressources.  Elles  étaient  indispensables 
en  effet,  pour  l'achèvement  de  l'église  et  pour  la  construction  des  bâ- 
timents nécessaires  à  l'installation  du  collège.  De  concert  avec  les  re- 
ligieux ,  il  s'adressa  encore  au  souverain  pontife  qui ,  dans  une  bulle  , 
du  8  juillet  1477,  prenant  en  considération  la  perle  des  revenus  de  la 
gabelle  de  Nice ,  et  voyant  l'impossibilité  de  terminer  les  travaux  , 
donna  pouvoir  d'unir  au  couvent  plusieurs  prieurés  importants  à  me- 
sure qu'ils  viendraient  à  vaquer  :  d'abord  ,  celui  de  Saint-Zacharie  , 
ensuite  celui  de  Livio  dépendant  de  l'abbaye  de  Montmajour,  puis 
aussi  celui  de  Notre-Dame  de  Deyssia,  à  Château-Royal,  prèsCarnou- 
les  ,  appartenant  au  chapitre  des  chanoines  augustins  de  Pignans  ; 
ceux  encore  de  Roquefeuil ,  diocèse  d'Aix  et  de  Serpo,  diocèse  de 
Reggio  ,  qui  n'étaient  sous  l'obédience  d'aucun  monastère  ,  pourvu 
toutefois  que  le  revenu  total  annuel  de  ces  prieurés  ne  dépassât  pas 
200  ducats  d'or,  avec  l'obligation  pour  le  prieur  de  payer  100  florins 
pour  les  annales  (1). 

Le  roi  René  s'empressa  d'ordonner  l'exécution  de  cette  bulle  (2) 
qui  n'eut  son  effet  que  pour  Château-Royal  seulement ,  car  les  autres 
prieurés  ne  furent  pas  vacants  de  longtemps  et  ne  purent  par  consé- 
quent être  unis.  Mais  à  la  mort  du  titulaire  de  Notre-Pame  de  Deyssia 
en  1482,  les  Dominicains  prirent  possession  de  ce  prieuré  et  en  eurent 

1  Bulle  autographe,  aux  arch.  du  content.  Paillon,  II,  1191. 
'«)  Charte  do  1«  janvier  1478.  Paillon,  11,  1198. 
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la  juridiction  spirituelle  et  temporelle.  Le  prévôt  de  Pignans  leur 
contesta  bien  ce  droit ,  mais  après  divers  débats ,  le  souverain  pontife 
trancha  lui-même  la  question  en  décrétant  de  nouveau  cette  union 
d'une  manière  formelle,  nonobstant  toutes  déclarations  contraires  (<). 

René  ne  se  lassa  jamais  d'êire  en  instance  pour  le  couvent  ;  il  sup- 
plia encore  le  pape  de  lui  venir  en  aide  pour  la  construction  de  l'église 
dont  l'achèvement  traînait  tant  en  longueur ,  ainsi  que  pour  les  bâti- 
ments du  collège,  et  Sixte IV,  par  une  bulle  du  \9T  août  1477,  accorda 
indulgence  plénière  à  tous  les  pèlerins  de  Saint-Maximin  ou  de  la 
Sainte-Baume  qui  ajouteraient  à  leur  visite  une  offrande  quelconque 
et  même  à  ceux  qui  feraient  simplement  une  aumône  pour  l'achève- 
ment des  édifices.  De  plus,  pour  exciter  les  fidèles  à  visiter  ces  lieux 
et  leur  faciliter  les  moyens  de  gagner  l'indulgence ,  il  accorda  au 
prieur  et  aux  religieux  que  celui-ci  désignerait,  le  pouvoir  d'absoudre 
des  cas  réservés  (2). 

Mentionnons  en  terminant  le  dernier  acte  de  munificence  du  roi 
René  envers  l'église  de  la  benoiste  Marie  Magdalène,  c'est  celui  qui 
se  trouve  consigné  dans  son  testament  et  par  lequel  il  lègue  6,600  flo- 
rins pour  la  continuation  des  travaux  de  ce  monument. 

On  le  voit  donc ,  c'est  avec  grande  raison,  qu'après  leur  pieux  fon- 
dateur Charles  II ,  les  Dominicains  considérèrent  toujours  ce  prince 
comme  leur  plus  insigne  bienfaiteur. 

Après  sa  mort,  tout  ne  fut  point  cependant  fini  à  l'égard  des  largesses 

■ 

royales  envers  notre  couvent.  Charles  d'Anjou,  dernier  comte  de  Pro- 

(]}  Bulle  du  7  des  calendes  de  juillet  1482,  aux  archives.  Faillon,  II,  1310. 
Le  couvent  de  Saint-Maximin  conserva  ce  prieuré  jusqu'en  1683,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin. 

(9)  Bulle  autographe,  aux  archives  du  eouvent,  reproduite  par  le  Recueil  de  1666  et  par 
Faillon,  II,  1200. 
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vence ,  dans  un  règne  bien  court,  eut  néanmoins  l'occasion  de  mani- 
fester sa  piété  pour  te  culte  de  sainte  Madeleine  et  de  donner  des  té- 
moignages de  vivealîeclion  aux  religieux  de  Saint-Maximin  ;  d'abord, 
par  des  lettres  patentes  du  2  septembre  U80,  il  approuva  et  continua 
la  célèbre  fondation  du  collège  avec  sa  dotatiun  (I);  ensuite,  par  son 
testament,  il  légua  au  couvent  sa  bibliothèque,  à  l'exception  toutefois 
des  livres  de  médecine  destinés  à  son  médecin  Pierre  Maurel,  et  laissa 
aussi  6,000  livres  tournois  pour  l'achèvement  de  l'église,  nommant 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires  deux  religieux  de  Saint-Maximin  , 
les  £P.  Elzéar  Garnier  et  Brancas  Bernard  (2). 

Le  lieutenant  général  de  Provence ,  Palamède  de  Forbin,  fit  ac- 
quitter entre  les  mains  du  prieur  et  des  syndics  de  la  ville  ,  les  diver- 
ses sommes  léguées  par  les  derniers  comtes  (3). 

C'est  ainsi  que  la  seconde  maison  d'Anjou  marcha  sur  les  traces  de 
la  première ,  à  l'égard  de  sa  constante  atîecîion  pour  notre  couvent  et 
qu'elle  contribua  par  conséquent  si  puissamment  à  sa  prospérité  et  à 
son  développement. 


♦ 


il.;  Aux  archives  du  eonvent.  Paillon  11.  130?. 
3  Do  10  décembre  1481. 

(8)  A  raison  de  mille  florins  par  an,  jusqu  j  concurrence  <*e  leur  entier  paiement. 
(Acte  aatographe  aux  archives  du  couvent 
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CHAPITRE  V. 


LE   COUVENT  DEPUIS  LA  RÉUNION  DE  LA  PROVENCE   A  LA  MONARCHIE 
FRANÇAISE  JUSQU'A  LA  REVOLUTION. 

Après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  'nonarchie  française  ,  nos  rois 
ne  montrèrent  pas  moins  de  bienveillance  et  de  générosité  envers  le 
couvent,  que  les  comtes  leurs  prédécesseurs. 

Déjà  Louis  XI,  n'étant  que  dauphin,  y  avait  laissé  des  traces  durables 
de  son  pèlerinage  par  le  don  d'une  rente  de  1,200  livres  tournois; 
plus  tard  devenu  roi,  il  expliqua  l'emploi  de  cette  somme  dans  une 
charte  (1)  par  laquelle  il  eut  soin  d'assigner  7  ou  800  livres  pour  les 
constructions  jusques  au  parfait  parachèvement  des  édifices  de 

(1  Du  18  février  U75,  acte  autographe  aux  archives  du  couvent,  reproduit  par  Paillon,  II, 
1318. 

Cette  rente  devait  être  prise  sur  la  recette  ordinaire  deNimes  et  de  Beaucaire,  et,  chaque 
année,  un  ou  deux  religieux  étaient  envoyés  sur  les  lieux  pour  eu  opérer  le  recouvrement.  Mais, 
par  des  lettres  du  mois  de  novembre  14bO,  le  roi  affecta  a  ce  payement  les  droits  de  rêves , 
levés  sur  la  sénéchaussée  de  ces  villes  ,  qu'ils  purent  percevoir  par  des  commettants.  Ces 
droits  étaient  de  4  deniers  tournois  par  livre,  prélevés  sur  toutes  denrées  e.t  marchandises 
entrant  en  France  et  en  sortant,  soit  par  terre,  soit  par  mer.  Cette  pension  fut  réduite  en 
1516  a  120  livres. 
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ylise,  cloîtres  et  couvent  et  le  surplus  en  vestiaires  et  autres  néces- 
sites du  dit  couvent. 

De  plus,  en  1482  ,  il  lui  fit  don  d'une  nouvelle  rente  à  prendre  sur 
les  domaines  du  Dauphiné  (1);  mais  l'épuisement  des  finances  ne  l'en 
laissa  pas  jouir  longtemps. 

Les  religieux  demandèrent  à  Louis  XI  la  confirmation  de  tous  leurs 
privilèges ,  et  ce  prince,  par  des  lettres  du  mois  de  février  1 481 ,  s'em- 
pressa de  la  leur  accorder  (2). 

C'est  ce  que  firent  aussi  tous  les  rois  de  France  jusqu'à  Louis  XV 
inclusivement.  Leurs  chartes  autographes  sont  conservées  dans  les 
archives.  Mais,  sous  Charles  VIII ,  comme  on  ne  se  pressait  pas  d'ac- 
quitter les  sommes  léguées  par  les  derniers  comtes ,  ce  roi  ordonna  à 
son  trésorier  général  de  Provence  d'en  parfaire  le  paiement  à  raison 
de  mille  florins  par  an  (3).  Le  grand  sénéchal ,  Aymard  de  Poitiers, 
fut  chargé  d'exécuter  ses  ordres  à  cet  égard  (4).  Charles  VIII  con- 
firma aussi  le  prieur  Elzéar  Garnier  dans  sa  charge  de  conseiller  en 
son  conseil  souverain  de  Provence  ,  avec  les  mêmes  prééminences  et 
gages  que  les  autres  ^5),  et  quand  le  P.  Bonnet  succéda  au  P.  Garnier, 

• 

;1    Pour  ces  causes  tt  considérations  ei  autres  ù  ce  nous  mouvans,  avoss,  pour  le 

parfait  des  dits  4,328  fi v res,  13  sois,  4  deniers  ainsi  par  nous  vouéz  comme  dit  est.  donné, 
cédé,  transporté,  délaissé,  aumosné  et  dédié:  et  par  les  présentes,  de  nostre  certaine  scieur», 
pleine  puissances  auclorité  royal  et  dalpliinal,  donnons,  transportons,  délaissons,  aumos- 
nons  et  dédions  pour  nous  et  nos  successeurs  duulpliins  de  Viennois  ,  eu  l'onneur  et  commé- 
moration de  la  dicte  dame  sainte  Marie  Magdulene  à  la  d.  église  et  colliege  de  mon  dict 
seigneur  Sainct-Maiimin  et  aux  dits  religieux,  prieur  et  couvent  d'icellc,  préscus  et  a  venir, 
Je*  membres  et  porcions  de  nostre  domaine  du  dit  pays  du  Daulphiné  ,  cy  après  déclaré/. .  . . 

(Acti  autographe  aux  archives,  Paillon,  II,  1324.) 

{*)  Acte  autographe  aux  archives,  Paillon,  II,  '316. 

3;  Lettres  autographes  aux  archives: 

Al  Aux  archives,  Paillon,  11,  lSSis. 

•5;  Ces  gages  étaient  de  200  livres  par  au. 
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le  roi  en  approuvant  l'élection  de  ce  nouveau  prieur,  le  nomma  aussi 
conseiller  avec  les  honneurs  et  prérogatives  dont  avait  joui  son  prédé- 
cesseur. 

Louis  XII  ne  se  contenta  pas  de  confirmer  les  privilèges,  il  mit 

aussi  les  religieux  sous  sa  sauvegarde  royale  (1)  c  Les  avons  avec 

t  leurs  gens ,  serviteurs ,  familles  ,  procureurs ,  receveurs  ,  droits , 
«  choses,  possessions  et  biens  quelconques  prins  et  mys  ,  prenons  et 
€  mettons  par  ces  présentes  en  et  soubs  nostre  protection  et  sauve- 

•  garde  especial  à  la  conservation  de  leurs  droits  tant  seulement.. . . 

«   et,  en  signe  d'icelle  présente  sauvegarde  et  en  cas  d'événe- 

«  ment,  périls,  mettez  et  asseez  ou  ferez  mettre  et  asseoir  nos  panon- 
«  ceaulx  et  basions  royaulx  en  et  sur  les  biens,  maisons ,  manoirs , 
c  terres  et  vignes  et  autres  possessions  et  biens  quelconques  des  dits 
t  supplians  (1513)  » 

C'est  depuis  cette  époque  que  les  armes  des  rois  de  France  furent 
placées  sur  toutes  les  propriétés  du  couvent,  et  on  peut  en  voir  encore 
aujourd'hui  les  traces  qui  ont  survécu  à  la  Révolution. 

Après  l'établissement  du  parlement  d'Aix  en  1501 ,  on  contesta  au 
prieur  de  Saint  Maximin  le  droit  d'y  siéger;  celui-ci  revendiqua  son 
privilège.  Louis  XII,  en  effet,  par  ses  lettres  patentes,  déclara  très  ex- 
plicitement que  le  prieur  devait  jouir  des  droits  et  prérogatives  de  ses 
prédécesseurs.  «  A  icelui  Me  Jean  Damyen ,  prieur  dessus  dit ,  avons 
«  permis  et  octroyé,  permettons  et  octroyons ,  voulions  et  nous  plaist, 

•  de  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  autorité  royal  et  prouvençal , 
«  par  ces  présentes,  qu'il  puisse  et  lui  loise  entrer  en  notre  dite  court, 

•  et  en  icelle  assister  ,  avec  nos  autres  conseillers ,  et  joyr  de  telz 

•  droiz,  prérogatives  et  préhémicences,  tout  ainsy  et  par  la  forme. . . 

(1)  Acte  aatofraake  aix  archives  du  couvent,  Faillon,  1!,  1886 
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c   que  ses  dits  prédécesseurs  ont  fait ,  mesmement  son  dit  der- 

•  renier  prédécesseur,  prieur  du  dit  prieuré  si  voulions  et 

«  vous  mandons ,  commandons  et  enjoignons,  par  ces  dites  présentes, 
«  que  de  noz  présentes  grâces,  voulloir  et  intention,  vous  faites,  souf- 
%  frez  et  laissez  le  dit  exposant  joyr  et  user  plainement  et  paisible- 
c  ment,  sans  lui  faire  mettre  ou  donner ,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou 
»  donné  empeschement;  au  contraire  ,  lequel  si  fait,  mis  ou  donné 
t  lui  avoit  esté ,  le  mettez  ou  faites  mettre  à  plaine  délivrance  —  car 

«  tel  est  notre  plaisir ,  nonobstant  quelquonques  ordonnances , 

«  mandemens,  restrictions  ou  deffenses.  (J)  • 

Après  Louis  XII,  François  Ier  ne  se  contenta  pas  de  payer  son  tribut 
de  vénération  au  tombeau  de  sainte  Madeleine  ;  il  donna  encore  des 
témoignages  non  équivoques  de  l'intérêt  qu'il  portait  au  couvent  en 
l'exemptant  du  logement  des  gens  de  guerre ,  ainsi  que  des  vivres  à 
leur  fournir;  il  eut  même  soin  d'étendre  cette  faveur  aux  habitants  de 
Saint-Maximin ,  et  elle  était  réellement  importante  dans  ces  temps  de 
guerres  incessantes  et  de  continuels  mouvements  de  troupes  i2). 

Ce  roi  accorda  aussi  au  P.  Damiani  l'office  de  vicaire  du  roi  dans  la 
Provence  avec  permission  de  le  vendre  ,  pour  le  prix  être  employé 
aux  constructions  du  couvent;  le  P.  Damiani  remit  cette  charge 
au  seigneur  François  de  Castellane,  moyennant  182  florins  et  16  gros 
pour  la  continuation  des  travaux. 

François  Ier  avait  pris  une  mesure  générale  pour  que  tous  les  cou- 
vents d'ordres  mendiants  eussent  à  rendre  leurs  possessions  aux  fer- 
miers royaux  ;  mais  ,  par  une  déclaration  expresse ,  il  déchargea  de 
cette  obligation  celui  de  Saint-Maximin  comme  n'étant  pas  mendiant 

11  Lettres  du  17  janvier  151*.  aux  archives  du  couvent.  V  Faillon,  II,  1388. 
(S)  Lettre»  patientes  de  1515. 
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(4)  et  il  maiulintaussi  les  religieux  dans  leur  exemption  des  tailles  (2). 

Le  lilset  successeur  de  François  Ier,  Henri  tî,  renouvela  l'exemp- 
tion du  logement  des  gens  de  guerre  ;  c'est  ce  que  lit  aussi  Henri  III, 
qui  mit  de  nouveau  les  propriétés  du  couvent  sous  sa  sauvegarde 
royale. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  ,  le  pape  Grégoiie  XII  l,  imitant  l'exem- 
ple de  Paul  lll  et  de  Léon  X  (3),  porta  dans  sa  bulle  de  1575  la  peine 
de  l'excommunication  contre  tout  détenteur  de  biens  meubles  ou  im- 
meubles des  religieux  (4).  Cette  peine  s'appliquait  aux  ravisseurs  de 
fruits  et  de  la  dîme  tout  comme  à  ceux  des  ti ires  et  documents. 

Nous  touchons  maintenant  au  règne  de  Henri  IV,  et  c'est  ici  que  se 
rattache  une  page  importante  de  l'histoire  de  notre  couvent,  celle  de 
sa  réformation  par  le  l\  Michaelis  à  laquelle  nous  consacrerons  un 
chapitre  particulier.  Dans  le  cours  du  XVIe  siècle,  on  sentit  le  besoin 
de  revenir  à  l'observance  primitive  de  la  règle  un  peu  négligée  de- 
puis quelque  temps;  néanmoins  le  relâchement  de  la  discipline  n'em- 
pêcha pas  divers  religieux  de  cette  maison  de  conserver  l'ardeur  de 
leur  foi  el  de  verser  leur  sang  pour  sa  défense  contre  les  hérétiques. 

C'est  ainsi  que  le  P.  Dominique  Reynaud  succomba  glorieusement 
dans  les  Cévennes  après  do  longues  années  de  luttes  et  de  persécutions 
et  que  le  P.  Galissandi ,  célèbre  prédicateur ,  alla  s'exposer  à  Mont- 
pellier et  qu'il  y  fut  massacré  (5).  Ces  faits  attestent  que,  malgré  quel- 
ques désordres  passagers ,  l'esprit  religieux  subsistait  dans  notre  cou- 

* 

1  Prope  penuriam  iuci.  Clironiq.  du  P.  Reboul,  aux  archives. 

■ 

•«?}  Lettres  au  parlement  du  13  octobre  lô:J7. 
3.i  Paul  111  «il  1548  et  Louis  X  en  15-21. 
4  Bulle  aulhographe,  archive?.  Paillon,  li.  1440. 
m  Chroniq.  du  P.  Reboul. 
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.  vent  au  milieu  de  ces  temps  agités  et  que  l'ardeur  du  zèle  primitif  se 
se  réveillait  bientôt  en  lui  quand  la  foi  catholique  était  attaquée. 

Les  gaerres  de  religion  avaient  pris  en  Provence  un  haut  degré  de 
violence  et  subi  diverses  phases  (1);  ce  pays  avait  fini  par  se  diviser 
en  deux  grands  partis,  celui  des  ligueurs  et  un  autre  des  royalistes  , 
mélange  de  catholiques  et  de  huguenots  ,  qu'on  appelait  des  bigar- 
rais. C'est  ce  dernier  qu'embrassèrent  les  habitants  de  Saint-Maxi- 
min  ;  aussi ,  en  1890  ,  eut  lieu  le  siège  de  celle  ville  |>ar  les  troupes 
du  duc  de  Savoie ,  qui  venaient  soutenir  les  ligueurs  provençaux.  Le 
couvent  fut  alors  transformé  en  citadelle  ,  M.  de  Valavoire,  gouver- 
neur de  la  place,  s'y  était  établi,  et  les  religieux  se  retirèrent  pour  lais- 
ser le  champ  libre  aux  défenseurs  de  la  cité.  Un  gentilhomme  du 
Vivarais  nommé  Chambaud  ,  à  qui  il  manquai!  nw '  jambe ,  mais 
non  pas  le  cœur,  dit  Bouche  (?),  lui  prêta  un  si  utile  concours,  qu'a- 
près 15  jours  d'inutiles  efforls ,  les  troupes  des  assiégeants  composées 

I  l.r  P.  Estiventis.  prieur  du  couvent  il u  Saint-Maxuniii,  fui  appel*1  pour  profiter  a  Aix 
l'Avcul  en  lt36v,  a  l'époque  ou  les  Huguenots  mcuaçaient ,  d'un  bouleversement  général, 
l'Kglise  catholique  de  nos  contrées  :  «  il  p roc  lia  un  jour  avec  tant  de  véhémence  que  le  peu- 
pie,  dit  le  P.  Reboul  chassa  les  Huguenots  a  la  suite  de  sa  prédication  ,  ce  qui  n'est  pas 
une  petite  gloire  pour  ce  fameux  prédicateur  et  pour  les  religieux  de  celle  rovale  maison.  » 
if.hroniq.  du  P.  Reboul.; 

C'est  a  la  suite  de  ses  prédications  sur  I  institution  et  les  cérémonies  de  la  messe  ,  qu'un 
jour,  parlant  de  la  formule  de  congé  île  missa  est,  et  l'expliquant  par  la  perpétuité  du  sacrifice 
eucharistique,  en  dépit  des  Uugucnots,  il  y  mit  tant  de  chaleur,  que  le  peuple,  animé  par  ses 
paroles,  parcourut  les  rues  en  répétant  que  la  messe  ne  serai!  jamais  abandonnée,  ce  quj 
donna  lieu  au  fameux  rébus  populaire  dont  parlent  tous  les  historiens  de  Provence,  on  ima- 
gina une  bannière  où  l'on  inscrivit  ces  mets  en  provençal  :  la  messo  sera  giammai  avec  une 
ligure  de  pioche  nommée  dans  la  même  langue  Veissudo.  ce  qui  achevait  fe  sens  de  la  phrase, 
et  servit  a  exciter  les  esprits  contre  les  hérétiques. 

•:V;  Hist.  de  Provence,  t.  II. 
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de  400  lances  et  de  800  hommes  de  pied  sous  les  ordres  du  comte  de 
Martinengue ,  lieutenant  général  du  duc  ,  furent  forcées  de  se  reti- 
rer (i).  Les  traces  des  coups  de  canon  sont  encore  apparentes  aux 
murs  de  l'église.  C'est  pendant  le  siège  que  les  murailles  de  l'enclos 
du  couvent  furent  démolies,  elles  ne  furent  reconstruites  qu'en  1637. 

La  peste  et  la  guerre  alternaient  dans  notre  malheureux  pays  à  la 
fin  du  XVIe  siècle,  quand  ses  deux  fléaux  ne  sévissaient  pas  à  la  fois. 
Ainsi  en  1582,  la  contagion  vint  forcer  les  religieux  à  se  disperser  (2). 
L'année  suivante  ,  en  1583  ,  elle  calma ,  mais  la  guerre  vint  bientôt 
après  exercer  ses  ravages.  Les  religieux  avaient  été  obligés  de  sortir 
de  leur  demeure  qui  souffrit  d'affreux  dégâts  ,  et  quand  tous  les  trou- 
bles eurent  cessé  et  qu'ils  y  rentrèrent ,  ils  la  trouvèrent  dans  un  tel 
délabrement ,  que  le  P.  Michel  Nielli ,  vicaire  conventuel ,  crut  de- 
voir en  faire  constater  l'état  par  le  lieutenant  du  juge  ,  Philippe  Ar- 
baud  et  son  greffier ,  Ange  de  saint  Jacques ,  comme  étant  le  fait  des 
habitants  (3). 

1.  Les  historiens  de  Province, 
i)  Archives  do  couvent. 

Plusieurs  fois  dans  ce  siècle  la  peste  avait  exercé  «es  ravages  dans  cette  ville.  Au  mois 
d'octobre  le  jour  même  où  le  roi  Charle*  IX  partit  de  Saint-Maximin,  on  la  publia. 
(Registre  de  la  cure,  du  P.  Maioli,  aux  archives  du  couvent. 

En  1530,  aussi  sous  François  1".  la  peste  fil  de  grands  ravages  a  Saint-Maximio,  les  reli- 
gieux comme  les  habitants  furent  obligés  de  quitter  leur  demeure;  toutefois  le  P.  Damiaui. 
prieur,  et  les  desservants  de  la  cure  restèrent  courageusement  a  leur  poste  et  ne  craignirent 
pas  d'exposer  leur  vie.  Chroniq.  du  P.  Reboul.) 

Au  mois  d'avril  1581,  la  peste  sévissait  a  Aix  et  n'avait  pas  encore  été  déclarée  a  Saiut- 
Maximin.  Le  parlement  vint  y  siéger, et  les  consuls  présentèrent  requête  pour  faire  contribuer 
les  religieux,  eu  temps  de  peste  ,  au  logement  des  soldats  et  à  leur  fournir  des  vivres  ,  mais 
un  arrêt  les  déboula  de  leur  requête  et  ordonna  que  les  consuls  répondraient  en  leur  propre 
des  désordres  qui  seraient  commis  dans  le  couvent. 

3)  Chronique  du  P.  Reboul. 
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C'est  alors  que  furent  exhumés  avec  les  saintes  reliques  ,  les  vases 
sacrés  qui  avaient  été  cachés  dans  la  terre  pour  les  garantir  des  mains 
sacrilèges.  Mais  comme  la  ville  était  dans  un  pressant  besoin  d'ar- 
gent, pour  secourir  les  pauvres  et  subvenir  aux  nécessités  d'un  temps 
si  précaire  ,  les  religieux  n'hésitèrent  pas  à  engager  une  parlie  du 
trésor  de  leur  église  afin  de  venir  en  aide  aux  consuls.  Les  Chartreux 
de  Montrïcux  leur  avancèrent  des  fonds  sur  le  dépôt  qu'on  fit  chez 
eux  de  cinq  calices  d'argent ,  d'un  encensoir  de  môme  métal,  de  cinq 
anneaux  d'or  et  d'autres  objets  précieux.  Les  consuls  promirent  de 
rendre  au  couvent  la  somme  prêtée  au  bout  de  quatre  mois ,  mais  le 
fâcheux  état  des  finances  ne  permit  de  le  faire  qu'après  de  longues 
aimées,  en  1677  seulement  (i). 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  commencèrent  les  graves  différents  que 
nous  aurons  soi»  d'exposer  plus  loin  entre  l'archevêque  d*A»x  et  nos 
religieux  ,  relativement  à  l'exemption  de  la  juridiction  diocésaine, 
différents  qui  ne  furent  terminés  que  par  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  20  août  4667,  d'après  lequel  la  cure  paroissiale  fut  conservée 
aux  Dominicains,  mais  les  curés  se  trouvèrent  soumis  à  la  nomination 
de  l'archevêque. 

Le  roi  Louis  XIII  vint  au  mois  de  novembre  1622  vénérer  les  reli- 
ques  de  sainte  Madeleine  et  visiter  le  couvent  (2). 

1)  Les  conauls  employèrent  ces  Tonds  *  assister  les  pauvres  et  a  solder  a  M.  de  Miran , 
gouverneur  de  leur  ville  durant  les  derniers  troubles,  la  somme  dt  616  fr.  et  10  charges  de 
blé  pour  entier  paiement  de  ses  états.  Archives  du  couvent.) 

i  «  Le  prieur  le  harangua  à  la  tète  de  ses  religieux,  a  quoi  le  sieur  de  Volgrand, 

arehe^que  d'Aix,  s'étant  voulu  opposer,  disant  que  c'était  a  lui  de  présenter  la  croix  et  l'eau 
bénite  a  S .  M . ,  parce  qu'il  était  dans  son  diocèse  ;  le  roi,  >ur  ces  contestations,  ayant  appris 
que  cette  église  était  exempte  de  sa  juridiction  par  beaucoup  de  titres  et  que  les  prieurs 
étaient  en  possession  de  recevoir  le*  roi*  qui  leur  faisaient  l'honneur  d'y  veoir,  Il  commanda 
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Après  lui,  Louis  XIV  ne  manqua  pas  aussi  de  faire  son  pèlerinage  à 
Sainl-Maximin  ;  il  était  accompagné  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ,  sa 
mère,  du  duc  d'Anjou ,  son  frère,  plus  lard  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'Orléans  et  d'une  nombreuse  et  brillante  suite.  C'était  au  mois  de 
février  de  l'année  16('»0.  Dans  celle  visite,  il  présida  à  la  translation  des 
reliques,  de  la  vieille  chasse  de  bois  où  elles  étaient  renfermées ,  dans 
l'urne  de  porphyre  donnée  par  l'archevêque  d'Avignon,  Dominique 
de  Marinis,  qui  fut  aussi  présent  à  cette  solemnité.  La  réception  du  roi 
fut  splendide  ,  il  prit  logement  dans  les  bâtiments  de  l'infirmerie  du 
couvent  et  la  reine  avec  le  duc  d'Anjou  à  l'hospice ,  situé  à  côté  de 
l'église  (4). 

;i  l'archevêque  de  se  retirer,  et  laissa  achever  la  cérémonie  au  prieur  <|ui  conduisit  S.  M.  an 
principal  autel  et  de  là  à  la  chapelle  souterraine.  Après  quoi  II  se  rôtira  et  prit  rhambr*-  dans 
le  couvent  où  II  fut  servi  a  table  par  le  prieur  et  ses  religieux,  suivant  l'ordonnance  du  roi 
Réné;  de  quoi  le  roi  très  satisfait  lit  donner  3,('00  I.  qui  furent  employées  a  faire  les  vitres 

du  maitre-aulel  qui  étaient  toutes  rompues  et  fracassées  depuis  le  temps  des  guerres  civiles.  » 
(CliroMiq.  du  P.  Rcboul. 1 

1  Le  P.  Reboul  qui  assistait  à  celte  royale  réception  nous  fournit  a  ce  sujci  de  curieux 
détails  dans  sa  Chronique. 

*   Le  roi  se  retira  dans  l'inlirmerie  du  couvent  qu'où  lai  avait  préparée  pour  sou  lo- 
gement, sts  fçcns  ayant  jugé  que  cet  air  était  plus  sain  et  plus  agréable  à  S.  M.  s'étant  in- 
formé du  quartier  où  l'on  avait  lo«é  Madame  sa  mère,  il  la  fut  trouver  sur  le  champ,  avec  M. 
son  frère,  où,  après  quelque  entrelien  qu'ils  eurent  ensemble,  la  nappe  étant  mise,  leR.  P. 
prieur,  accompagné  des  plus  graves  Pères  de  son  couvent,  portant  les  uns  de  grands  bassins 
remplis  du  meilleur  poisson  de  la  mer,  très  bien  assaisonné,  les  autres  d'autres  bassins  cou- 
verts des  fruits  les  plus  exquis  qu'on  eut  pu  trouver  dans  la  Provence,  suivant  la  saison, 
s'étant  présenté  a  la  porte  de  la  chambre,  Mons.  d'Anjou  se  présenta  pour  savoir  ce  que  c'é- 
tait et  le  prieur  lui  ayant  répondu  que,  par  les  statuts  et  la  fondation  du  couvent,  ils  étaient 
obligés  de  donner  à  manger  au  roi,  en  qualité  de  prieur  primitif  du  couvent  ;  étonné  de  celte 
nouveauté  et  en  ayant  communiqué  avec  le  roi  et  la  reine  mère,  on  les  lit  entrer  cl  après  avoir 
bien  considéré  tous  ces  bassins,  la  reine  répondit  pour  tous  que  le  roi  les  remerciait  très 
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Cet  hospice,  qui  servait  à  recevoir  les  voyageurs  de  distinction,  datait 
probablement  de  la  même  époque  que  les  principales  constructions 
du  couvent.  Dans  le  XVIII*  siècle,  il  hébergea  encore  d'illustres  visi- 
teurs, un  jeune  prince  d'Espagne  en  173!  (4)  et,  en  4749,  la  duchesse 
de  Parme,  fille  du  roi  Louis  XV  ainsi  que  sa  petite  tille,  qui  plus  tard 
devint  impératrice  d'Autriche,  épouse  de  Joseph  II. 

L'année  d'après,  en  4750,  les  religieux  trouvant  cet  édifice  en  mau- 
vais état,  jugèrent  à  propos  de  le  reconstruire  sur  de  plus  vastes  di- 
mensions. Ils  s'adressèrent  à  ce  sujet  au  roi  pour  avoir  la  permission 
de  prendre  sur  la  cour  du  collège  quelques  toises  de  terrain  ;  celte 
autorisation  leur  fut  accordée,  et  l'ancien  hospice  dont  le  style  devait 
s'harmoniser  avec  l'ensemble  des  bâtiments  monastiques ,  lit  alors 
place  à  une  construction  nouvelle ,  élevée  sur  des  proportions  plus 
considérables. 

Le  Hn,e  P.  Bremond,  M*  général  de  l'ordre,  lils  du  couvent,  aida 
puissamment  à  la  dépense  qu'occasionna  cet  édifice.  Mais  depuis  sa 
reconstruction  ,  nul  hrtte  princier  n'est  venu  y  reposer  sa  tèle  ;  vendu 
à  l'époque  de  la  [(évolution  comme  immeuble  national,  il  sert  aujour- 
d'hui d'hôlel  de  ville  à  la  modeste  cité  qui  le  possède. 

affectueusement  de  leur  bon  traitement  et  de  leur  civilité,  elle  fit  garder  le  fruit  et  leur  ren- 
dit le  poisson  pendant  que  le  roi  se  faisait  lire  l'ordonnance  qu'en  avait  fait  le  roi  Kéné  dans 
la  fondation  du  collège,  ce  que  S.  M.  approuva.  > 

■  1  >  «  9  décembre  1731,  arrivée  de  don  Carlos,  ■.»•  (ils  du  roi  d'Espagne,  âgé  de  16aus,  allant 
prendre  possession  des  (Mats  de  Parme.  Il  tint  loger  au  couvent.  Dans  cette  occasion,  les 
femmes  et  les  filles  entreront  partout  et  Mad.  la  comtesse  de  Saint  Stevan,  femme  du  gou- 
verneur du  prince  et  les  demoiselles  .-es  lllles,  qui  étaient  logées  chez  Mad.  de  Richeri,  vin- 
rent souper  le  soir  de  leur  arrivée  dans  le  couvent  avec  M.  le  comte  de  Saint-Stevan.  leur 
pere,  le  prince  ayant  soupe  tout  seul,  en  présence  de  sa  cour  et  servi  avec  une  grandeur  digne 
des  rois  d'Espagne.  »  {Repert.  général  des  archives., 
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En  1750  ,  Louis  XV  confirma  encore  les  privilèges  des  religieux  ; 
cette  confirmation  fut  la  dernière  ,  car  après  lui ,  la  tempête  révolu- 
tionnaire ne  devait  pas  tarder  d'emporter  avec  les  privilèges ,  l'exis- 
tence même  du  couvent. 

Durant  le  dernier  siècle,  la  sainte  ardeur  qui  avait  autrefois  animé 
nus  religieux  semble  peut-être  avoir  éprouvé  quelque  ralentissement, 
c'était  l'esprit  général  du  temps. 

Mais  quand  le  célèbre  décret  de  l'assemblée  constituante  du  13  fé- 
vrier 1790  ,  en  renversant  de  fond  en  comble  l'édifice  monastique  , 
vint  les  obliger,  à  quitter  leur  séculaire  demeure  ,  ce  dut  être  avec 
une  bien  vive  émotion  qu'ils  se  trouvèrent  pour  la  dernière  fois  as- 
semblés dans  les  salles  communes  ou  dans  le  chœur  pour  réciter  leur 
solennel  oflice. 

Avant  de  sortir  de  cet  asile  vénéré  ,  le  1\  Ignace  Roque  ,  dernier 
prieur,  en  exécution  desdécrels  de  l'assemblée  nationale,  nous  a  laissé 
deux  précieux  monuments  historiques.  C'est,  d'une  part,  l'inventaire 
de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  du  couvent  à  celte  époque  et, 
de  l'autre,  un  état  comprenant  le  nom  ,  l'âge  et  la  date  de  la  profes- 
sion de  tous  les  religieux  qui  l'habitaient  avec  la  déclaration  de  cha- 
cun d'eux ,  s'ils  désirent  rentrer  dans  la  vie  privée  ou  accepter  encore 
la  vie  commune  dans  les  nouvelles  conditions  qui  leur  étaient  offertes. 

L'inventaire  des  biens  est  du  27  février  1790  et  l'état  du  personnel 
du  12  janvier  1791. 

Cette  communauté  monastique  n'était  plus  alors  composée  que  de 
36  religieux  alliliés  ou  non  ,  prêtres  ou  convers  ,  en  y  comprenant 
même  ceux  de  la  Sainte-Baume  ,  et  l'on  trouve  une  sorte  de  charme 
mélancolique  à  parcourir  les  noms  dos  divers  habitants  de  cette  pieuse 
demeure  au  moment  si  prochain  de  sa  ruine. 

Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  opta  avec  raison  pour  la  vie 
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privée,  en  présent  e  d'une  nouvelle  vie  commune  si  peu  conforme  aux 
règles  de  leur  institut.  Toutefois  leurs  déclarations  sont  toutes  em- 
preintes d'un  profond  sentiment  de  tristesse  et  de  pénibles  hésita- 
tions. 

Enfin,  au  mois  de  mars  de  l'année  4 791 ,  nos  Dominicains  sortirent 
de  leur  couvent ,  et  ce  fut  avec  le  cœur  navré  qu'ils  en  franchirent  le 
seuil ,  pour  s'acheminer  bientôt  après  vers  l'exil. 
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CHAPITIUi  VI. 


LE  COUVENT  DEPLIS  LA  HEAOLUTION  JUSQU'A  SON  RÉTABLISSEMENT 

PAR  LE  II.  P.  LACORDAIRE. 

Quand  les  religieux  curent  quitté  cet  asile ,  il  demeura  pendant 
quelque  temps  vide  et  désert,  et  le  génie  de  la  dévastation  ne  tarda  pas 
à  planter  son  funèbre  étendard  sur  ce  cloître  abandonné.  Mais  le  gou- 
vernement de  la  Terreur  fournil  bientôt  les  moyens  d'utiliser  ces  bâti- 
ments: ses  cellules  furent  transformées  en  prison  pour  les  suspects  de 
la  contrée,  et  il  fallut  le  9  thermidor  pour  rendre  à  la  liberté  et  à  la 
vie  une  foule  de  personnes  honorables  qui  s'y  trouvaient  renfermées. 

Les  salles  basses  avaient  aussi  leur  destination  :  celle  qui  servait  de 
réfectoire  aux  religieux  avait  été  divisée  dans  les  derniers  temps  en 
deux  parties  dont  l'une  devint  le  club  révolutionnaire  de  la  localité. 

A  l'imitation  du  trop  célèbre  club  des  Jacobins  de  Paris  ,  c'étaient 
généralement  les  salles  des  monastères  délaiss  a  qui  servaient  de  lieu 
de  réunion  à  ces  assemblées.  Par  une  étrange  destinée,  celui  où  tenait 
ses  séances  la  terrible  société  populaire  de  la  capitale  ,  avait  dû  sa 
fondation  à  un  prieur  de  Sainl-.Maximin  ,  le  P.  Sébastien  Michaë  is , 
qui  y  établit  les  religieux  de  sa  réforme.  Dans  toutes  les  provinces, 
depuis  les  plus  grandes  villes  jusqu'aux  derniers  villages  .  on  cher- 
chait  à  rivaliser  de  zèle  et  de  passion  et  à  imiter  le  formidable  club 
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parisien.  Pour  que  la  ressemblance  fut  complète ,  quand  celui  de 
Saint-Maximin  s'organisa ,  c'est  aussi  au  couvenl  des  Jacobins  qu'il  se 
réunit ,  dans  la  salle  du  petit  réfectoire ,  et  c'est  là  qu'un  personnage 
destiné  à  jouer  plus  tard  un  rôle  historique  ,  Lucien  Bonaparte  ,  fit 
ses  débuts  oratoires. 

Attaché  à  l'administration  des  subsistances  militaires,  Lucien  arriva 
à  Saint-Maximin  a  la  fin  d'août  «793,  en  qualité  de  garde-magasin 
des  vivres.  Il  était  alors  dans  toute  «l'ardeur  de  sa  jeunesse  et  dans 
tout  le  fanatisme  de  ses  idées  républicaines  ;  doué  d'une  imagination 
brillante  avec  un  langage  coloré,  souvent  môme  emphatique  et  décla- 
matoire, il  occupait  fréquemment  la  chaire  du  lecteur  transformée  en 
tribune  et ,  dans  l'enthousiasme  de  son  âge,  il  évoquait  sans  cesse  les 
souvenirs  de  l'antiquité  grecque  et  romaine;  c'est  ainsi  qu'il  s'affubla 
lui-môme  du  nom  de  Brutus  et  qu'il  fit  changer  la  dénomination  de 
Saint-Maximin  en  celle  de  Marathon  [\). 

(1;  <  La  tribune  de  Saint-Maximin  retentit  bientôt  des  discours  do  jeune  réfugié 

corse  et  la  faveur  populaire  me  porta  rapidement  du  fauteuil  de  la  société  a  la  présidence  du 
comité  révolutionnaire.  Dans  quelques  jours  j'avais  acquis  une  petite  dictature  ;  et  quoique 
ce  succès  fut  bien  imprévu,  je  ne  fus  pas  moins  fier  de  l'avoir  obtenu. 

c  Pour  cimenter  mon  influence,  je  passais  toutes  mes  soirées  au  club  patriotique  où  toute 
la  ville  venait  m'entendrc.  Le  peu  Je  personnes  bien  élevées  étaient  renfermées  comme  sus- 
pectes :  il  n'était  donc  pas  étonnant  que  je  l'emportasse  sur  tous  mes  rivaux  de  tribune.  Aussi 
n'y  avait-il  d'applaudissements  que  pour  moi.  Les  femmes  riches  ou  pauvres  venaient  régu- 
lièrement aux  séances,  où  elles  portaient  leur  ouvrage;  toutes  travaillaient  pour  n'être  pas 
accusées  d'incivisme,  et  faisaient  chorus  avec  les  hommes  pour  applaudir  et  pour  chanter  les 
hymnes  patriotiques. 

«  Tant  et  de  si  faciles  succès  pouvaient  me  porter  a  la  tête.  Si  j'avais  été  méchant  on  fai- 
ble, que  de  mal  ne  pouvais-je  pas  faire  ou  laisser  faire?  Dans  cette  petite  Babylone  déma- 
gogie, qui  eut  osé  réprimer  un  jeune  étourdi  dont  la  parole,  le  soir  au  elub,  et  la  signature 
le  jour  au  comité  pouvaient  jeter  la  terreur  et  la  mort  dans  le  sein  de  mille  familles  ?.  ...*.. 

«  Combien  de  fois  j'ai  remercié  la  Providence  de  ne  m'avoir  pas  abandonné  I  l'enivrement 
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En  même  temps  que  le  pelit  réfectoire  servait  de  club  ,  le  grand 
réfectoire  était  transformé  en  salle  de  spectacle  ,  où  l'on  jouait  des 
pièces  révolutionnaires.  Lucien  Bonaparte  avait  aussi  les  principaux 
rôles  dans  ces  scènes  patriotiques  ;  plusieurs  des  personnages  de  la 
première  assemblée  figuraient  aussi  dans  la  seconde  ;  en  descendant 
ce  la  tribune ,  ils  montaient  sur  les  planches ,  et  l'éclat  de  la  voix  de 
ces  acteurs  parvenait  ainsi  jusqu'aux  oreilles  des  prisonniers  dans  les 
étages  supérieurs ,  à  travers  les  murs  de  leurs  cellules  On  en  faisait 
môme  descendre  quelques-uns  pour  prendre  part  à  ces  représenta- 
tions (i),  Telles  sont  les  odieuses  profanations  qu'eurent  à  subir  ces 

d'une  position  aussi  extraordinaire,  aussi  périlleuse  pour  mon  âge,  el  de  m'aroir  entouré  de 
gens  simples  qui  se  sont  prêtés  a  la  bonne  direction  que  je  leur  ai  donnée  comme  ils  se  se- 
raient prêtés  a  des  excès,  car  dans  ces  moments  de  despotisme  démocratique  (le  pire  de  tous 
les  despotismes}.  la  puissance  d'un  orateur,  tant  que  la  faveur  de  la  foule  active  l'euvironne, 
•si  plus  forte  que  la  conscience  publique..  ..  »  (Mémoires  de  Lucien  Bonaparte,  chap.  Il, 
intitule  :  La  Terrelh., 

Lucien  Bonaparte  semble  attacher  au  club  de  Saint-Maximin  une  importance  que  cett#  as- 
semblée ne  méritait  certainement  pas,  mais  en  faisant  la  part  des  exagérations  contenues  dans 
ce  récit,  on  y  trouve  un  tableau  animé  des  événements  qui  se  passèrent  dans  l'enceinte  du 
réfectoire  pendant  la  révolution. 

y\)  «  Une  dame  fort  aimable  et  Tort  bien  née  était  plus  compromise  que  les  autres,  c'était 
la  sœur  de  l'auteur  des  voyages  d'Aiiténor;  j'eus  beaucoup  de  peine  a  lui  faire  représenter 
des  pièces  républicaines,  mais  je  ne  voulus  pas  renoncer  a  une  si  bonne  actrice  et  je  la  forçai 
presque  a  jouer  avec  nous  le  rôle  de  Junte  dans  le  «ru/»*  de  Voltaire  ;  cet  acte  de  dictature 
valut  cependant  a  notre  victime  sa  liberté  » 

Mémoires  de  Lucien  Bonaparte,  ch.  ll.j 

Cette  dame  était  Mm«  de  Baux,  soeur  du  poète  Lantier,  qui  a  écrit  elle-même  divers  ouvra- 
ges; ce  n'était  point  elle  qui  était  détenue  parmi  les  suspects,  mais  le  dis  de  sa  sœur,  M.  de 
Flotte.  Moc  de  Baux  consentit  a  jouer  des  pièces  patriotiques  pour  le  sauver,  elle  fit  mémo  de 
la  délivrance  de  son  neveu  une  condition  de  l'acceptation  de  son  râle.  Le  marché  fut  ainsi 
conclu  et  te  jeune  de  Flotte  obtint ,  en  effet ,  sa  liberté.  C'est  le  père  de  l'honorable  M.  le 
baron  Gaston  de  Flotte,  l'un  de  nos  écrivains  du  Midi  le»  plus  distingués. 
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constructions  monastiques  pendant  la  Révolution;  leur  nobl»*  et  grave 
architecture  se  prêtait  peu  à  d'aussi  étranges  usages  ,  mais  on  avait 
transformé  la  grande  et  belle  église  en  magasin  à  fourrages  ,  on  pou- 
vait bien  faire  des  réfectoires  un  théâtre  et  un  club. 

Enfin  le  48  messidor  an  IV  (6  juillet  1796),  il  fut  procédé  à  la 
vente  des  bâtiments  claustraux  ;  dès  lors  une  partie  fut  convertie  en 
habitations  particulières  ,  le  reste  fut  depuis  ce  temps  utilisé  de  ma- 
nières diverses,  mais  généralement  peu  en  harmonie  avec  le  passé  de 
cet  édiûce  ,  de  sorte  qu'il  n'était  pour  ainsi  dire  plus  resté  de  tous  les 
glorieux  souvenirs  qui  peuplaient  à  l'envi  ces  lieux  ,  que  la  sublime 
basilique  ,  s'élevant  comme  une  ruine  au  milieu  d'une  peuplade  in- 
différente ,  car  tout  se  taisait  autour  du  saint  monument  ;  les  oiseaux 
de  proie  faisaient  entendre  leurs  gémissements  lugubres  dans  les 
longs  corridors  solitaires ,  le  cloître  avait  été  victime  de  profanations 
dégradantes,  et  les  ébats  des  enfants  du  voisinage  seuls  jetaient  un  peu 
d'animation  dans  le  préau  dévasté.  Tout  semblait  dit  pour  l'histoire 
de  cet  ancien  monastère ,  et  l'annaliste  ne  songeait  plus  qu'à  enregis- 
trer l'heure  qui  en  verrait  crouler  les  dernières  ruines  ;  quand  un 
jour  (le  9  novembre  1858),  une  blanche  robe  de  dominicain  paraît 
tout  à  coup  au  milieu  de  ce  cloître  !  un  religieux  à  l'œil  ardent  con- 
temple avec  un  vif  intérêt  ses  murs  nobles  et  sévères  ;  ses  pas  se  por- 
tent du  cloître  au  réfectoire ,  du  réfectoire  à  la  bibliothèque  ,  de  la 
bibliothèque  à  la  salle  capilulaire;  c'était  le  père  Lacordaire  qui  par- 
courait cet  ancien  couvent  de  son  ordre ,  et  en  un  quart  d'heure  tout 
était  arrêté  dans  son  esprit  pour  sa  restauration  prochaine ,  car  Pieu 
qui  se  joue  des  agitations  des  hommes  réservait  encore  de  beaux 
jours  à  cette  demeure  religieuse  et  probablement  aussi  plus  d'une 
belle  page  à  son  histoire. 
Il  est  véritablement  des  lieux  marqués  au  sceau  d'une  indubitable 
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prédestination,,  celui-ci  semble  incontestablement  du  nombre,  et,  en 
considérant  les  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  le  rétablissement 
de  cet  ancien  et  illustre  couvent ,  on  ne  peut  qu'admirer  les  voies  de 
la  providence  qui  a  permis  sur  notre  sol  la  résurrection  de  cet  asile 
sacré  de  la  piété  et  de  l'étude,  destiné  à  répandre  encore  au  milieu  de 
nous  d'immenses  bienfaits. 

Et  ici,  qu'il  nous  soit  permis  d'acquitter  le  tribut  de  notre  juste 
reconnaissance  envers  Monseigneur  Jordany ,  évéque  de  Fréjus  et 
Toulon ,  car  c'est  à  l'appel  de  ce  digne  prélat  qu'a  répondu  le  R.  P. 
Lacordaire  en  ramenant  auprès  des  reliques  vénérées  de  sainte  Ma- 
deleine la  milice  sacrée  qui  pendant  cinq  siècles  lui  avait  servi  de 
garde  d'honneur. 

Ne  manquons  point  aussi  de  rendre  justice,  à  cet  égard,  à  l'autorité 
locale  (1),  qui,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  s'efforça  de  facili- 
ter le  succès  de  ce  rétablissement;  car  c'est  grâce  à  ce  concours  bien- 
veillant et  unanime  que,  le  5  avril  (859  (2)  il  était  donné  au  T.  R.  P. 
Lacordaire  de  racheter  les  bâtiments  claustraux  de  Saint-Maximin. 

Les  travaux  d'appropriation  de  ces  bâtiments  furent  immédiate- 
ment entrepris ,  et  trois  mois  après,  le  5  juillet  suivant ,  le  soleil,  en 
venant  dorer  de  ses  premiers  rayons  les  vieux  murs  du  monastère , 
n'éclaira  plus  une  demeure  vide  ,  car  l'édifice  était  désormais  rendu  à 
sa  destination  primitive. 

C'est  dans  la  matinée  de  ce  jour  que  le  P.  Lacordaire  arriva  à  la 
tête  d'une  colonie  de  trente  religieux  pour  prendre  possession  de  ce 
couvent  où  il  établit  la  maison  d'études  de  son  ordre  en  France ,  et  le 
soir  de  cette  même  journée ,  l'illustre  Dominicain ,  réunissant  autour 


(1)  M.  Honnorat  était  alors  maire  de  Saiut-Maximin  et  M.  Mercier-Lacombe,  préfet  <1d  Var. 
ii)  Jour  4c  la  fête  de  «tint  Vincent  Ferrier. 
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de  lui  sa  famille  monastique  dans  l'ancienne  salle  capitulaire,  provi- 
soirement transformée  en  chapelle ,  rendit  grâces  à  Dieu,  qui  l'avait 
fait  l'instrument  de  celte  restauration ,  en  un  langage  tel  que  jamais 
l'écho  de  ses  voûtes  n'en  avait  redit  de  pareil. 

Alors  les  saintes  prières  retentirent  de  nouveau  dans  cet  asile,  et  le 
chant  traditionnel  du  Salve  Regina  qui  termine  solennellement  cha- 
que soir  l'office  des  Dominicains ,  vint,  après  70  ans  d'interruption  , 
faire  tressaillir  encore  les  murs  du  monastère  et  ravir  de  joie  dans  le 
ciel  les  âmes  de  ses  anciens  habitants. 

Pour  nous,  heureux  témoin  de  cette  restauration,  nous  compterons 
toujours  au  nombre  des  beaux  jours  de  notre  vie  celui  où  il  nous  fut 
donné  d'entendre  pour  la  première  fois  résonner  ces  chants  sacrés  et 
de  revoir  cet  édifice,  jusqu'alors  vide  et  désert,  rendu  à  sa  vie  première 
avec  un  éclat  digne  de  ses  anciennes  destinées. 

Le  couvent  de  Saint-Maximin  est  maintenant  relevé  de  ses  ruines , 
et ,  à  la  grande  satisfaction  des  amis  de  l'arf  et  des  traditions  proven- 
çales, insensiblement  se  cicatrisent  les  plaies  qui  lui  avaient  été 
faites  par  la  main  du  temps  ou  par  celle  des  hommes. 

A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  cette  communauté  monastique 
compte  un  grand  nombre  de  religieux ,  elle  est  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  Tordre  des  Dominicains  en  France ,  un  foyer  brillant  de 
science  et  de  sainteté.  Ainsi  se  trouve  renouée  la  chaîne  des  traditions 
séculaires  de  ce  couvent  célèbre  ;  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  pour  ne 
plus  ôtre.brisée  ! 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


DÉTAILS  SUR  LE  COUVENT. —  SON  ORGANISATION 

PARTICULIÈRE. 


« 

,  CHAPITRE  I". 


ÉLECTION  DES  PRIEURS. 

Il  iTentre  point  dans  notre  plan  de  traiter  ici  de  l'histoire  générale 
de  Tordre  de  saint  Dominique ,  ni  d'exposer  les  constitutions  qui  le 
régissent.  Nous  voulons  seulement  faire  connaître  les  usages  particu- 
liers du  couvent  de  Saint-Maxim  in. 

Ce  couvent  de  fondation  royale  avait  son  prieur  nommé  par  le  roi. 
(1)  Les  religieux  présentaient  trois  candidats  et  c'était  sur  cette  liste 
que  le  roi  faisait  son  choix. 

(1)  Balle  de  Bombée  VIII,  de  1895. 
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Par  un  privilège  spécial ,  le  prieur  était  perpétuel  ;  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  du  XVIe  siècle  qu'il  fut  nommé  seulement  pour  trois  ans , 
et  cette  triennalité  prévalut  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

En  effet,  le  maître  général  en  1503,  ayant  remontré  au  pape  Jules  II 
que  la  perpétuité  dans  les  offices  était  nuisible  à  son  ordre ,  ce  souve- 
rain pontife  réduisit  les  prieurs  au  temps  prescrit  par  les  constitu- 
tions dominicaines,  c'est-à-dire  à  trois  ans  d'exercice,  mais  ce  bref  du 
pape  ne  fut  pas  de  longtemps  mis  à  exécution  à  Saint-Maximin. 

Sous  François  Ier  il  y  eut  bien  quelques  hésitations  à  cet  égard  , 
car  le  roi  fit  prononcer  par  le  parlement  d'Aix,  en  4544 ,  la  triennalité 
des  prieurs  de  notre  couvent  (i);  mais  bientôt  après,  il  déclara  lui- 
même  le  P.  Catty  prieur  perpétuel  {%).  Ce  ne  fut  qu'en  4574  qu'un 
arrêt  du  privé  conseil  établit  qu'à  l'avenir  aucun  prieur  ne  pourrait 

plus  être  à  vie ,  et  cette  prescription  fut  dès  lors  observée. 

• 

(1)  Notre  couvent  étant  sous  le  patronage  spécial  du  roi,  on  ne  doit  point  s'étonner  de  la 
fréquente  intervention  du  souverain  dans  son  administration  intérieure. 

Cette  intervention  s'explique  du  reste  tout  naturellement  par  l'alliance  qui  existait  a  cette 
époque  entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique. 

[9)  Lettres  patentes  du  38  mars  et  du  5  avril  1543. 

Autres  du  8  mai  1543,  en  faveur  du  P.  Jean  Catty. 

«  Combien  que  nos  lettres  patentes  du  5  janvier  dernier  vous  avez  assez  ample- 
ment entendu  quel  austi  est  nostre  vouloir  et  intention  sur  le  fait  de  l'entérinement,  lecture 
et  publication  du  contenu  et  autres  lettres  patentes  du  28»  mars  et  30  avril  1543  que  nous 
avons  fait  expédier  a  notre  amé  et  féal  fr.  Jean  Catty.  tant  de  sa  provision  en  l'office  de  prieur 
de  nostre  couvent  de  Saint-Maximin  et  de  la  Sainte-Baume  que  pour  déclarer  nostre  vouloir 
et  intention  sur  l'administration  du  d.  prieuré  et  couvent  en  spiritualité  et  temporalité  que 
nous  avons  voulu  être  perpétuelle  ou  sans  un  temps  limité  a  nostre  bon  plaisir  et  discré- 
tion » 

Le  parlement  Gt  des  difficultés  pour  l'enregistrement  de  ces  lettres  du  roi,  auquel  il  finit 

# 

cependant  par  consentir.  (Archives  du  couvent.; 
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Diverses  fois  cependant  depuis  celte  époque  ,  des  tentatives  furent 
faites  pour  le  rétablissement  de  la  perpétuité  de  celle  charge  ,  mais  lu 
triennalité  prévalut  toujours  comme  garantie  pour  éviter  des  abus 
inséparables  d'un  trop  long  exercice  (1). 

De  plus,  le  prieur  devait  être  natif  et  originaire  de  Provence.  Celte 
prescription  avait  été  établie  par  Hené  d'Anjou  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  des  reliques  de  sainte  Madeleine ,  pour  lesquelles  les 
Provençaux  semblaient  naturellement  devoir  être  plus  vigilants  (2). 

Cette  règle  fut  assez  généralement  observée  ,  néanmoins  on  compte 
un  certain  nombre  d'exceptions  déterminées  par  des  circonstances 
particulières  (3). 

C'est  ainsi  que  François  Ier  fit  brèche  à  ce  principe  de  l'origine  du 
prieur,  pour  le  remplacement  du  P.  Damiani  qu'un  arrôl  du  parle- 
ment avait  déposé  de  sa  charge  à  cause  de  divers  griefs  qui  lui  étaient 
imputés;  le  roi,  de  son  autorité  souveraine,  nomma  alors  le  P.  Catly , 
bien  qu'il  ne  fut  pas  provençal  (4). 

(i;  C'est  ainsi  qu'a  l'expiration  do  trieiinédu  P.  Nielli.  sous  Henri  IV,  le  roi  confirma  de 
nouveau  ce  prieur,  mais  les  religieux  vocaux  ne  voulurent  pas  le  reconnaître,  et  Henri  IV,  le 
5  février  1691,  donna  alors  d'autres  lettres  patentes  pour  le  nommer  prieur  perpétue!,  mais 
elles  n'eurent  point  leur  effet  car  le  parlement  ne  les  vérifia  point,  et,  sur  l'avis  du  gouver- 
neur de  la  Provence,  ce  Tut  le  P.  Agarrat  que  le  roi  nomma. 

(S)  Charte  du  13  décembre  1476. 

(3)  Les  PP.  Catty,  de  Bolle,  Ferran,  Laugier,  Cantaloube,  Ranquet,  de  Licques,  etc.,  ne 
furent  pas  Provençaux. 

(4)  «  Le  P.  Catty  était  très  docte  et  pieux  ;  il  avait  para  avec  éclat  dans  les  meilleures 
chaires.  Primitivement  confesseur  de  Marguerite  de  France,  sœur  unique  de  Henri  II,  et  pois 
de  la  reine,  il  se  démit  volontairement  de  son  prieuré,  bien  qu'il  eut  été  déclaré  perpétuel  et 
parce  que  le  parlement  lui  était  fort  contraire,  a  raison  qu  il  n'avait  pas  été  élu  canoniqne- 
ment  par  les  religieux,  parce  qu'il  n'était  pas  originaire  de  Provence  et  enfin  parce  que  le  P. 
Damiani,  ci-devant  prieur,  avait  obtenu  diverses  lettres  de  cachet  pour  être  rétabli  en  sa 
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Ce  dernier  n'exerça  ses  fonctions  que  pendant  peu  d'années ,  car  en 
1550  il  les  résigna  en  faveur  du  P.  Olivari,  nommé  par  Henri  II  pour 
un  temps  aussi  non  limité  (I). 

Les  questions  d'origine  pour  le  prieur  ont  plus  d'une  fois  soulevé 
de  vifs  débats;  celle  qui  se  présenla  sous  Louis  XIII  en  1638,  à  l'expi- 
ration du  prieuré  du  P.  Darbaroux,  fut  de  ce  nombre  :  trois  religieux 
avaient  été  élus,  et  comme  ils  imposaient  à  leur  acceptalion  des 
conditions  qui  ne  pouvaient  être  admises,  aucun  d'eux  ne  fut  choisi. 
Le  parlement  ordonna  alors  de  proroger  les  fonctions  du  P.  Barbaroux 
jusqu'après  une  nouvelle  élection,  mais  les  religieux,  ne  pouvant  s'ac- 
corder ,  décidèrent  de  remettre  leur  voix  au  roi  pour  celte  fois,  afin 
qu'il  eut  à  leur  désigner  un  prieur  à  son  gré.  Le  P.  Ranquet ,  vicaire 
général  de  la  congrégation  du  Languedoc,  se  mit  en  instance  pour  qu'il 
ne  fut  plus  tenu  compte  de  l'origine  dans  cette  désignation  et  se  filap- 
pnyer  par  les  religieux  qui  n'étaient  pas  provençaux  ;  mais  ceux  qui 
étaient  originaires  de  Provence  réclamèrent  très  énergiquement  le 
maintien  de  ce  privilège.  Des  mémoires  où  les  motifs  de  leur  opinion 
se  trouvent  judicieusement  déduits  furent  adressés  au  roi.  Les  habi- 
tanls  de  Saint-Maximin  crurent  devoir  intervenir  dans  le  débat  et 
, donnèrent  pouvoir  à  M.  de  Porchères  de  réclamer  en  leur  nom  ,  à 

('barge,  lesquell  s  pourtant  n'eurent  j.imais  leur  effet.  >  {Chronique  du  P.  Reboul.j 

  I.c  roi  ayant  appris  que  le  parlement  n'avait  pas  voulu  enregistrer  ses  lettres  de 

nomination  <te  prieur,  revient  sur  la  triennalité  et  déclare  <  qu'il  veut  que  le  prieur  soit  autant 
de  tt'inps  qu'il  lui  plaira  supérieur  et  que  lui  seul  aura  la  correction  et  réformalion  de  son 
couvent,  conformément  aux  bulles  de  Boniface  VIII.  »  (Chronique  du  P.  Reboul.j 
[\]  Lrttresde  Henri  II,  données  à  Blois,  le  17  décembre  1550. 

Le  I».  Ciilv,  se  votant  permuté  par  le  parlement,  se  démit  volontairement  de  son  prieuré, 
bien  qiiM  eut  été  déclaré  perpétuel  par  le  roi;  sa  démission  ayant  été  acceptée,  le»  vocaux 
élurent  a  sa  place  le  R.  P.  Pierre  Olivari,  provençal,  enfant  du  couvent,  natif  de  Lorgues. 
!Arcb.  du  couvent.  • 


■ 
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cause  des  préjudices  qui  pouvaient  en  résulter  pour  leur  ville,  gar- 
dienne et  dépositaire  des  saintes  reliques  (1).  Les  gens  des  Trois  Éiats 
de  la  Provence,  collectivement  avec  les  habitants  et  une  partie  des  re- 
ligieux ,  présentèrent  aussi  une  requête  pour  le  maintien  des  privi- 
lèges du  couvent  (2). 

Le  conseil  du  roi  désigna  des  commissaires  pour  instruire  l'affaire  ; 
un  arrêt  du  8  juillet  1639  laissa  au  souverain  toute  latitude  pour  le 
choix  du  prieur  sans  égard  au  lieu  de  sa  naissance.  Le  P.  de  Licques, 
natif  du  Puy  en  Velay  fut  alors  nommé  (3),  et  un  nouvel  arrêt  du  prive 

(1)  Mirs  1689.  Voir  aux  archives  du  couvent.  Pouvoir  donné  à  M.  de  Porchères  au  nom  des 
habitants  de  Saint-Maxim  in  de  présenter  requête  pour  faire  maintenir  les  privilèges  du  cou- 
vent. 

{9}  Requête  du  3  juillet  1689  €  Plaise  a  V.  M.  ordonner  que,  conformément  a  la  te- 
neur de  la  fondation,  il  sera  pourvu  par  V.  M.  au  d.  prieuré,  a  présent  vacant,  d'un  religieux 
réformé  du  d.  ordre  de  saint  Dominique,  originaire  de  Provence,  sans  que  ci-après  on  puis.se 
en  élire  ni  pourvoir  d'autres  religieux,  s'ils  ne  sont  originaires  de  Provence,  à  peine  de  nul- 
lité des  provisions  qui  en  peuvent  être  données  ou  élections  qui  en  seraient  faites  » 

Arch.  ducêuvent. 

(3)  Lettres  de  nomination  du  P.  de  Licques  par  le  roi  Louis  XI!!,  en  date  du  21  novembre 
1639. 

«  Nous  appartenant,  par  la  fondation  et  dotation  de  votre  couvent,  de  choisir  tel  qu'il 

nous  plaise,  de  trois  religieux  réformés  de  votre  congrégation  de  saint  Louis  par  vous  nom- 
més pour  lui  donner  la  charge  de  prieur.  Etant  avéré  que  vous  n'avez  pu  demeurer  d'accord 
du  choix  d'une  personne  propre  a  la  dite  charge,  en  plusieurs  assemblées  que  vous  avez  te- 
nues pour  cet  effet,  aucuns  d'entre  vous  prétendant  que  la  d.  élection  ne  pouvait  être  faite 
que  d'un  religieux  originaire  de  Provence  et  les  autres  au  contraire  qu'elle  se  devait  faire 
entre  tous  les  religieux  du  d.  couvent  de  la  congrégation  de  saint  Louis,  qui  pourraient  être 
capables  de  cette  charge,  vous  nous  auriez  remis  vos  voix  et  suffrages  pour  cette  fois  et  nous 
auriez  supplié  de  déclarer  notre  volonté  De  quoi  nous  aurions,  par  arrêt  de  notre  conseil  du 
25  février  dernier,  commis  a  i.os  amès  et  féaulx  conseillers  en  notre  conseil  d'Iïlat  et  a  notre 
premier  président  du  parlement  de  Provence  et  a  M.  de  Champigny,  intendant  de  la  justice 
en  notre  dit  pays  de  Provence,  pour  tous  deux  ensemble,  ou  l'un  deux  sans  l'autre,  informer 
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conseil ,  sur  les  avis  de  M.  de  Champigny,  ordonna,  le  G  novembre 
1640,  que  1rs  religieux  seraient  désormais  tenus  de  trois  en  trois  uns  de 
présenter  au  roi  trois  religieux  de  la  congrégation  occitaine  sans 
distinction  de  leur  origine  et  nation,  pourvu  qu'ils  soient  naturels 
français  et  sujets  de  sa  Majesté. 

L'élection  du  prieur  devait  avoir  lieu  quelque  temps  avant  l'expi- 
ration des  fonctions  de  celui  qui  en  était  investi  ;  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Provence  du  mois  de  février  1592,  pour  éviter  toutes  diffi- 
cultés ,  prescrivit  môme  qu'il  y  serait  procédé  trois  mois  avant  le 
terme ,  mais  cet  arrêt  ne  fut  pas  toujours  exécuté. 

Au  jour  fixé  pour  l'élection  ,  les  religieux  célébraient  une  messe 
pour  implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit  et  se  réunissaient  ensuite 
dans  la  salle  du  chapitre  ou  bien  dans  la  sacristie  pour  procéder  à  leur 
opéralion.  Un  notaire  y  assistait  et  en  dressait  acte.  Les  trois  candidats 
qui  réunissaient  la  majorité  des  suffrages  étaient  canoniquementélus 
et  soumis  à  la  désignation  du  roi.  Lorsque  des  difficultés  s'élevaient , 

et  se  faire  représenter  les  lettres  et  privilèges  de  votre  d.  couvent  sur  la  d.  nomination. 

<  Ce  qu'ayant  été  fait  par  les  d.  commissaires  nous  aurions,  par  notre  arrêt  de  notre 

conseil  du  8  juillet  dernier,  après  avoir  vu  leur  avis,  ordonné  qu'il  serait  par  nous  pourvu  à 
la  d.  charge  de  prieur  pour  le  bieo  et  avantage  de  la  d.  maison,  sans  distinction  du  lieu  de 
sa  naissance  et  de  la  province. 

c  A  ces  causes,  étant  bien  et  duement  informé  de  la  bonne  vie,  mœurs,  probité,  piété,  et 
autres  louables  qualités  de  notre  cher  et  bien  aimé  le  P.Pierre  de  Lieqncs,  religieux  réformé 
de  notre  congrégation  de  saint  Louis,  natif  du  Puy  en  Velay,  à  icelui  avons  donné  et  conféré, 
donnons  et  conférons  par  ces  présentes  la  charge  de  prieur  du  couvent  royal  de  Sl-Maumin, 
de  la  Sainie-Baumc,  ensemble  la  direction  et  administration  du  collège  d'icclui,  pour  le  dit 
I».  pierre  de  Licques,  comme  bon  pasteur  et  administrateur,  est  tenu  de  faire  ,  de  jouir  des 
honneurs,  prérogatives,  préhéminences,  droits,  revenus  el  émoluments  qui  y  appartiennent 

durant  trois  ans  seulement  à  compter  du  jour  où  il  en  prend  possession  »  (Aux  archives 

du  couvent.) 
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des  commissaires  étaient  envoyés  par  le  parlement  ponr  surveiller 
l'élection  (1). 

Quand  le  roi  avait  fait  son  choix,  il  devait  être  confirmé  par  le  pro- 
vincial ,  conformément  aux  constitutions  de  Tordre  et  aux  décrets  du 
Saint-Siège  (2). 

Le  nouvel  élu  s'adressait  alors  au  parlement  pour  obtenir  l'enre- 
gistrement de  ses  lettres  (3),  et  ensuite  le  viguier  ou  le  juge  royal, 
quelquefois  aussi  un  conseiller  du  parlement,  procédait  à  son  installa- 
tion. 

Les  procès-verbaux  dressés  par  ces  divers  magistrats  nous  fournis- 
sent d'intéressants  détails  à  ce  sujet  et  nous  offrent  une  curieuse 
page  d'histoire  (4). 

Les  religieux  tenaient  essentiellement  à  leur  droit  d'élection  :  dans 
diverses  circonstances ,  le  roi  ayant  cru  devoir  nommer  lui-même  le 
prieur,  cette  nomination  trouva  toujours  dans  le  couvent  une  vive  ré- 
sistance. C'est  ce  qui  arriva,  enlre  autres  fois,  au  sujet  de  la  nomination 
du  P.  Jacques  Berjon  ,  par  Charles  IX  ,  en  1569.  Les  désordres  des 
guerres  civiles  avaient  amené  des  abus  dans  le  couvent;  le  roi  dans 
l'intention  d'y  remédier  nomma  de  sa  propre  autorité  ce  prieur,  avant 
môme  l'expiration  du  prieuré  du  P.  Rostan-Porcelli.  Mais  les  reli- 
gieux ne  voulurent  jamais  le  reconnaître.  L'affaire  fut  portée  aa  par- 
lement de  Provence  qui,  par  un  premier  arrêt  du  19  octobre  1573 , 

• 

II)  Divers  procès-verbaux  de  ces  élections  nous  ont  été  conservés.  (Archives  du  couvent.) 
(9)  Bulle  de  Bonifaoe  VIII  du  7  des  ides  d'avril  1295.-  Charte  du  roi  Réné  du  13  décembre 
1476. 

(3)  Voir  aux  archives,  requêtes  au  parlement  pour  l'enregistrement  des  lettres  du  roi  a  ce 
sujet. 

(i)  Verbal  de  la  mise  de  possession  du  P.  Roquette,  au  prieuré  royal  de  Sainl-Maximin,  du 
9  décembre  1734.  (Arcb.  du  couvent.)  Voir  Pièces  justificatives,  »•  ///. 
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maintint  par  provision  en  jouissance  du  prieuré  le  P.  Koslan-Porcclli 
et  finit  par  congédier  définitivement  le  P.  Jacques  Berjon,  malgré  de 
nouvelles  lettres  du  roi  en  sa  faveur 

Ce  religieux  fut  obligé  de  se  retirer  dans  son  couvent  de  Lyon  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

C'est  à  celte  époque  que  le  P.  Cavalesi ,  religieux  de  l'ordre  ,  alors 
évèquede  Nimes,  qui  s'était  réfugié  en  Provence,  à  cause  des  troubles 
des  Huguenots,  fut  désigné  parle  parlement  pour  administrer  le  cou- 
vent ,  ce  qu'il  lit  pendant  plus  de  di-ux  ans  ,  en  attendant  la  nomina- 
tion d'un  nouveau  prieur,  à  laquelle  il  présida  lui-môme  par  ordre 
du  conseil  du  roi,  et  ce  fut  le  P  Gabriel  deGaye,  nalif  de  Saint-Maxi- 
min  ,  qui  fut  élu  en  1578. 

Le  prieur  de  notre  couvent  jouissait,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  v  u, 
d'un  grand  nombre  de  prérogatives  ;  il  était  conseiller  du  roi  (I). 

Il  avait  aussi  le  droit  d'assister  aux  conseils  de  ville  et  il  ne  man- 
quait pas  d'en  user.  Diverses  fois  il  avait  été  troublé  dans  la  jouissance 
de  ce  droit,  mais  plusieurs  arrêts  l'y  avaient  maintenu.  Il  devait  y  être 
appelé  et  attendu  l'intervalle  de  demi-heure,  sous  peine  de  nullité 
delà  délibération.  Dans  les  procès-verbaux  des  séances,  son  nom 
était  mentionné  immédiatement  après  celui  du  viguier  et  des  con- 
suls (2). 

Les  magistrats  et  les  nouveaux  consuls  de  Saint-Maximin  avant 

(1)  c  Item,  ut  salubrius  modernus  ac  futuri  priores  ipsius  conventu\  i|uo:i»'iis  opportunutn 
faerit  brachium  justitiaj  implorare  et  i  lius  negotia  expedirc  valcant  atqoe  possint,  statuimui 
atqne  jubetnus  (|uod  eidem  prior  niodcrnus  et  futuri  nostri  et  sucessorum  nostrorum  con&ilîurii 
etde  noïtro  existant  eonsilio  prrpetuis  temporibus  infuturom.  »  'Charte  du  roi  Rt;m;  du  13 
décembre  1176.) 

(2)  Voir  arrêt  du  parlement  de  Provence  du  1"  décembre  1(344. 
Aux  Pièces  justificatives,  n»  IV. 
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d'entrer  en  charge  étaient  tenus  de  prêter  serment  de  respecter  les 
privilèges  du  couvent.  C'était  d'abord  entre  les  mains  du  grand  séné- 
chal ;  depuis  Louis  II,  ce  fut  simplement  sur  le  maître  autel  de  l'église 
cl  en  présence  du  prieur  que  ce  serment  devait  être  prêté  (*). 

Mais  des  questions  de  préséance,  si  fréquentes  dans  l'ancien  régime, 
étaient  souvent  agitées  à  l'occasion  du  cérémonial  usité  dans  cette 
circonstance:  tantôt  le  viguier  et  le  prieur  se  disputaient  la  première 
place  et  soulevaient  à  ce  sujet  des  contestations  que  le  parlement  était 
appelé  à  juger,  d'autrefois  et  le  plus  souvent  c'étaient  les  exigences 
des  consuls  qui  les  provoquaient. 

Un  arrêt  du  2!  novembre  4718 ,  régla  les  places  qui  devaient  être 
respectivement  occupées  et  désigna  au  prieur  la  place  à  gauche  de 
l'évangile,  sur  la  même  ligne  que  le  viguier  ou  son  représentant  (2). 

(1)  Les  archives  du  couvent  et  celles  de  la  ville  nous  ont  conservé  an  grand  iionibn-  d'acies 
de  ces  prestations  de  serment. 
Voir  aux  Pièce»  justificatives  l'un  des  procès-verbaux,  n»  V. 

En  14<K)  les  consuls  refusèrent  ce  serment,  mais  un  arrêt  les  condamna  a  le  prêter,  avec 
inhibition  et  défense  de  contrevenir  a  cette  loi  sous  de  grièves  peines,  et  le  serment  fut 
prêté  le  «9  mai  par  devant  le  grand  sénéchal  qui  se  trouvait  ce  jour-la  a  Sainl-Maximin  cl  le 
prieur  présent,  dont  il  requit  acte. 

Le  viguier  et  le  juge  prêtaient  ce  sermon:  tout  comme  les  nouvea i«x  consuls. 

 Qood  Bajulus,  judex  et  homines  deputati  ad  consiliuui  S.  Maximini ,  |.r;rsente« 

et  futuri,  in  mauibus  scnescalli  nostri  comitatus  provincial . .  »  (Charte  du  roi  Robert,  1340.) 

En  1555,  le  prieur  Pierre  Olivari  reçut  le  serinent  de  Ballhazard  d'Agoull,  baron  et  seignenr 
d'Ollières,  viguier  et  capitaine  de  la  ville  de  Saint-Ma\imin.  Voir  aux  Pièces  justificatives, 
n»  VI. 

V.  aussi  aux  Pièces  justificatives,  11e  VU,  acte  de  prestation  de  serinent  de  Jean  Annibal 
de  Richeri,  en  sa  qualité  déjuge  royal,  civil  et  criminel  de  Saint-Maxirain. 
{•J}  Aussi  dans  le  procès-verbal  de  l'année  suivante,  1719,  nous  lisons  : 

 Tous  lesquels  consuls  et  administrateurs  nouvellement  élus  sont  venus  cejourd'hui , 

1er  mai,  a  9  heures  du  matin,  accompagnés  du  d.  sieur  lieutenant  du  juge  royal  de  Sainl- 
Maximin,  en  absence  du  sieur  viguier,  dans  l'église,  et  entres  dans  le  chœur  par  l'une  des 
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♦ 

Ces  questions  nous  paraissent  futiles  aujourd'hui ,  niais  elles  avaient 
leur  importance  dans  un  ordre  de  choses  où  tout  se  trouvait  hiérar- 
chiquement réglé;  elles  nous  retracent  du  reste  le  caractère  de  l'épo- 
que et  nous  montrent  bien^a  physionomie  historique. 


portes  d'icelui,  après  avoir  adoré  le  iri  s  Saint-Sar renient,  sont  montés  iu  presbytère  où  le 
R.  V.  Bernard  Lagrange,  prieur  du  dit  couvent,  les  attendait  au  balastre  de  marbre  du  dit 
presbytère,  et  étant  entrés,  Icd.  sieur  lieutenant  se  serait  placé  du  coté  de  l'Evangile  du 
maitre-auiel,  au  bas  du  marchepied,  au  coin  qui  fait  l'angle,  et  le  d.  R.  P.  Lagrange,  prieur, 
se  serait  placé  a  la  gauche  du  d.  sieur  magistrat,  sur  la  mém*  ligne,  du  coté  de  l'Epitre,  ainsi 
qu'est  porté  et  réglé  par  l'arrêt  de  la  cour  du  22  novembre  1718,  et,  en  cet  état,  les  saintes 
écritures  étant  posées  et  ouvertes,  les  d.  sieurs  nouveaux  administrateurs  ont  prêté  serment 

 {Archives  du  couvent.) 

Cet  arrêt  de  1718  vint  'a  la  suite  des  diflVicnts  provoqués  par  le  juge  royal  Revest,  qui  exer- 
çait les  fonctions  de  viguier  pendant  la  vacance  de  l'ofllce  et  qui,  au  moment  de  la  prestation 
de  serment  des  nouveaux  consuls,  ne  craignit  pas  de  monter  sur  le  marchepied,  contrairement 
a  l'usage  et  de  tourner  irrévérencieusement  le  dos  à  l'autel,  pour  mettre  ainsi  le  prieur  der- 
rière lui. 
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CHAPITRE  II. 


JURIDICTION  DKS  PRIEURS. 


Nous  avons  vu  que  le  souverain  pontife  Boniface  Vlll,  par  diverses 
bulles,  avait  donné  au  prieur  du  couvent  la  juridiction  sur  la  ville  de 
Saînl-Maximin  exempte  par  conséquent  de  celle  de  l'ordinaire.  que- 
Benoit  XI  et  Jean  XXII  avaient  confirmé  ces  bulles  ;  de  plus  en  1 V24, 
Martin  V  ayant  eu  connaissance  que  des  habitants  du  pays  n'accom- 
plissaient pas  leurs  devoirs  religieux  ,  voulu»  que  le  prieur  eut  la 
faculté  de  les  excommunier  (1).  Eugène  IV,  successeur  de  Martin  V, 
lui  accorda  aussi  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  aux  évêques, 
voulant  de  plus  qu'une  bulle  de  son  prédécesseur  relative  au  même 
objet ,  qui  n'avait  pu  être  expédiée  de  son  vivant ,  sortit  son  plein  et 
entier  effet  (2),  et  Nicolas  V  en  1430  (3)  continua  de  nouveau  toutes 
les  exemptions  du  couvent. 

Innocent  VHl ,  en  U89  ,  sur  la  demande  du  roi  de  France  ,  après 
avoir  renouvelé  la  teneur  des  bulles  de  Boniface  VIII,  de  Martin  V  cl 

(1)  Bulle  autographe  aux  ardmes.  Voir  aussi  Recueil  des  bulles  de  1666  et  Faillon.  Il, 
1094. 

(2)  accueil  àt  16C6,  Kai'lon,  II,  liai.  Celle  bulle  fut  renouvelée  par  Innocent  VIII. 
3)  Recueil  de  1666. 
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d'Eugène  IV  qu'il  rapporte  textuellement ,  concéda  de  pins  au  prieur 
divers  nouveaux  privilèges  formellement  exprimés,  comme  de  récon- 
cilier l'église  et  le  cimetière,  quand  ils  auraient  été  profanés,  de  bénir 
les  ornements  ecclésiastiques  et  d'appeler  les  évêques  qu'il  jugerait 
convenable  pour  conférer  les  saints  ordres  (l). 

Enfin  Léon  X  et,  après  lui ,  Adrien  VI  mirent  encore  les  religieux 
sous  la  protection  du  Saint-Siège,  en  approuvant  les  exemptions  qui 
leur  avaient  été  accordées  par  leurs  prédécesseurs  en  même  temps 
que  les  donations  des  rois  et  des  princes  (2). 

C'est  ainsi  que  le  prieur  exerçait  sa  juridiction  sur  la  ville  et  le  ter- 
ritoire et  qu'il  jouissait  de  certaines  prérogatives  épiscopales.  Aussi 
les  archevêques  d'Aix  reconnaissaient- ils  qu'ils  n'avaient  nul  droit  à 
cet  égard  et  que  la  charge  des  âme?  appartenait  exclusivement  au 
prieur. 

Néanmoins  plus  d'une  fois  dans  le  cours  des  siècles  des  tentatives 
furent  faites  de  leur  part  pour  reconquérir  cette  juridiction. 

Déjà,  sous  le  règne  du  roi  Robert ,  l'archevêque  Pierre  Auréoli  fit 
commandement  au  P.  Gobii  de  publier  ses  monitoires  ;  mais  celui-ci 
s'y  refusa  ,  invoquant  les  privilèges  du  couvent ,  il  offrit  toutefois  de 
les  admettre  par  bienséance  ,  mais  non  comme  une  obligation  de  sa 
part.  L'archevêque  se  contenta  de  cette  concession  et  déclara  par  un 
acte  du  26  janvier  4320  ,  qu'il  n'avait  aucune  juridiction  sur  Saint- 
Maximin  (3). 

- 

(1)  Recueil  de  1666,  Faillon,  II,  1368. 
[■î)  Archives.  Recueil  des  bulle»  de  1C66. 

(3)  Les  archevêques  ordonnèrent,  en  conséquence,  a  leurs  oUkiaux  de  ne  plus  se  servir  dn 
mot  de  Mandamus  ou  Priecipimus, 'mais  seulement  de  ceux  de  Rogamux  on  Requirimut,  dans 
les  lettres  monitoires  qu'ils  seraient  dans  le  cas  d'adresser  à  Sainl-Maximin,pour  y  être  pu- 
bliées. (Recueil  Ae  1666.) 
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D'autres  déclarations. suivirent  bientôt  celles-ci;  elles  constatent 
toutes,  la  reconnaissance  expresse  de  celte  exemption  par  les  archevê- 
ques d'Aix  (t). 

Ces  prélats  n'avaient  pas  môme  le  droit  d'officier  pontificalement 
dans  l'Oglise ,  ils  étaient  obligés  d'en  demander  la  permission  au 
prieur.  C'est  ainsi  qu'on  trouve ,  à  la  date  du  21  novembre  1340 ,  une 
autorisation  de  ce  genre  donnée  à  l'archevêque  Armand  (2). 

Mais,  sous  Charles  VIII,  une  nouvelle  prétention  de  l'archevêque 
voulait  empiéter  sur  la  juridiction  du  couvent.  Les  Dominicains  résis- 
tèrent et  en  appelèrent  au  roi  comme  leur  patron  et  légitime  protec- 
teur :  en  effet,  Charles  VIII  ordonna  à  son  procureur  d'Avignon  de 
veiller  au  maintien  des  privilèges  établis  par  les  papes  en  faveur  de 
cette  maison  religieuse  (3),  et  le  conseil  souverain  de  Provence,  appelé 
à  se  prononcer  à  cet  égard,  réprima  les  abus  du  prélat  par  un  arrêt 
du  11  décembre  1458 ,  proclamant  le  privilège  du  couvent  royal  de 
Saint-Maximin  relativement  à  la  juridiction  diocésaine  et  ordonnant 
que  l'archevêque  aurait  à  lever  dans  trois  jours  l'interdit  fulminé 
contre  les  habitants,  sous  peine  de  saisie  de  son  temporel  (4). 

C'est  donc  au  prieur  du  couvent ,  comme  ordinaire  du  lieu,  qu'in- 
combait le  service  paroissial ,  pour  lequel  il  instituait  des  prêtres  sé- 

(1)  La  S«  déclaration  est  du  1"  novembre  18S8. 
La  3e  do  36  novembre  1364. 
La  4*  do  î6  octobre  14)5. 

Enfin  la  5*  de  1634.  C'est  celle  de  M.  de  Bretcl.  (V.  Recueil  de  1666,  p.  46.) 

(9)  Recueil  de»  bulle*  de  1666,  Faillon,  II,  915.  Ce  recueil  mentionne  les  lettres  monitoires 
conformes  aux  déclarations  précédentes,  des  années  1447,  6  septembre  1449,  4  juin  1451,  10 
octobre  1473.  9  mars  1488,  etc.  (Voir  ce  recueil,  p.  47.  Faillon,  II,  915.) 

(8)  11  mai  1488.  Recueil  ie  1666. 

(4)  Rtcueil  de  1666. 
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culiers  amovibles  a  son  gré.  Les  choses  demeurèrent  ainsi  jusques  a 
ce  que  le  roi  René ,  ^adressant  au  souverain  pontife  Sixte  IV,  obtint 
en  1477,  que  cette  église  fut  exclusivement  desservie  par  des  reli- 
gieux choisis  par  le  prieur  ,  nonobstant  toutes  constitutions  et  tous 
usages  contraires  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs.  Depuis  lors 
un  curé  et  un  vicaire  dominicains  furent  chargés  de  remplir  les 
fonctions  curiales  que  plusieurs  d'entre  eux  exercèrent  durant  leur 
vie  entière  (1). 

(1)  Nous  avons  pu,  a  l'aide  de  documents  placés  sous  noire  main,  reconstituer  le  catalogue 
des  curés  depuis  1177,  époque  où  les  religieux  ont  exercé  ces  fonctions,  jusqu'en  17!X>,  le 
voici  ; 

1477.  P.  Bertrand  de  Balma. 
1*500.  P.  Gabriel  Bruni. 
1597.  P.  Jean  de  Balma. 
1530.  P.  Marchet  Pascalis. 
1544.  P.  Antoine  Inguimbert. 

1559.  P.  Jean-Baptiste  de  Lande. 

1560.  P.  Pierre  Maioli. 
1568.  P.  Audric. 
1567.  P.  Wulhermin. 

1571.  P.  Melchior  de  Somma. 
1575.  P.  Mathieu  Maure. 
1583.  P.  Monnet  Fortou. 
1593.  P.  Honoré  Rostan. 
162*.  P.  Paul  Jourdain. 
1647.  P.  Ballhasard  Isoard. 

1658.  P.  Vincent  Reboul. 

•   1659.  P.  Hyacinthe  Abeille. 

1659.  P.  Jean  Maislre. 

1665.  En  1665  le  cardinal  de  Grimaldi,  archevêque  d'Aix,  établit  a  Saint-Maximin  3 
prêtres  séculiers  pour  l'administration  de  la  paroisse.  Mess.  Jean  Paul, 
officiai  de  la  ville  de  Brignoles,  institué  curé  le  50  août  1665,  exerça  les 
fonctions  jusqu'au  23  mars  1668. 
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Dans  le  XVIIe  siècle ,  des  tentalives  furent  faites  par  les  archevê- 
ques pour  confier  de  nouveau  l'administration  de  la  paroisse  à  des 
prêtres  séculiers;  de  longs  débats  eurent  môme  lieu  à  cet  égard. 

Déjà  en  1632,  M.  de  Bretel  avait  eu  la  prétention  d'exercer  son 
droit  de  visite  sur  la  sacristie  ,  mais  le  couvent  lui  opposa  d'énergi- 
ques résistances.  Il  s'en  départit  bientôt  en  reconnaissant  qu'il  n'avait 
aucune  juridiction  en  ce  lieu,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  déclaration  de 
ce  genre  à  la  porte  de  l'église  (1)  qu'il  fut  admis  par  le  prieur  à  ad- 
ministrer  le  sacrement  de  confirmation.  Peu  d'années  après,  ce  même 
archevêque,  excité  par  divers  habitants  en  hostilité  flagrante  avec  les 
religieux,  établit  dans  la  chapelle  des  pénitents  blancs  deux  prêtres 
séculiers  pour  le  service  paroissial.  L'official  d'Aix  vint  les  installer  , 
mais  le  prieur  fulmina  contre  eux  une  sentence  d'excommunication 
que  le  syndic  fut  chargé  de  leur  faire  connaître.  L'official  fit  alors 
arrêter  et  conduire  à  Aix  ce  religieux  dans  les  prisons  de  l'archevê- 
ché. Toutefois  trois  jours  après  ,  un  arrêt  du  parlement  ordonna  son 

* 

1668.  P.  Mathieu  Faulcou. 
1678.  P   Pierre  Paul. 
1680.  P.  Joseph  de  Félix. 
1691.  P.  Joseph  Agnès. 
1607.  P.  Jean  Lande. 
1729.  P.  André  Lombard. 
1789.  P.  François  Saint-Mare. 
1742.  P.  Pierre  Simon. 
1744.  P.  Antoine  Guigou. 
1760.  P.  Joseph  Rey. 
1789.  P.  Antoine  R  os  tan. 
(1}  Les  religieux  en  demandèrent  acte  an  juge  Rabier  et  an  notaire  Fanlquette,  tous  deux 
présents.  [Chronique  du  P.  Keboul.) 
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élargissement  et  défendit  de  rien  entreprendre  désormais  contre  le 
couvent  (1). 

I  àrch.  du  cuueeNt.  Ce  n'vM  pas  tout  :  M.  de  Brelel  était  venu  a  Saint-Maximin,  pour 
être  témoin  du  sainl  miracle,  q;  i  s'opérait  chaque  année  le  vendredi  saint,  (Voir  notice  sur 
l'église  de  Saint-Maximin,  p.  Uï..  l'archevêque  étant  arrivé  la  veille,  logea  au  couvent.  A 
l'heure  convenue,  les  religieux  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  l'accompagner,  mais  le  trouvant 
revêtu  du  rochet  et  du  caraail  et  précédé  de  la  croix,  ils  le  prièrent  respectueusement  de  ne 
point  entrer  dans  l'église  avec  c*s  insignes  d'uue  joridiclion  qu'il  n'avajl  pas.  Mais  l'arche- 
vêque ne  tenant  nul  compte  de  leur  observation,  ordonna  a  son  porte-croix  de  se  mettre  en 
marche,  les  religieux  se  hâtèrent  alors  de  fermer  à  clef  les  diverses  portes  de  l'église  pour 
qu'il  ne  put  y  pénétrer.  Le  prélat  fut,  eu  effet,  obligé  de  revenir  sur  ses  pas  et.japrès  avoir  re- 
pris ses  habits  ordinaires,  il  quitta  le  couvent  pour  se  diriger  chez  le  premier  consul,  Gabriel 
Fresquière;  mais  plusieurs  conseillers  du  parlement  qui  étaient  venus  d'Ain  avec  lui,  con- 
cilièrent cett*  affaire  et  le  déterminèrent  a  donner  aux  religieux  une  déclaration  explicite,  a 
l'égard  <»e  la  juridiction  qu'il  nr  pouvait  prétendre.  Celte  déclaration  fut  conçue  eu  ces  ter- 
mes :  <  Nous  archevêque  d'Aix ,  soussigné ,  entrant  dans  l'église  des  RR.  PP.  «le  saint 
Doiuiuiquc,  de  cirtte  ville  de  Saint-Maiimin,  avec  notre  croix  au-devant  de  nous,  déclarons 
n'entendre  rien  entreprendre  sur  leurs  droits  et  privilèges,  ni  rien  attenter  sur  iccux.  Fait 
en  la  H.  ville,  ce  14  avril  1634.  Signé  Louis,  arch.  d'Aix.  > 

L'archevêque  jfcia  alors  le  prieur  ainsi  que  le  juge  et  les  consuls  de  l'accompagner,  mais 
comme  il  portait  ses  insignes  archiépiscopaux,  tous  crurent  devoir  refuser,  par  respect,  pour 
les  privilèges  du  couvent,  et  il  fui  contraint  de  se  mettre  en  marche,  escorté  seulement  par 
ses  domestiques.  Aussi,  après  avoir  vénéré  la  xainte  Ampoule,  il  repartit  incontinent  pour 
Aix,  sans  manger  ni  boire,  dit  la  chronique  du  P.  Reboul,  et  le  prieur  requit  en  même  temps 
le  juge  royal  de  lui  concéder  acte  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pour  s'en  servir  dans  l'occasion. 
(V.  Chronique  du  P.  Reboul.} 

Ce  procès-verbal  fait  connaître  divers  détails  que  le  chroniqueur  ne  mentionne  point. 

II  y  est  rapporté  que  l'archevêque  ,  voyant  fermer  devant  lui  la  grande  porte  de  l'église , 
aurait  dit  a  haute  voix  qu'il  excommuniait  le  P.  Syndic  et  l'aurait  saisi  par  le  bras  pour 
l'arrêter  prisonnier,  appelant  à  son  aide  le  lieutenant  du  prévôt  des  marchands,  présent  en 
ce  lieu  et  le  chanoine  Barrème  ,  qui  auraient  traîné  ce  religieux  en  prison  ,  si  le  peuple  ne 
s'était  ému,  d'un  tel  scandale,  le  jour  de  vendredi  3aint,  au  moment  même  où  l'on  prêchait 
la  Passion  dans  l'église  et  où  abordait  une  foule  d'environ  5  a  6000  personnes,  habitants  du 
pays  ou  étrangers  pour  voir  le  saint  miracle;  que  M.  de  Bretel  aurait  aussi  levé  la  main  pour 
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L'archevêque  ,  se  voyant  frustré  dans  ses  espérances  par  cet  arrêt  , 
eut  recours  au  conseil  privé  du  roi ,  afin  d'obtenir  évocation  de  celle 
affaire  à  quelque  autre  cour;  elle  fut  en  effet  renvoyée  devant  le  parle- 
ment de  Paris.  M.  de  Bretel  mourut  sur  ces  entrefaites  et  le  procès 
demeura  suspendu  pendant  un  certain  laps  de  temps.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Grimaldi ,  successeur  de  M.  de  Bretel ,  qui  en  reprit  l'ins- 
tance quatorze  ans  après  ,  en  renchérissant  sur  les  exigences  de 
son  prédécesseur,  car  un  arrêt  de  congé  qu'il  obtint  lui  donna 

- 

pouvoir  d'instituer  Jes  séculiers  à  Saint-Maximin  pour  l'administra- 
tion des  sacrements:  trois  prêtres  de  son  diocèse  furent  par  lui  établis 
pour  le  service  paroissial  dans  l'église  même  des  Dominicains  ;  aussi 
de  nombreux  différends  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 

Ces  différends  prirent  même  un  véritable  caractère  de  violence  à  la 
visite  du  cardinal,  qui,  au  mois  d'août  1655,  se  fit  annoncer  pour  don- 

frapper  le  P.  Affrius  et  qu'après  s'être  rendu  chez  le  premier  ooiimiI.  le  juge  l'y  aurait  suivi 
avec  MM.  de  Bouys,  de  Gourdon  et  de  Calissaune,  conseillers  au  parlement,  où  seraient 
bientôt  arrivas  les  PP.  Affrius  et  Barbaroux  pour  donner  des  explications  eyiue  l'archevêque 
Ht  arrêter  tous  deux  par  ses  prêtres  et  les  gfns  de  sa  suite.  Ce  fut  alors  que  les  conseillers 
intervinrent  auprès  de  M.  de  Bretel  et  qu'ils  se  rendirent  ensuite  au  coûtent  pour  amener 
une  conciliation.  Le  prieur  finissait  a  peint  son  sermon  de  la  Passion;  il  demanda,  avant  toute 
e-liote,  de  conférer  avec  les  religieux  prisonniers  et  voulut  avoir  l'assurance  qu'il  ne  srrait 
pas  détenu  lui-même;  ce  ne  fut  qu'après  que  l'archevêque  «ut  d«nué,  au  juge  Rabier,  sa  pa- 
role à  ce  sujet,  que  le  P.  Ranquet  dirigea  ses  pas  ver*  la  maison  de  M.  Gabriel  de  Fresquière, 
accompagné  du  P.  Noël,  syndic;  la,  de  l'avis  des  PP.  Barbaroux  et  Affrius  et  de  MM.  du 
parlement,  il  fut  convenu  qu'une  déclaration,  |  ar  écrit,  serait  faile  par  l'archevêque  pour 
expliquer  son  entrée  dans  l'église  avec  les  insignes  de  sa  juridiction  ;  mais  en  même  temps 
le  prieur  r.quil  le  juge  de  lui  concéder  acte,  qu'en  acceptant  cet  accord,  il  n'entendait  préju- 
dicier  en  rien  aux  privilèges,  droits  et  coutumes  du  couvent  et  qu'il  y  consentait  seulement 
dans  le  but  de  tirer  de  prison  les  deux  religieux,  déclarant  a  l'avance  faire  ses  réserves  et 
toutes  ses  protestations  à  cet  égard.  (V.  procès-verbal  du  juge  royal  aux  archives  du  couvent. 
7-  Livre  de  sainte  Magdeleitie.} 


Digitized  by  Google 


DK  SAIN  T— M  A  X I M I N .  291 

ner  la  confirmation  ,  prescrivant  aux  religieux  de  le  recevoir  de  la 
manière  réglée  par  les  constitutions  canoniques  et  avec  le  cérémonial 

« 

usité  ;  le  prieur  lui  exprima  ses  regrets  à  cet  égard,  ne  pouvant  accé- 
der à  ses  désirs,  parce  que  ses  prétentions  étaient  contraires  aux 
exemptions  accordées  au  couvent  par  les  souverains  pontifes. 

Le  cardinal  vint  loger  chez  AI.  de  Richeri ,  juge  royal  ;  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  magistrats  ,  et  ce  fut  dans  cette  circonstance 
qu'il  défendit  aux  habitants  de  reconnaître  les  religieux  pour  leurs 
pasteurs  (I).  Il  prétendit  visiter  non  seulement  l'église ,  en  sa  qualité 
d'ordinaire  ,  mais  encore  la  sacristie  ,  le  cloître  ,  le  chapitre  el  tout 
l'intérieur  du  couvent.  Les  religieux  fermèrent  alors  l'entrée  du  pres- 
bytère que  M.  de  Grimaldi  aborda  néanmoins;  il  pénétra  ensuite  dans 
le  cloître,  précédé  de  sa  croix  archiépiscopale  et  escorté  par  plusieurs 
officiers  rie  divers  régiments,  en  garnison  à  Sainl-Maximin,  pour  se 
saisir,  le  cas  échéant,  des  religieux  qui  résisteraient  à  sa  démarche  (2). 
Mais  les  Dominicains  se  contentèrent  de  protester  contre  cette  usur- 
pation et  appelèrent  de  nouveau  comme  d'abus  de  toutes  les  entre- 
prises  du  cardinal  (3). 

Le  gallicanisme  parlementaire  triomphait  à  cette  époque ,  aussi  le 
parlement  de  Paris  eut  peu  d'égard  aux  bulles  des  souverains  pontifes 

{1;  L'archevèijue.  par  exploit  du  17  juin  I6§6,  voulut  même  obliger  les  religieux  a  payer  600 
livres  poui  l'entretien  du  curé  et  des  deux  vicaires  séculiers  qn'il  avait  établis  a  Saint-Maximio. 

[*)  Il  pénétra  dan»  le  cloître,  le  réfectoire  et  les  dortoirs  où  il  fut  ravi  du  grand  silence 
et  du  bon  ordre  qui  régnaient  partout,  contrairement  a  ce  que  lui  avaient  dit  quelques  per- 
sonnes de  la  ville.  {Chronique  du  P.  Reboul.) 

Voir  cahier  des  actes  faits  et  concédés  aux  RR.  Pères  sous-prieur  el  religieux  du  cou- 
vent royal  contre  les  actes  de  juridiction,  procédures  et  ordonnances  faits  par  M"  le  cardinal 
de  Grinialdi,  archevêque  d'Aix,  faisant  visite  a  Saint-Maximin,  1665, 97  août,  notaire  Gasquet. 
Aux  écritures  de  M.  Jourdan. 

Tous  les  faits  s'y  trouvent  consignés  dans  le  plus  grand  détail. 
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i|ui  établissaient  incontestablement  les  privilèges  de  notre  couvent. 
Par  un  arrêt  en  date  du  20  août  1607,  en  attribuant  la  cure  aux  reli- 

• 

gieux  ,  il  les  obligea  à  présenter  l'un  d'eux  à  la  confirmation  de  l'ar- 
chevêque, pour  remplir  les  fonctions  de  curé,  qu'il  soumit  à  la  visite  et  à 
la  juridiction  de  l'ordinaire,  sans  qu'à  l'avenir  les  prieurs  et  religieux 
du  dit  couvent  puissent  prétendre  aucuns  droits  épiscopaux  [\) 

C'est  de  cet  arrêt  que  date  pour  Saint-Maximin  la  cessation  du  pri- 
vilège d'exemption  de  la  juridiction  diocésaine.  Depuis  lors  aussi  une 
partie  de  l'église  devint  paroissiale  et  fut  soumise  a  la  juridiction  de 
l'archevêque,  tandis  que  le  chœur  resta  exclusivement  à  l'usage  des 
religieux  et  en  dehors  de  cette  juridiction. 

C'est  là  une  curieuse  page  d'histoire  qui  l'ait  bien  connaître  l'esprit 
du  temps  (2);  mais  il  y  eut  de  grandes  difficultés  pour  la  confirmation 
du  curé.  Le  grand  vicaire  de  l'archevêque,  étant  même  venu  à  Saint- 
Maximin  dans  celte  circonstance ,  ne  craignit  pas  de  faire  arrêter  et 
conduire  à  Aix  le  prieur  Jean  Maistre  avec  le  P.  Bonadona,  qui  étaient 
allés  lui  rendre  visite  au  logis  des  Deux  Masses,  pour  conférer  de 
la  nomination  dont  il  s'agissait. 

(i;  «  On  a  bien  dil  que,  par  le  concile  «le  Trente,  toutes  les  exemptions  de  la  juridiction  do 
l'ordinaire  avaient  été  retranchées  ;  mais  I  avocat  général  Oignon  remontra  que  le  droit 
•l'exemption  5e  pouvait  prescrire  par  une  possession  immémoriale,  et  des  chapitres  ont  été 
conservés  en  la  possession  de  leurs  exemptions.  »  Chronique  du  P.  Reboul 

'2)  On  trouve  de  nombreux  documents  à  cet  égard  daus  les  archives  du  couvent  ainsi  que 
dans  celles  du  département  des  Bouches-du-Rbône. 

Le  notaire  Gasquel  a  dressé  acte  de  t'ius  les  faits,  aux  écritures  de  AI.  Jourdan.  V.  actes 
en  forme  de  verbal  des  exposition,  réquisitions  et  protestations  faites  par  tes  RR.  PP. 
pneur,  sous-pricur,  syndic  et  autres  religieux  du  d.  couvent,  sur  l'emprisonnement  faict  par 
M.  de  Laurens,  grand  prévost  des  mareschaux  de  ce  pays,  des  personnes  des  RR.  PP.  Jeau 
Maistre,  prieur,  et  François  Bonadona,  sacristain,  en  vertu  d'ordre  de  M"  le  Gouverneur, 
c  nitre  M*'  l'archevêque  d'Aix  6  décembre  1667  ] 

Tous  les  actes  de  violenc  ecommi«  par  le  grand  vicaire  Ducbaiue,  s'y  trouvent  consignés 
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Ces  religieux  furent  détenus  dans  les  prisons  de  l'archevêché  pen- 
dant plus  de  trois  mois;  c'est  le  président  de  Galifet  qui  négocia  leur 
élargissement  et  qui  les  conduisit  lui-môme  en  litière  à  Saint-Maxi- 
min.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés  ,  le  peuple  se  précipita  sur  leurs  pas. 
t  Les  hommes,  femmes  ,  filles  et  enfants  de  toute  sorte  de  condition 
les  accompagnèrent  péle-mêle  jusques  dans  l'intérieur  du  couvent,  à 
la  porte  du  grand  réfectoire  ,  criant  à  haute  voix  :  tite  le  roi  et  le  P. 
priai-.  Tout  le  monde  se  jetait  sur  eux  ,  les  baisant,  embrassant  et 
leur  donnant  mille  bénédictions,  de  quoi  le  président  fut  ravi  d'aise 
et  en  lit  ttnjidèle  rapport  au  dit  sieur  cardinal  (1).  » 

Ajoutons  toutefois  que  le  cardinal  de  Grimaldi,  revenu  dans  la  suite 
à  de  meilleurs  sentiments  envers  les  religieux,  leur  donna  des  preuves 
d'une  grande  et  sincère  affection. 

Comme  nous  venons  de  le  voir  ,  c'est  donc  depuis  l'arrêt  de  1667 
que  fut  établi  le  droit  de  visite  des  archevêques  dans  l'église  de  Saint- 
Maxim  in. 

Cepe  ndant  il  y  eut  encore  de  nouveaux  conflits  à  ce  sujet.  En  4732, 
M.  de  Brancas  prétendit  avoir  le  droit  d'enlrer  dans  la  sacristie  et 
dans  le  chœur  que  le  prieur  fit  fermer  à  son  arrivée  pour  ne  pas 
porter  alteinte  aux  privilèges  du  couvent  (2). 

(I!  Chronique  du  /'.  Heboul 

:■»}  M.  île  Brancas  était  descendu  cher  Mad'  de  Richeri  où  les  religieux  vinrent  le  prendre 
processioniiellement  avec  tous  les  honneurs  dus  a  sa  dignité.  Il  s'avança  ,  au  chant  du 
Benedictns,  sous  le  dais  porté  par  les  consuls.  Le  prieur  le  complimenta  à  la  porte  de  l'é- 
glise et  le  conduisit,  par  la  petite  nef,  vers  l'aotet  paroissial  sans  lui  permettre  d'entrer  dans 
le  chœur  L'archevêque  prit  alors  les  consuls  et  les  prêtres  qui  l'accompagnaient,»  témoin  du 
refus  qui  lui  fut  fait  a  cet  étfard,  et  attendit  que  les  religieux  se  fussent  retirés  pour  visiter 

j»ri.in|ue.i  i  les  reliques,  a  la  faveur  des  consuls  qui  adhérèrent  a  tous  ses  désirs.  Le  prieur 

fit  dresser  proces-verbal  de  tous  ces  faits  par  le  notaire  Gasquet,  et  l'archevêque  aussi,  de 
son  côté ,  par  son  promoteur  [Répertoire  général  de»  archives.; 
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De  leur  côté,  les  consuls  et  la  communauté  formèrent  quelquefois 
des  plaintes  relativement  au  service  paroissial  qu'une  ordonnance  de 
M.  de  Grimaldi  avait  régie  en  iC63  {{). 

Néanmoins,  dans  le  siècle  passé,  il  y  eut  de  nouvelles  réclamations 
delà  part  des  consuls  sur  plusieurs  chefs,  notamment  sur  P  insu  Ai- 
sance du  nombre  des  religieux  préposés  au  service  de  la  cure  ;  ils  en 
demandèrent  même  douze  en  1763,  mais  Polïicialité  d'Aix  crut  devoir 
laisser  les  choses  en  Pélat  Des  consultations  des  plus  habiles  avocats 
du  parlement  à  cette  époque  (2),  en  faveur  de  la  ville  ,  réclamèrent 
contre  cette  sentence  et,  de  leur  côté,  les  Dominicains  exposèrent  leurs 
raisons  dans  des  mémoires  fort  savants. 

Cet  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  20  août  1G67,  apporta  nécessai- 
rement de  grandes  modifications  dans  les  pouvoirs  et  la  juridiction  du 
prieur.  Jusqu'alors  c'était  lui  qui,  en  sa  qualité  d'ordinaire,  accordait 
l'autorisation  de  fonder  des  chapelles  et  des  monastères  à  Sainl- 
Maximin.  C'est  ainsi  que  l'établissement  des  capucins,  sous  Louis  XIII, 
nous  en  fournit  un  exemple  remarquable. 

Des  lettres  adressées  aux  consuls  par  les  reines  Anne  d'Autriche  et 
Marie  de  Médicis  (3)  recoin  mandaient  particulièrement  cet  établisse- 
ment sollicité  par  diverses  personnes  notables  en  lutte  avec  le  cou- 

1 1  Celte  ordonnance,  relative  au  culte  et  a  la  police  de  l'église,  comprend  en  même  temps 
la  décence  et  la  disposition  du  cimetière,  ainsi  que  les  prédications  de  l'Avoni  eTdu  Carême; 
elle  enjoint  aux* religieux  d'assister  en  corps  aux  processions  générales  et,  au  nombre  de  13 
seulement,  aux  processions  particulières  ainsi  qu'aux  eiiterrcmenls  de  grandes  personnes, 
tandis  que  pour  les  enfants  elle  ne  prescrit  que  l'assistance  de  six  d'entre  eux,  sans  pouvoir, 
jusqu'au  nombre  fixé,  prétendre  à  aucune  rétribution. 
Julien,  Pascal,  Pa/éry. 

<3'<  Ces  lettres,  en  date  du  i?5  mai  Niifl,  se  trouvent  transcrites  dans  le  registre  des  délibé- 
rations du  conseil  de  ville.  Aux  archives  communales.: 
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vont  ;]).  Le  Conseil  de  ville  s'assembla,  pour  délibérer  h  ce  sujet, 
le  28  octobre  i(î28;  les  reines  désiraient  qu'un  terrain  fut  fourni 
aux  capucins  pour  leurs  constructions,  et  on  s'empressa  de  désigner  un 
des  membres  du  conseil  pour  chercher  cet  emplacement.  Ce  fut  en 
vain  que  le  P.  Etienne  Bonnet,  sous-prieur,  présent,  selon  l'usage,  a  la 
délibération»  en  l'absence  du  prieur,  protesta  pour  le  maintien  des 
privilèges  du  couvent;  on  ne  tint  nul  compte  de  ses  réclamations, 
uuelques  mois  après  (le  3  mai  1029),  les  nouveaux  religieux  vinrent 
prendre  possession  du  terrain  qui  leur  avait  été  donné  et  y  plantèrent 
une  croix,  sans  en  demander  l'autorisation  an  prieur,  se  contentant 
seulement  de  l'avertir  avant  de  procéder  à  cette  prise  de  possession,  ce 
qui  fournit  au  P.  Bonnet  l'occasion  de  leur  faire  ses  représentations, 
dont  ils  tinrent  peu  de  compte,  puisque  leur  provincial,  après  avoir 
célébré  la  messe  a  la  chapelle  de  sainte  Madeleine  située  hors  l*s  murs, 
vint  à  la  tète  de  dix  on  douze  religieux  de  son  ordre  présider  à  la 
plantation  de  croix.  Le  P.  Bonnet  se  rendit  alors  sur  les  lieux  pour  s'y 
opposer.  Il  somma  les  capucins  d'exhiber  les  pouvoirs  d'après  les- 
quels ils  agissaient  et  protesta  énergiquemenl  contre  celte  infraction 
aux  privilèges  de  son  couvent;  mais  comme  ses  observations  n'étaient 
nullement  écoutées,  il  crut  devoir  prononcer  contre  eux,  à  haute  voix 
et  à  trois  reprises  différentes,  la  formule  de  l'excommunication  comme 
rebelles  et  désobéissants  à  l'autorité  de  l'Eglise.  Les  capucins  ne  se 
désistèrent  pourtant  pas,  l'un  d'eux  même  se  mit  à  prêcher  au  peuple, 
faisant  bon  marché  de  la  défense  expresse  qui  leur  en  avait  été  faite, 
et  le  juge  royal  consigna  tous  ces  faits  dans  un  procès-verbal  où  nous 
puisons  ces  détails  (2). 

i  )  CYiaicDi  1^  diverses  personne*  en  guerre  avec  le  couvent,  a  I  occasion  d'un  feu  de  joie, 
dont  nous  verrons  plu»  loin  les  détails,  qui  avaient  demandé  rétablissement  des  Capucins, 
v)  Le  juge  Rabier  et  le  procureur  du  roi  Charlois,  avaient  été  requis  par  le  provincial  des 
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Deux  religieux  furent  chargés  de  poursuivre  cette  affaire  à  Paris 
devant  le  Conseil  du  roi ,  et  deux  autres  en  cour  de  Rome  ;  toutefois 
un  arrêt  du  parlement  d'Aix,  du  18  novembre  1630,  obligea  les  PP. 
capucins  à  demander  la  permission  au  chapitre  du  couvent  royal  de 
Saint-Maximin,  comme  à  l'ordinaire  du  lieu  ;  pour  fonder  leur 
établissement.  Ces  religieux  présentèrent,  dans  ce  but,  requête 
au  prieur  qui  s'empressa  de  leur  accorder  cette  autorisation ,  sous 
diverses  conditions,  entre  autres  que  la  croix  par  eux  indûment 
plantée  serait  arrachée.  Ces  fâcheux  différends  eurent  alors  un  terme, 
et,  après  la  construction  de  l'église  des  capucins,  le  prieur  des  Domi- 
nicains vint  lui-môme  en  faire  la  solennelle  bénédiction  le  2  février 
1644  [\]  ;  cette  cérémonie,  dont  le  notaire  Faulquetle  dressa  acte, 
fut  le  signal  de  la  bonne  harmonie  qui  régna  désormais  entre  les  fils 
de  saint  François  et  ceux  de  saint  Dominique. 

Ainsi  furent  consacrés  les  droits  et  la  juridiction  du  prieur  comme 
ordinaire  du  lieu,  peu  d'années  avant  l'époque  où  l'arrêt  du  parlement 
de  Paris  allait  irrévocablement  les  lui  ravir  (2). 

Autrefois  les  églises  avaient  des  corporations  ou  confréries  dotées 
de  prérogatives  et  de  constitutions  propres.  A  Saint-Maximin  il  en 

Capucins  d'assister  à  la  cérémonie.  {Voir  an  archives  du  couvent  le  procès-verbal  dresse 
par  le  juge  royal  en  cette  circon- tance.) 
(Il  Cette  église  n'est  détruite  que  depuis  peu  d'années. 

<$)  En  1635,  des  religieuses  de  sainte  Claire  vinrent  fonder  un  monastère  a  Saint-Maiiuiin 
el  ne  manquèrent  pas  d'en  demander  la  permission  au  prieur.  Cet  établissement  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  puisqu'elle*  l'abandonnèrent  en  1649,  tandis  que  celui  des  Capucins  a  subsisté 
jusqu'à  l  époque  de  la  Révolution;  c'est  tout  récemment  que  nous  avons  vu  disparaître  ou 
transformer  se?  anciennes  constructions. 

De*  religieuses  du  tiers-ordre  de  saiit  Dominique,  s»us  le  nom  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  demandèrent  aussi  ["autorisation  au  prieur  de  s'établir,  en  1(545,  et  d'élever  des  bâ- 
timents qu'elles  ont  occupés  jusqu'en  1791.  (Archives.  Recueil  des  bulle»  de  1666. J 
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existait  un  grand  nombre;  c'était  le  prieur  des  Dominicains  qui  pré- 
sidait à  l'élection  de  leurs  recteurs,  car  elles  étaient  soumises  à  sa  ju- 
ridiction. 

Cependant  des  différends  eurent  aussi  lieu  entre  ces  corporations  et 
le  couvent;  les  archives  possèdent  de  nombreux  documents  à  ce  sujet, 
mais  hâtons-nous  de  sortir  de  ces  luttes  mesquines  sans  cesse  entre- 
tenues par  de  déplorables  passions. 

Toutefois,  avant  de  clore  ce  chapitre,  ajoutons  quelques  mots  sur 
la  reddition  des  comptes  des  religieux. 

D'après  la  fondation  du  couvent,  c'était  le  prieur  qui  avait  toute 
autorité  à  cet  égard;  mais  au  XVIe  siècle ,  sous  le  prieuré  de  Jean 
Damien,  un  arrêt  du  parlement  ordonna  que  ce  fut  désormais  la  Cour 
des  Comptes  qui  en  connût 

Néanmoins  les  lettres  d»î  François  1er  en  nommant  plus  tard  le 
prieur  Jean  Catty  ,  dispensèrent  le  couvent  de  celte  charge  ,  et,  pour 
obvier  aux  abus  qui  pouvaient  naître  de  cette  exemption,  un  arrêt  du 
priv£  conseil  du  roi ,  eh  date  du  3  juillet  ,  ordonna  que  deux 
maîtres  rationaux  seraient  envoyés  d'Aix  afin  d'assister  à  cette  reddi- 
tion de  comptes. 

En  1552,  le  maître  ralional  Vital  is,  seigneur  de  Poreieux,  en 

(1;    El  que,  pour  l' advenir,  feront  rendu»  aussi  tes  comptes  par  ceux  qui  auront 

administre  au  d.  couvent,  chacune  année,  par  devant  tes  maîtres  rationaux  et  en  ta  pré- 
sence de  l'un  des  conseillers  de  la  cour  et  de  deux  des  dits  religieux,  députes  par  le  d . 
courent,  pour  les  impugner  et  les  débattre,  pour  tire  par  eux  clos  et  arrêtés  comme  de 
raison.  (8  mars  1.143.; 

[.es  religieux  comptables  étrenl  au  nombre  de  sit),  dont  l'enuinéraiion  fait  connaître  la  di- 
versité des  charges  de  ce  couvent  :  -2  dépositaires;  i>  grainetiers;  2  sacristains;  procureurs: 
y  col'ecteurs  de  dîmes  de  blé;  I  di>trthuteur  de  grains  et  Tanne;  1  pour  la  dime  des  raisins; 
1  collecteur  de  censés;  un  solliciteur  des  procès  ;  un  gabclot  des  gabelles  d'Hyr-res;  et  a  la 
Sainte-Baume,  $  dépositaires  ;  l  procureur;  I  sacristain  et  l  vicaire. 'Archives  . 
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lutlo  avec  le  couvent,  rcvctidicjiia  encore  pour  la  Cour  celte  attri- 
bution que  déclina  vivement  le  prieur  Pierre  Olivnri,  comme  un  droit 
lui  appartenant ,  ne  voulant  lui-môme  rendre  compte  de  sa  gestion 
que  devant  les  pères  du  conseil  [{). 

Plus  tard  cette  question  se  présenta  diverses  fuis  encore,  et  ce  n'est 
que  sous  Louis  XIV  que  nous  la  trouvons  définitivement  réglée  par 
une  ordonnance  royale  du  20  avril  1 673,  contenant  les  articles  suivants: 

«  1°  Que  le  prieur ,  sous-prieur  ou  autre  supérieur  qui  ont  à  pré 
sent  ou  pourront  avoir  à  l'advenir  la  conduite  et  administration  des 
revenus  temporels  du  couvent,  seront  tenus  de  rendre  bon  et  valable 
complu  de  leur  gestion  ,  par  devant  les  pères  du  conseil  ,  à  la  lin  de 
chaque  année  et  que  ,  pendant  le  cours  d'icelle,  ils  ne  pourront  faire 
aucune  dépense  qui  excède  la  somme  de  cent  livres .  si  ce  n'est  de 
l'aveu  et  consentement  exprès  des  dits  pères  du  conseil  et  ce,  sur  peine 

r 

d'être  privé  de  voix  active  ou  passive  et  déclaré  incapable  d'exercer 
aucun  ollice  dans  le  dit  couvent  et  dans  l'ordre. 

•  2°  Qu'à  la  fin  de  chaque  trienné,  le  dit  prieur  ou  au  Ire  supérieur 
qui  aura  eu  l'administration  des  dits  revenus,  sera  tenu  d'en  rendre 
un  compte  entier  de  la  recelte  et  dépense  par  lui  faite  pendant  l'exer- 
cice de  sa  charge  par  devant  la  Cour  des  Comptes  ,  Aides  et  Finances 
de  Provence  sur  les  peines  ci -dessus  déclarées  {î).  » 

(I)  Voir  les  mémoires  présentes  à  ce  sujet  par  le  l\  Olivaii  Aux  animes  .lu  couvent, 
i-.'  In  y  article  de  cette  ordonnance  ajoutait  aussi  cette  disposition  : 
*  Ou'il  sera  libre  au  H.  P.  Kénènl  de  l'ordre  des  FF.  prêcheur*  et  au  I».  iM.niin  i.il  .le  h 
province  Toulousaine,  à  laquelle  le  d.  couvent  de  Saint-Maxiinin  est  uni  et  in  cor  porc,  de 
suspendre  le  prieur  et  autre»  oOiciers  qu'ils  jugeront  à  propos,  si  le  cas  y  êclicoit  ;  et  durera 
la  d.  suppression  jusques  à  ce  que  S.  M.  sera  in  for  niée  des  motifs  qu'auront  eu  les  d.  su- 
périeurs généraux  de  se  servir  de  celle  voie  extraordinaire,  pour  y  èire  ensuite  par  elle 
pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra.  » 
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Depuis  lors,  le  prieur  à  l'expiration  de  ses  fondions  eut  a  se  rendre 
lui-môme  à  Aix  et,  par  devant  les  seigneurs  de  la  souveraine  Cour  des 
Comptes,  Aides  et  Finances,  à  présenter  régulièrement  un  étui  de  l'ad- 
ministration des  revenus  de  son  prieuré  Nous  trouvons  dans  les 
archives  de  nombreuses  pièces  qui  constatent  l'exécution  de  celle 
ordonnance. 
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CHAPITRE  lll. 


RÉFORME  DU  COUVENT  (1). 

Vers  la  (in  du  XVe  siècle,  noire  couvent  semblait  a\oir  perdu  l'es- 
pril  Je  régularité  qui  avait  formé  son  plus  bel  apanage.  Les  richesses 
dont  le  roi  Uené  l'avait  doté,  en  produisant  des  actes  de  relâchement, 
faisaient  craindre  de  voir  diminuer  l'éclat  de  celle  auréole  desiintelè 
qui  avait  jusqu'alors  resplendi  sur  lui.  Aussi,  dès  cette  époque,  senlit- 
on  le  besoin  de  porter  remède  à  cet  élat  de  choses;  I.'  mailie-général, 
Vincent  Bandel  (S-,  dans  le  but  de  corriger  plus  facilement  les  abus, 
résolut  de  le  séparer  de  la  province  de  Provence ,  à  laquelle  il  appar- 
tenait, pour  l'unir  à  la  congrégation  de  France.  Le  roi  Louis  Xlt,  en 
sa  qualité  de  patron  du  couvent,  comprit  de  son  côté  la  nécessité  d'in- 
tervenir ,  dans  l'intérêt  de  l'accomplissement  de  la  réforme  méditée 
par  le  maître  général  (3).  Par  ses  lettres  du  26  novembre  1503,  il  enjoi 

(l)  Les  règles  de  la  plupart  des  ordres  religieux  sont  tellement  au -dessus  du  ni  venu  com- 
mun des  forces  de  la  nature  hnaaine,  qu'il  n'est  point  surprenant  »|ue  leur  observante 
éprouve  des  défaillances  passagères. 

(*•  lettres  du  m  février  l,w». 

i'3)  A  cette  époque,  la  réforme  des  couvents  était  souvent  introduite  avec  l';ii  le  cl  même 
par  la  l'or  ce  du  bras  séculier 
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gnit  an  parlement  de  prêter  main-forlc  au  P.  Bandel.  Celui  ci  était 
venu  sur  les  lieux  pour  mettre  bon  ordre  aux  infractions  de  la  disci 
pline  et  aviser  aux  moyens  les  plus  énergiques  de  rétablir  l'obser- 
vance primitive. 

C'est  dans  cet  espoir  qu'il  avait  jugé  nécessaire  de  déposer  le  prieur 
Pierre  Bonnet  dont  la  faibles>e  avait  pu  autoriser  les  désordres  et  de 
l'assigner  avec  d'autres  religieux  hors  du  couvent.  Mais  sachant  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  le  faire  sans  l'agrément  du  roi ,  il  se  rendit 
auprès  de  Louis  XII  pour  en  conférer  avec  lui.  Ce  monarque  lui  fit 
expédier  des  lettres  en  forme  ,  en  vertu  desquelles  le  R.  P.  Bandel 
établit  dans  le  couvent  de  Saint-Maxiinin  quatre  commissaires  pour  y 
poursuivre  la  réforme.  Au  nombre  de  ces  commissaires  se  trouvait  le 
H.  P.  Yves  Mayeuc,  confesseur  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  qui  fut 
bientôt  après  nommé  prieur,  quoique  non  provençal.  Le  roi  approuva 
cette  élection,  bien  qu'elle  ne  remplit  pas  la  condition  d'origine,  mais 
pow  cette  fois  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence  (t).  Ce  saint 
religieux  travailla  n  faire  adopter  la  réforme  déjà  établie  dans  les 
couvents  de  Marseille  ,  d'Arles  ,  d'Avignon  et  divers  autres  encore  , 
mais  il  fut  bientôt  après  promu  a  l'évéché  de  Rennes  que  ses  supé- 
rieurs 1  ;  contraignirent  d'accepter  et  où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté (2). 

(I)  Les  autres  commissaires  étaient  les  PP  Jean  Clérée,  confesseur  ordinaire  du  roi  , 
Antoine  Dufour,  inquisiteur  général  de  la  foi,  et  Jeati  de  Gênas,  vicaire  de  la  congrégation 
de  France.  Il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  obtenu  un  résultat  satisfaisant. 

(i)  Le  P.  Jean  Damieu  fut  élu  pour  le  remplacer.  Le  P.  Bonnet  en  appela  an  pape  et  au 
roi,  mais  son  appel  fut  comme  non  avenu;  en  vertu  d'une  sentence  de  la  rôle  de  Rome,  on 
l'envoya  au  prieuré  de  Livio,  qu'il  posséda  le  reste  de  ses  Jours,  après  avoir  été  uépossédé 
de  celui  de  Saint-Maximiii.{Les  archives  du  couvent  renferment,  sur  ce  procès,  des  documents 
intéressants. 
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Le  pape  Jules  II ,  secondant  aussi  les  vues  du  roi  et  du  maître-gé- 
néral, par  sa  bulle  du  mois  de  juillet  1304,  approuva  tout  ce  qui  ve- 
nait d  être  fait  (1),  et  Louis  XII  faisant  mettre  à  exécution  l'union  du 
couvent  à  la  congrégation  de  France,  ordonna  de  chasser  les  religieux 
qui  résistaient  aux  injonctions  du  P.  Bandel  (2). 

La  réforme  éprouva  néanmoins  de  grandes  difficultés.  Le  roi  char- 
gea l'évêque  de  Rodez,  vice-légat  d'Avignon  ,  de  mènera  fin  cette  en- 
treprise; mais,  malgré  tout  le  zèle  du  prélat  et  toutes  les  sollicitudes* 
du  souverain,  elle  ne  fut  point  couronnée  d'un  plein  succès.  François 
Ier  s'en  occupa  aussi  activement.  Nous  trouvons  dans  les  archives  di- 
verses lettres-patentes  émanées  de  ce  prince  qui  constatent  sa  préoc- 
cupation à  cet  égard. 

C'est  que,  sous  son  règne,  le  prieur  Jean  Damien  ou  Damiani,  célèbre 
théologien,  après  35  ans  d'exercice  de  sa  charge,  fut  accusé  de  dilapi- 
dation ,  de  malversation  et  d'autres  griefs  de  grande  gravité.  Ces  abus 
furent  signalés  par  des  religieux  de  mœurs  plus  austères,  au  nombre 
desquels  le  P.  Olivari.  On  désigna  des  commissaires  pour  s'enquérir 
des  faits  (3)  et  réprimer  les  désordres  s'ils  existaient  réellement.  Une 

(1)  Pièce  autographe.  V.  Paillon,  II,  130». 

Le  cardinal  d'Ainboise,  avait  précédemment  continué,  comme  vice  légat,  tous  les  actes  du 
maître  général  a  ce  sujet, 
îj  Lettres-patentes  des  années  1503,  150.'»,  1.K*  et  1507. 

C'est  à  celte  époque  que  le  P.  AuJréas  Thomas  de  Petruciis  déroba  le  masque  d'or  et  les 
pierres  précieuses  dont  était  orné  le  chef  de  sainte  Madeleiue,  crime  pour  lequel  il  fut  puni 
de  mort. 

(3j  D'abord,  le  13  février  1538,  le  parlement  ayant  député  l'archevêque  d'Aix  .  Antoine 
Filhioli ,  le  conseiller  Joachin  de  Sabran  et  le  P.  Perrin  Flotte  ,  religieux  du  couvent ,  pour 
ordonner  ce  qu'ils  jugeraient  a  propos,  relativement  a  l'entretien  de  la  vie  régulière.  Le  prieur 
Damiani  eu  appela  au  roi  et  lui  ayant  montré  que  la  correction  des  religieux  lui  appartenait 
exclusivement  par  les  bulles  des  papes,  il  Ht  casser  les  ordonnances  de  ces  commissaires  et 
obtint  d'être  rétabli  dans  son  autorité.  (Lettres  du  6  juin  suivant.} 
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sentence  favorable  a  la  réforme  fut  par  eux  rendue  ,  mais  le  prieur  et 
les  religieux  attaqués  réclamèrent  au  roi  pour  maintenir  l'étal  des 
choses  jusqu'à  ce  que  le  parlement  eut  prononcé. 

Des  lettres  dejussion  furent  par  eux  sollicitées  contre  Pierre  Oli- 
vari  et  ses  adhérents  pour  leur  faire  imposer  le  silence  perpétuel  (1). 
Mais  un  arrêt  de  la  souveraine  Cour  de  Provence  ,  du  8  mai  1543  , 
ordonna  que  la  sentence  des  commissaires  aurait  sa  pleine  et  entière 
exécution  et  prescrivit  sa  publication  parla  ville,  ainsi  qu'au  premier 
chapitre  tenu  chaque  année  dans  le  couvent  ;  de  plus,  il  enjoignit  que 
les  articles  de  celte  sentence  seraient  affichés  au  chœur,  à  la  salle  du 
chapitre  et  dans  les  dortoirs  ,  avec  inhibitions  et  défenses  d'y  contre- 
venir, obligeant  le  juge  ordinaire,  les  officiers  et  les  consuls  de  Saint- 
Maximin  de  veiller  à  leur  observation  et,  dans  le  cas  où  ils  seraient 
enfreints ,  d'en  avertir  incontinent  la  cour. 

Diverses  prescriptions  relatives  à  l'observance  régulière  et  à  l'ad- 
ministration des  biens  du  couvent  étaient  aussi  contenues  dans  cet 

Mais  plus  tard,  en  1543,  le  Provincial  crut  devoir  absoudre  le  P.  Daiuiani  de  sa  charge,  sons 
le  bon  plaisir  du  roi,  qui  enjoignit  alors  au  parlement  d'Aix  d'examiner  les  choses  et  de  le 
déposer,  s'il  trouvait  qu'il  l'avait  mérité.  Le  parlement  députa,  cette  fois,  le  président  Jean 
de  Maynier  et  les  conseillers  Georges  Durand  et  Gaspard  de  Arcussia.  Ces  commissaires, 
après  une  procédure  juridiqae,  trouvèrent  qu'il  y  avait  lieu  de  démettre  le  prieur;  la  Cour  le 
suspendit,  en  ellet,  de  son  administration  et  finit  par  le  déposer  absolument,  le  90  décembre 
suivant.  (Voir  Chronique  du  P.  Reboul.J  Dans  le  curieux  livre  des  comptes  du  P.  Perrin 
Flotte,  procureur  du  couvent  en  151.),  nous  trouvons  citées  diverses  ordonnances  du  con- 
seiller Roland,  commissaire  pour  la  réformation,  entre  autres,  les  criées  relatives  au  départ 
des  religieux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  à  la  réforme.  Le  P.  Perrin  Flotte  fut  aussi  du 
nombre  des  religieux  expulsés  le  8  février  1*U,  et  on  s'empara  de  ses  écritures. 

C'est  soas  le  priorat  du  P.  Daiuiani  que  fut  achevée  l'église  de  Saiul-Maxiiuin. 

(V;  Une  pièce,  émanée  du  parlement,  fait  même  naître  des  doutes  sur  la  culpabilité  de  Daiuie». 
D'après  ce  document,  Olivari  semblerait,  par  ses  intrigues,  avoir  élé  le  principal  auteur  de 
l'accusation  élevé  contre  lui. 
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arrêt.  Quant  an  prieur  ,  il  était  suspendu  de  ses  fonctions  et  devait 
être  déféré  au  provincial  de  l'ordre,  assisté  d'un  autre  religieux  com- 
mis par  le  légat ,  ainsi  qu'à  deux  conseillers  pour  statuer  sur  les  mé- 
faits dont  il  était  accusé. 

Mais  bientôt  après,  un  second  arrêt,  en  date  du 20  décembre,  desti- 
tua définitivement  le  P.  Damien  de  son  prieuré  et  déclara  qu'aucun 
religieux  du  couvent  ne  pourrait  le  remplacer  (1).  Ce  dernier  arrêt 
ordonna  de  plus  que  l'administration  des  sacrements  serait  provisoi- 
rement confiée  à  un  prêtre  séculier  ,  logé  à  la  confrérie  de  Notre- 
Dame,  dans  l'enclos  du  cimetirre  (2)  et  que  le  maître-général  ou  le 
vicaire  de  l'observance  régulière  de  Tordre ,  dans  leur  visite  au  cou- 
vent, devait  être  assisté  d'un  conseiller  au  parlement. 

C'est  alors  que  le  P.  Jean  Calty  fut  nommé  par  le  roi  pour  rem- 
placer le  P.  Damien.  Plus  tard,  en  1550,  au  P.  Jean  Catty,  succéda  le 
P.  Olivari,  de  tragique  mémoire  ,  car  celui-ci  paya  de  sa  vie  son  dé- 
vouement à  la  discipline  et  son  ardeur  pour  la  correction  des  religieux 
malvivants  et  dissolus,  dont  deux,  les  pères  Honoré  Veyrier  et  Ycar- 
den  Reinaudi  étaient  originaires  de  Saint-Maximin.  Il  les  fit  empri- 

(1)  Le  P.  Damien  fat  condamné  a  la  prison  perpétuelle,  au  pain  et  a  l'eau,  dans  le  couvent 
de  Marseille,  et  on  mit  provisoirement  à  si  place  le  P.  Bernard  Bérardi.  delà  congrégation 
de  France,  comme  vicaire  du  couvent:  e'était  un  homme  de  grand  mérite  et  d'une  éminente 
vertu  ;  il  fut  inquisiteur  dans  le  comtat  Venaissio  et  plusieurs  fois  vicaire  général  de  la 
Congrégation  réformée  de  France. 

(9)  L'an  1541  et  le  9  février,  messire  Jean  Dille  ,  prêtre  du  lieu  de  Tourves  ,  fut  établi  curé 
séculier ,  et ,  devant  le  notaire  Hugues  Reboli,  qui  en  dressa  acte,  promit,  au  R.  P.  Bernard 
Bérardi  et  aux  religieux  présents,  stipulant  au  nom  do  couvent,  de  bien  et  duement,  loya- 
lement et  diligemment  faire  exercer  le  d.  office  de  curé,  au  d.  lieu  de  Saint-Maximin  et 
an  ton  terroir,  durant  l'espace  de  3  ans,  aux  conditions  énomérées  dans  l'acte  passé  dans  le 
chapitre  du  couvent,  en  présence  des  honorables  hommes,  Jacques  Ricberi,  viguier,  et  Loois 
Vuilbermeri,  uotaire,  témoins  requis  et  appelés. 
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sonner  conformément  aux  constitutions  de  l'ordre  (\);  mais  leurs 
parents,  prenant  fait  et  cause  pour  eux,  se  portèrent  appelans  comme 
d'abus  ;  de  là  naquit  la  haine  de  certains  habitants  contre  le  prieur,  et 
de  violents  procès  entre  la  ville  et  le  couvent  s'en  suivirent. 

Le  P.  Olivari  obtint  plusieurs  arrêts  en  sa  faveur  (2);  mais  l'ani- 
madvcrsion  contre  lui  devint  si  grande  qu'il  fut  insulté  dans  le  chœur 
môme ,  en  plein  exercice  de  son  ministère  ;  il  fut  aussi  accusé  devant 
la  cour  d'avoir,  par  ambition,  suborné  des  témoins  dans  le  procès  du 
P.  Jean  Damien ,  afin  d'arriver  à  le  remplacer  comme  prieur. 

Nous  trouvons  dans  les  archives  des  documents  qui  montrent  bien 
l'irritation  des  esprits  contre  lui.  Cette  irritation  fut  telle  ,  qu'en  1560 
et  le  29  du  mois  d'avril  (3),  ce  religieux  retournant  de  Paris,  après 
après  avoir  obtenu  djvers  arrêts  au  grand  conseil  contre  la  commu- 
nauté de  Saint-Maximin  et  divers  habitants,  fut  tué  aux  approches  de 

(1)  On  sait  que  l'autorité  publique  admettait,  à  cette  époque,  les  punitions  infligées  aux 
religieux  par  leurs  supérieurs,  comme  si  elles  avaient  émané  des  tribunaux. 

Il  existe,  dans  U>s  archives  communales,  des  lettres  de  la  reine  Yolande,  en  date  du  H  no- 
vembre U-30,  qui  autorisent  rétablissement,  dans  le  couvent,  d'une  prison  pour  les  religieux 
et  pour  les  séculiers.  Carcer  ad  terrorem  et  correetionem. . .  ad  reponendum  malefactoret, 
in  aliquo  loco  dicti  monasterii.  (Archives  communales.; 

(2,  <  En  I5.r>3,  les  Cours  de  parlement  et  des  Comptes,  s'élaot  voulues  ingérer  de  la  réfor- 
malion  du  couvent,  a  la  sollicitation  d'un  certain  Arbaud,  de  Saint-Maximin,  advncat  do  roi  en 
la  Cour  des  Comptes,  les  prieur  et  couvent,  ayant  appelé  au  roi  et  a  son  conseil,  obtinrent 
lettres-patentes  de  Henri  II,  qui  leur  interdirent  la  connaissance  des  mœurs  des  religieux  et 
l'attribuèrent  a  son  grand  conseil  »  fchrtnique  du  P.  Reboui.J 

(3)  C'est  par  erreur  que  le  P.  Reboul,  dans  sa  Chronique,  dit  le  «9  mai,  car  le  rapport  du 
conseiller  a  la  Cour  des  Comptes,  François  de  Clapier,  qui  fut  envoyé  sur  les  lieux  pour  l'in- 
ventaire des  biens,  meubles  et  revenus  du  couvent,  après  la  mort  du  prieur,  est  daté  du 
l"  mai  1560;  il  y  e«t  dit  :  feu  Pierre  Olivier,  prieur  du  couvent ,  qui  cet  jours  pastis, 
comme  il  est  notoire  a  chacun,  a  passé  de  vi*  à  trépas  
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la  ville  par  un  coup  d'arquebuse  en  pleine  poitrine  (4). 
Le  parlement  averti  de  ce  crime  ,  députa  un  de  ses  conseillers ,  le 
-  sieur  de  Rascas  ,  pour  informer  contre  ses  auteurs ,  car  on  osa  faire 
courir  le  bruit  que  les  religieux  n'y  étaient  point  étrangers;  mais 

(V  «  Le  P.  Olivari,  retournant  de  Paris  tout  glorieux  d'avoir  fait  casser  les  arrêts 

d<  s  Cours  du  parlement  et  des  Comptes,  qui  avaient  entrepris  de  vouloir  réformer  le  couvent 
et  obtenir  beaucoup  d'autres  arrêts  contre  les  communautés  de  Briguolcs,  <!e  Dm^uignari  et 
de  Saint- .Maximin,  étant  arrivé  a  un  petit  demi-quart  de  lieue  d«  relie  ville,  il  reçut  no  coup 
de  fusil  dans  la  poitrine  qui  le  jeta  à  bas  de  son  cl.eva1.  Ses  religieux,  avertis  d'un  coup  si 
fatal,  furent  aux  prairies  le  chercher,  et  l'ayant  encore  trouvé  en  vie,  le  firent  porter  au  cou- 
vent où ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  et  pardonné  à  ses  meurtriers ,  il  reudi( 
l'Jme  >  {Chronique  du  P.  Reboul.J 

€  L'an  1560,  le  P  Olivari,  dernier  prieur  perpétuel  du  couvent,  revenant  de  Paris,  glorieux 
et  triomphant,  chargé  d'arrêts,  tant  «  outre  les  cours  du  parlement  et  des  comptes  de  ce  pays, 
que  contre,  les  communautés  de  Saint-Maxiniin,  de  Brignoles,  de  Draguignan  et  autres  de  la 
province  ,  fut  assassiné  ,  par  un  coup  d'arquebuse,  >ur  l'ancien  chemin  d'Aix,  au  lieu  appelé 
La  Caladc,  a  la  descente  de  la  vue  de  Saint-Maximin  et  à  demi-lieue  environ  de  cette  ville, 
dont  la  fatale  nouvelle  ayant  été  portée  aucouvei-t,  tous  les  religieux  y  accoururent  et  l'ayant 
fait  porter  ici,  il  reçut  encore,  après  avoir  pardonné  à  ses  assassins,  tous  les  sacrements 
avant  de  mourir;  laquelle  mort  ayant  fait  grand  bruit  et  attiré  des  commissaires  de  la  Cour 
en  cette  ville,  pour  informer  sur  icelle  contre  les  meurtriers,  sur  le  faux  bruit  qu'on  avait 
fait  courir  que  les  religieux  avaient  trempé  les  mains  dans  le  sang  de  leur  frère  et  supérieur, 
de  quoi  ils  furent  pleinement  innocentés  par  la  procédure  des  d.  commissaires,  et  l'assassin 
puni  quelques  années  après  ;  ayant  même  été  porté  ce  faux  bruit  a  la  Cour,  fut  obligé  le  roi  Fran- 
çois Il  de  pourvoir,  de  son  autorité  royale,  en  qualité  de  fondateur,  à  la  charge  de  prieur, 
en  la  personne  du  R.  P.  Claude  Stivensis,  docteur  de  Sorbonne,  comme  on  peut  voir  le  tout 
plus  au  long  dans  le  prioral  du  couvent.  >  [Répertoire  général  des  archives  du  coupent  de 
1730./ 

Le  meurtre  du  P.  Olivari  ne  fut  pas  le  seul  que  les  procès  et  arrêts  ,  contre  les  gens  de  la 
ville  occasionnèrent. 

D'abord,  en  1556  et  le  29  avril,  fut  tué  un  valet  du  couvent,  nommé  Sis teron,  dans  le  pré 
de  Caulon. 

Le  2  octobre  1579,  un  autre,  nommé  Pierre  Bocard,  fut  tué  dans  le  bois  de  Roquefeuil. 
Mais  le  meurtre  le  plus  audacieux  eut  lieu  le  6  janvier  1581.  Laissons  parler,  à  ce  sujet,  te 


Digitized  by  Googl 


DE  SAINT— MAXIMIN.  307 

l'information  les  lava  bientôt  de  tout  soupçon ,  les  coupables  finirent 
par  être  atteints  et  condamnés  au  gibet  (l).  On  craignait  aussi  qu'il 
n'y  eut  grande  division  pour  l'élection  du  successeur  du  P.  Olivari , 
le  conseiller  de  Rascas  eut  ordre  d'y  faire  procéder  en  sa  présence. 
Un  nouveau  prieur,  le  P.  de  Porta,  fut  alors  choisi  ;  mais  dans  ces  cir- 
constances ,  le  roi  François  II ,  avait  cru  devoir  y  pourvoir  de  son 

■ 

autorité  royale,  en  nommant  le  P.  Estiventis ,  docteur  de  Sorbonnc  et 
prédicateur  célèbre  ;  toutefois  le  parlement  ne  voulut  enregistrer  les 

Répertoire  général  des  architet  :  «Le  R.  P.  Odoul ,  de  la  ville  de  Manos.|ue,  religieux 
enfant  rie  ce  couvent  et  syndic,  fut  tut-  dans  le  grand  réfeetoir,  a  table  ,  en  dînant,  par  un 
coup  d'arquebuse  qu'oo  lui  lâcha  d'une  fenêtre  du  d.  réfeetoir.  du  côté  de  la  lisse,  et  comme 
le  R.  P.  Olivari,  prieur,  fut  assassiné  en  suite  des  grands  procès  et  arrêts  qu'il  avait  obtenus 
contre  les  consuls  et  habitants  de  cette  ville,  de  même  le  d.  R.  P.  Odoul  le  fut  aussi  ensuite 
du  procès  du  sacrilège  commis  a  la  sainte-Uaume,  par  l'incendie  que  l'on  attribua  au  sieur 
Saint-Marc  du  Puget,  pour  lors  habitant  de  cette  ville,  qui  fut  condamné  a  800  écus  d'amende 
pour  le  d.  incendie,  a  la  poursuite  et  vigilance  du  d.  R.  P.  Odoul,  syndic  ,  en  haine  de  quoi 
la  tradition  porte  que  le  d.  sieur  de  Saint-Marc  lit  faire  le  d.  assassin  (sic)  par  un  bastard  de 
sa  famille  qui  était  a  son  service  et  qui  lit  ce  coup  pendant  que  le  d.  sieur  de  Saint-Marc 
du  Pdget  donnait  a  manger,  à  la  môme  heure,  aux  plus  notables  de  la  ville,  où  le  d.  bastard 
servait  a  table,  pour  cacher  son  jeu  et  d'où  il  se  détacha  pour  faire  ce  coup  funeste  et  ensuite 
il  revint  continuer  de  servir.  Tout  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  soupçonné  et  accusé  et 
le  d.  Saint-Marc  condamné  a  faire  une  grande  croix  d'argent  pour  notre  sacristie,  son  valet 
s'étant  tiré  devant,  laquelle  croix,  qui  devait  rester  toujours  en  réparation  de  ce  crime,  fut 
ensuite  fondue  par  un  sacristain,  aussi  bien  qu'une  pension  qui  devait  rester  à  perpétuité  sur 
la  communauté  extinguée,  et  à  laquelle  le  d.  Saint-Marc  du  Puget  avait  été  condamné  par 
arrêt  du  parlement.  Le  d.  fait  est  rapporté  par  le  P.  Coste  dans  son  Répertoire  a  la  tête  du 
V«  armoire  des  archives  et  dans  le  prioral  du  couvent,  sous  la  tenue  du  P.  Honoré  Martini, 
97'  prieur  du  couvent.  » 

(1)  €  La  vérité  ayant  prévalu  sur  le  mensonge,  les  religieux  furent  innocentés  et  les  cou- 
pables condamnés  au  gibet.  »  [Chronique  du  p.  Reboul.) 

«  L'an  1574, dans  le  mois  de  février,  le  parlement  d'Aix  condama  a  mort  un  certain  Renaudi, 
accusé  d'avoir  tué  le  feu  R.  P.  Pierre  Olivari ,  prieur,  dans  les  prairies  de  Saint-Maximin, 
venant  dt  Paris.  »  (Chronique  du  P.  Reboul.) 
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lettres  de  provision  de  ce  dernier,  qu'après  que  le  P.  de  Porta,  cano- 
niquement  élu  ,  eut  renoncé  a  ses  droits. 

Nous  traversons  ainsi  tout  le  XVIe  siècle,  et  l'état  du  couvent  à  celle 
époque  démontre  bien  V insuffisance  des  moyens  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  le  réformer  (1). 

C'est  sous  Henri  IV  seulement  que  nous  pouvons  enregistrer  d'une 
manière  positive  le  succès  de  cetle  entreprise. 

Ce  prince  d'abord,  par  des  lettres  du  H  mars  1598  ,  déclare  que  la 
réformation  et  correction  des  religieux  appartient  au  prieur,  suivant 
les  anciennes  fondations ,  sans  que  aucun  supérieur  séculier  ou  régu- 
lier s'en  puisse  entremettre  ni  prétendre  aucune  autorité  à  cet  égard , 
interdisant  au  parlement  de  s'en  mêler  désormais  et  même  déclarant 
nuls  les  arrêts  intervenus  et  les  procédures  faites,  comme  étant  au 
préjudice  des  privilèges  du  couvent  (2). 

Cependant  les  pouvoirs  du  P.  Fulconis  comme  prieur  venaient  de 
finir  en  4G0f>.  Les  religieux  s'assemblèrent  le  7  août  et  procédèrent  «à 
l'élection  de  trois  d'entre  eux  pour  être  présentés  au  choix  du  roi,  mais 
Henri  IV  n'en  nomma  aucun  des  trois.  Voulant  travailler  efficaceemnt 

(1)  Pendant  le  si-jour,  au  couvent,  de  l'évèque  de  Nimcs,  Raymond  Cavalesi,  religieux  de 
l'ordre,  désigné  par  le  parlement  pour  veiller  sur  l'observation  des  règlements  et  constitutions 
et  qui  y  demeura  deux  ans,  des  troubles  eurent  lieu  dans  la  soirée  du  24  avril  de  l'année 

.  1678,  à  cause  d'un  régent  de  théologie  ,  le  P.  Julien  Hernard,  que  l'évèque  avait  cru  devoir 
constituer  prisonnier.  Une  foule  tumultueuse,  a  la  téte  de  laquelle  se  trouvait  le  substitut  du 
procureur  du  roi,  M.  Louis  de  Saint-Marc,  et  deux  des  consuls,  força  la  porte  qui  communi- 
quait du  dortoir  du  collège  au  couvent  et  s'introduisit  dans  le  cloître,  demandant  la  délivrance 
da  prisonnier;  l'évèque  de  Nimes  eut  de  la  peine  à  leur  résister.  Peu  de  jours  après,  le  cou- 
vent étant  de  nouveau  envahi,  il  fut  encore  en  butte  a  leurs  attaques.  C'est  re  qui  résulte  des 
divers  procès-verbaux  qu'il  a  dressés  à  la  suite  de  ces  attentats,  le  premier,  en  date  du  24 
avril,  les  deux  autres,  des  27  et  28  du  môme  mois. 

(2)  Archives  du  couvent. 
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à  la  réforme  des  abus,  tâche  jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  inutilement 
entreprise,  et  jaloux  de  rétablir  la  régie  dans  son  observance  primitive, 
il  nomma  de  sa  propre  autorité  le  \  5  septembre  suivant,  le  P.  Sébastien 
Michaelis,  célèbre  par  la  réforme  qu'il  avait  établie  en  France  dans  les 
couvents  de  son  ordre  et  qui ,  inaugurée  ù  Clermont  de  Lodève  en 
1594,  fut  approuvée  en  I(i08  par  le  pape  Paul  V  (I). 

On  désigna  sous  'e  nom  de  congrégation  occitainc  réformée  ,  les 
couvents  qui  adoptèrent  la  réforme  du  P.  Michaelis  et  dont  il  était  le 
vicaire  g-néral. 

Ce  religieux  ,  natif  de  Saint-Zacharie  ,  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Maximin ,  devait  naturellement  porter  à  ce  couvent  un  intérêt  tout 
particulier  et  un  zèle  plus  grand  pour  en  réprimer  les  abus. 

En  elîet,  le  roi  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  que  de  s'adresser 
à  l'auteur  même  de  la  réforme  qui  tlorissait  en  ce  moment  dans  un 
grand  nombre  de  couvents  de  Frères  Prêcheurs  (2). 

J)  Quilifet  Echanl.  script,  ard.  prad.  Il,  lit). 

D'après  le  P.  Reboul,  iians  sa  Chronique ,  c'est  a  la  Sainte-Uauuie  que  la  reforme  de* 
couvents  de  France  aurait  trouvé  son  origine,  car  le  P.  Michaelis.  voyant  le  désordre  que  les 
guerres  civiles  avaient  causé  dans  le  clergé  régulier,  se  relira  dans  cet  asile  pour  y  vaquera 
la  |»iété  et  rétablir  l'observance  régulière  chez  les  religieux  qui  vivaient  avec  lui. 

«  Le  roi  Henri  IV,  dit  le  P.  Reboul ,  ayant  oui  parler  de  lui  comme  d'un  apôtre  qui  avait 
prêché  dans  l'église  Notre-Dame,  dans  saint  André  des  Arts  et  ailleurs,  avec  un  applaudis- 
sement général  de  tout  sou  auditoire,  le  lit  appeler  au  Louvre  pendant  son  dîner,  et ,  ravi  de 
sa  modestie  ,  tournant  sa  tète  vers  le  P.  Couton,  Jésuite,  son  confesseur,  lui  dit  a  l'oreille  : 
Voila  un  grand  saint  ou  un  grand  hypocrite;  a  quoi  ayant  répandu  que  le  d.  Père  avait  son 
esprit  occupé  a  quelque  texte  de  l'écriture  ou  a  quelque  question  de  théologie,  de  quoi  S  M. 
ayant  été  informée,  If  sieur  de  Lattre»*  ,  archevêque  d'Embrun .  dit,  à  son  avantage,  que  le 
bon  Pere  était  si  savant,  que  si  la  bible  était  perdue,  il  ne  croyait  point  qu'il  y  eut  personne 
capable  pour  la  remettre  en  son  premier  état  que  lui.  De  quoi  le  roi,  très  satisfait,  lui  lit  ex- 
pédier  ses  lettres  de  prieur  de  Saint-Maximin  et  de  la  Suinte-Baume,  avec  commandement  a 
M.  du  Vair,  premier  président  du  parlement,  de  le  venir  mettre  en  possession,  ce  qu'il  exé- 
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Toutefois  ce  choix  du  P.  M  ichaelissou  leva  une  grande  opposition  |  iarmi 
nos  religieux ,  car  nous  trouvons  une  délibération  du  chapitre  en  date 

cota  seulement  le  89  juillet  de  l'an  16o7,  ayant  déclaré,  en  présence  do  tous  les  religieux, 
qu'il  le  prenait  sous  la  protection  du  roi  et  de  la  Cour  et  en  chargea  chaque  religieux  en  par- 
ticulier. 

c  Durant  ce  temps,  il  fit  ériger  une  congrégation  occitaioe  réformé*,  par  autoriiYdu  pape  et 
du  roi,  dont  il  fut  premier  vicaire  général,  sur  les  couvents  de  Toulouse,  de  Métiers,  de 
Clermont,  de  Montpellier  et  de  Saint-Maximin,  sans  pourtant  quitter  »a  charge  d«  prieur;  par 
dispense  du  pape  et  en  cette  qualité,  il  assista  a  trois  ou  quatre  chapitres  généraux  pour  l'é- 
tablissement de  sa  réforme  et  fut  aussi ,  en  môme  temps ,  pourvu  de  la  charge  d'inquisiteur 
général  de  la  foi  a  Avignon.  »  {Chronique  du  P.  Reboul.J 

Le  P.  Soai'ge.  dans  V Année  Dominicaine,  rapporte  autsi  l'entrevue  du  P.  Michaelis  avec 
Henri  IV.  «  On  l'y  fil  venir  au  temps  du  dinar,  pendant  lequel  le  R.  P.  Michaelis  se  tint  en 
présence  de  Sa  Majesté  avec  tant  de  modestie,  qu'il  ne  leva  jamais  les  yeux.  Et  qu'est  eeei. 
dit  te  roi  T  On  m'assure  que  le  lambris  de  cette  chambre  tst  l'un  des  plus  riches  et  des 
plus  beaux  qu'on  puisse  voir,  etnou*  avons  ici  un  homme  qui  ne  daigne  pas  seulement 
lever  les  yeux,  pour  le  regarder.  Il  s'entretint  ensuite  familièrement  avec  le  Père,  s'infor- 
mant.avec  une  bonté  tout-à-fait  grande,  de  sa  façon  de  vivre,  des  couvents  qui  la  gardaient, 
des  contradictions  qu'on  lui  avait  faites  et  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  choses.  Il 
lui  promit  sa  protection,  et, ce  qui  était  le  plus  important,  d'écrire  à  Rome  à  son  ambassades, 
pour  lui  faire  demander,  de  sa  part,  à  Sa  Sainteté,  que  les  couvents  et  celui  de  Saint-Maximin, 
dont  il  voulait  qu'il  fut  prieur,  fussent  érigés  en  uue  congrégation  particulière.  Il  ne  faut 
pas  dire  si  une  nomination  si  pen  attendue  ,  pour  le  prieuré  de  Saint-Maximin,  étonna  bien 
du  monde.  L'estime,  néanmoins,  dans  laquelle  était  le  P  Michaelis,  singulièrement  en  Pro- 
vence, en  réjouit  tant  d'autres,  et  en  particulier  ceux  de  Saint-Maximin,  qu'étant  un  peu  lard 
lorsqu'il  arriva  à  le'ir  ville,  après  avoir  obtenu  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  entrer 
en  possession  et  en  l'exercice  de  sa  charge,  ils  vinrent  le  recevoir  avec  des  flambeaux,  et  avec 
une  pompe  et  une  solennité  extraordinaire;  car  il  y  avait,  outre  ces  flambeaux,  tant  d'autres 
luminaires  a  toutes  les  fenêtres  des  maisons,  devant  lesquelles  il  devait  passer,  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  semblaient  changées  en  la  clarté  du  jour.  Les  religieux  même,  soit  qu'effec- 
tivement les  uns  fussent  bien  aises  que  ce  grand  homme  vint  être  supérieur  e»  leur  maison, 
soit  que  les  autres  dissimulassent  la  douleur  qu'ils  en  avaient  conçue,  le  reçurent  fort  hono- 
rablcment;  et  ce  qui  autorisa  enc  ore  notablement  cette  réception,  e'est  que  M.  du  Vair,  pre- 
mier président  au  parlement  Ue  Provence,  persoune  très-  célèbre  et  pour  sa  piété  et  pour  les 
beaux  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour,  y  assista  en  propre  personne.  »  Année  Dominicaine. 
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du  4  octobre  de  la  môme  année  ,  qui  donne  pouvoir  à  deux  d'entre 
eux  de  s'y  opposer  par  tous  leurs  moyens  ;  d'autres  actes  capitulaircs 
déclarent  aussi  cette  élection  contraire  aux  privilèges  et  constitutions 
du  couvent  et  cherchent  à  la  combattre  (I),  alléguant  que  si  cette  no- 
mination était  acceptée  sans  protestations,  le  couvent  courrait  le  risque 
de  perdre  dans  l'avenir  son  droit  d'élection  Mais  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  en  date  du  !0  mai  1607,  défendit  d'offenser  le  P.  Michaelis ,  à 

(1/  Il  y  a  aussi  une  leltre  écrite  par  tous  les  religieux  du  chapitre  au  1\  Michaelis,  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Il  y  »  quelque  temps  que  nous  vous  avons  escripl  pour  les  lettres  qu'avez  opteuue*  de 
S.  M.  louchant  le  prieuré  de  uostre  maison  avec  protestation  que  votre  capacité  mériterait 
un  plus  grand  el  plus  noble  fardeau,  ayant  représenté  a  votre  Révérence  par  nos  précédentes 
que  s  y  nous  laissions  passer  ce  coup,  il  tire  telle  conséquence  que  nous  perdons  le  droirt  de 
pouvoir  plus  Taire  csleclioii.  Et  devant  que  les  prieurés  feussent  expirés  (si  ce  fait  avait 
lieu  ,  1rs  provisions  seront  toujours  données  pour  le  prieuré  suivant,  le  péril  est  que  sy 
nous  accordions  vos  provisions,  après  vous  tel  pourrait  estre  prouva  qu'il  ne  sera  pas  de 
voire  aloy  et  par  la  même  porte  que  vous  voulez  entrer,  tel  autre  y  pourrait  entrer  qui  pour- 
rait ruiner  (a  maison  et  tous  nous-mém  \s  ;  cet  évident  péril  nous  faicl  opiniaslr<  r  à  débatre 
t'ynlirinemeiit  de  vos  provisions  et  non  aucune  afe-tiou  particulier*,  qu'on  puisse  avoirs 
votre  endroict.  Et  comme  nous  avons  lousjiours  cru  que  ne  dés  riez  aucune  aucthorité  qui 
ne  soit  avre  le  droict,  nous  avons  opluioo  que  contre  toute  l'équité  de  nos  constitutions  ne 
voudriez  avoir  accepté  la  charge  quand  on  vous  y  voudrait  charger.  Voire  Révérence  nous 
min  'c  que  S.  M  vous  ayant  prouveu,  vous  ne  vous  pouviez  deinetre,  que  le  roy  mesme  ne 
vous  en  deschargeat.  Noui  reconnaissons  que  tout  l'afaire  dépend  de  votre  volonté  et  décla- 
ration. Commeni  pouvons-nous  croire  que  fu  ssiez  conservateur  de  la  maison,  si  vous  y 
voulez  mirer  par  la  ruine  et  bresche  de  nos  privilèges,  mestucs  contre  le  droit  de  nos  cons- 
titutions? Sa  Majesté  nous  a  monstre  son  accouslumée  équité  qui,  pour  n'enfreindre  nos  droicts 
et  constitutions,  nous  a  requis  en  son  conseilh.  C'est  afaire  ne  en  peut  éviter  qu'il  ne  couste 
pas;  nous  vous  suplions  la  peser  et  y  user  du  remède  que  votre  Révérence  y  peut  aporter 
sans  nous  faire  consommer  a  si  grande  dépense.  Vous  pouvez  consoler  une  grande  quantité 
de  religieux  qui  vous  en  suplient,  étant  tous  signés  ceux  qui  sont  présents  et  vous  saluent, 
désirant  longue  et  heureuse  vie.— Vos  affectionnés  orateurs  et  confraires  en  J.-C.  »  Suivent 
les  signatures. 
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peine  de  mille  livres  et  plaça  ce  religieux  sous  la  protection  du  roi , 
de  la  cour  et  même  sous  celle  des  opposants. 

On  trouve  d'importants  documents  relatifs  à  rétablissement  de  la 
réforme ,  entre  autres  des  lettres  de  Henri  IV  du  22  avril  1008,  par 
lesquelles  il  recommande  l'observance  rigoureuse  des  constitutions 
des  Frères  Prêcheurs  et  que  nul  ne  puisse  à  l'avenir  être  élu  prieur 
du  couvent  de  Saint-Maximin  s'il  n'appartient  a  celte  réformation  (I). 
Il  prescrit  aussi  que  cette  maison  soit  incorporée  à  la  congrégahon 
occitaine,  et,  le  30  septembre  de  la  même  année,  le  P.  Galamini, 
maître-général  de  l'ordre  confirma  cette  union  (2). 

Le  P.  Michaelis  s'occupa  activement  de  la  réforme;  il  était 

(l)  Nous  avons  dit,  déclaré  et  ordonné  ;  disons,  déclarons  et  ordonnons  nostre  vou- 
loir et  intention  estre  que  l'observance  des  constitutions  du  dit  ordre  des  Frères  Prêcheurs 
soit  establie  et  remise  au  dit  prieuré  et  couvent  du  dit  Saint-Maximin,  et  gardée  en  ieelu?  ; 
et  que  le  prieuré  soit  uni,  annexé  et  incorporé  en  la  congrégation  des  couvents  réformez, 
eatant  en  nostre  province  de  Languedoc,  souhs  le  mesme  vicaire  général,  qu'il  leur  sera  or- 
donné; que  nul  ne  puisse  estre,  après,  du  dit  prieuré  ,  s'il  n'est  de  la  ditte  réformaiiim,  et 
que  le  dit  frère  Sébastien  Michaelis,  apprésent  prieur  d'iceluy,  fasse  et  continue  la  <l i 1 1 •  ■  in- 
formation par  lui  commencée,  jusqurs  a  ce  que  la  vraye  observance  susdite,  y  soit  entière- 
ment et  actuellement  gardée  >  Archives  du  couvent.  V.  aussi  Failloo,  II,  U-16  

Louis  XIII,  le  20  février  1641,  tout  en  déclarant  qu'aucun  religieux  non  réformé  ne  poisse 
être  nommé  prieur,  défend  encore  qu'il  soit  admis  au  nombre  des  vocaut.  dans  aucun  cha- 
pitre du  couvent,  ce  que  le  pape  Paul  V  confirma  par  sa  bulle  du  30  août  de  la  même* année. 

(«)  Voir  aux  archives  lettres  du  maitre-général  Galamini,  portant  union  du  couvent  a  la 
province  occitaine. 

  «  Itaquc  saoro-sanctao  sedis  apostolicae  inandatis  rum  omni  devotione  ac  reverentia 

vocare  cupientes,  auctoritate  apostolicâ  nobis  specialiter  collata  ac  juxta  commissioncm  ex- 
pressam  cjusdem  sanctissimi  D.  N.,  ad  postulationes  etiara  prajfati  cristianissimi  régis, an- 
necliraus  in  unam  congregationem  reformatai^  incorporamus  et  asjgregaïuus  conventum  nos- 
trum  beataj  Marias  Magdalena;  apud  sanctum  Maxiininum  cum  loco  de  sancta  Balmaac  suis 
omnibus  aliis  dependenliis  aiinexumque  incorporatuiu  et  agregatum  décernions  cum  aliis 
conventibus  reformatis  qui  in  provincial  nostrâ  occitanâ  existunt  > 
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défendu  à  tout  autre  de  s'en  mêler,  de  peur  d'entraver  ses  dispositions; 
et  pour  qu'il  put  mener  son  œuvre  à  lionne  (in ,  on  eut  soin  de  proro- 
ger ses  fonctions  de  prieur  et  de  l'élire  de  no  ;  veau  quand  le  tenue 
expirait;  c'est  ce  que  fit  à  plusieurs  reprises  le  roi  Louis  Xlll. 

Des  difficultés  néanmoins  surgirent  ;  tous  les  religieux  ne  furent 
pas  portés  à  suivre  la  règle  de  leur  ordre  dans  sa  pureté  primitive  ;  il 
y  eut  des  résistances  dont  il  fallut  triompher.  Celte  opposition  fut 
même  très  vive  ,  des  actes  cnpitulairescn  témoignent,  et  un  arrêt  du 
parlement  appelé  à  prononcer  à  cet  égard  ,  débouta  les  opposants- el 

* 

ordonna  l'enregistrement  des  lettres  du  F.  Miehaelis  (20  septembre 
1608).  Les  religieux  qui  n'acceptèrent  pas  la  réforme  furent  contraints 
de  sortir  du  couvent  et  de  se  retirer  au  prieuré  de  Ca  mou  les  ,  alors 
sous  la  dépendance  de  Sainl-Maximin. 

Le  maître-général  leur  fit  servir  une  pension,  el  le  3 1  juillet  161 0  , 
une  transaction  fut  passée  sur  ce  point  entre  les  religieux  non  réfor- 
m  mes  et  le  P.  Miehaelis  qui  s'obligea  à  payer  pour  chacun  d'eux  une 
rente  annuelle  de  5  charges  blé  annone ,  45  livres  d'argent  et  7 
meillores  vin  (1) 

Des  différents  s'élevèrent  dans  beaucoup  de  couvents  à  cette  occa- 
sion ,  ils  allèrent  quelquefois  même  jusqu'au  scandale  (2).  Le  pape 
Paul  V,  en  1614  ,  priva  de  voix  au  chapitre  les  religieux  qui  n'avaient 
pas  accepté  la  réforme.  Louis  XIII ,  en  confirmant  le  bref  du  pape  , 
renouvela  très  explicitement  cette  défense  et  bientôt  après  l'on  vit 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs  reprendre  en  France  sa  première  ardeur 

(1)  Transaction  par-devant  le  notaire  Kaulijui'lle,  »lu  31  juillet  1010.  Aux  arrhives,  livre  de 
Notre-Dame,  p.  25-.'  et  suivantes. 

{■f;  Entre  auires  à  Montpellier.  (Voir,  à  co  sujet,  la  savante  notice  «le  M.  Germain  :  le 
Couvent  Je»  Dominicains  de  Montpellier .) 


Digitized  by  Google 


314  LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS  . 

pour  la  science  et  pour  la  pratique  des  hautes  vertus  monastiques. 

Le  couvent  de  Saint-Maximin  ne  larda  point  aussi  à  briller  de  tout 
son  ancien  lustre:  l'amour  de  l'étude  et  de  la  piété  y  régna  encore 
dans  toute  sa  splendeur,  et  les  austérités  de  ses  religieux  firent  bien 
vite  oublier  les  désordres  passagers  qui  s'y  étaient  produits. 

C'est  depuis  celte  époque  que  ce  couvent  se  trouva  uni  à  la  province 
réformée. 

Sur  la  demande  de  Louis  XIII ,  la  congrégation  occitaine  prit  le 
nom  de  congrégation  de  Saint-Louis,  au  chapitre  général  tenu  a  Rome 
sous  le  P.  Rodolphy  en  1629.  Trois  vicariats  furent  d'abord  établis  dans 
cette  congrégation  en  1644 ,  celui  de  Paris,  celui  de  Saint-Maximin  et 
celui  de  Toulouse ,  chacun  de  ces  vicariats  devait  être  régi  par  un  vi- 
caire particulier  soumis  au  provincial  nommé  par  eux.  Mais  en  1646, 
les  vicariats  de  Toulouse  et  de  Provence  furent  confondus  en  une  seule 
province  qu'on  nomma  Toulousaine  reformée.  L'autre,  au  delà  delà 
Loire,  retint  seule  le  nom  de  Congrégation  de  Saint- Louis. 

Plusieurs  fois  cependant  les  religieux  de  Saint-Maximin  réclamè- 
rent la  séparation  de  leur  couvent,  alléguant  qu'il  n'avait  élé  uni  à  la 
congrégation  occilaine  que  pour  y  puiser  cet  esprit  "de  régularité 
qu'il  devait  répandre  ensuite  et  communiquer  à  sa  province  propre. 
Nous  trouvons  dans  les  archives  une  pièce  imprimée,  de  1669,  où  sont 
exposées  de  nombreuses  raisons  pour  obtenir  cette  séparation,  mais  les 
choses  demeurèrent  dans  le  môme  état  jusqu'à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, et  depuis  lors  notre  couvent  fit  toujours  partie  de  la  province  de 
Toulouse  (4). 

Pour  que  l'observance  des  constitutions  de  l'ordre  y  fut  désormais 

{1}  Archives  du  couvent. 
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plus  étroitement  gardée,  les  Maîtres-Généraux  et  les  Provinciaux  ren- 
dirent diverses  ordonnances  très  sévères. 

Ces  ordonnances  sont  relatives  au  règlement  intérieur ,  au  silence 
des  religieux,  à  leur  sortie,  à  l'interdiction  des  causeries  avec  les  fem- 
mes ,  si  ce  n'est  pour  cause  de  nécessité  absolue  et  à  toutes  prescrip- 
tions concernant  la  discipline. 

D'après  ces  ordonnances  aussi,  les  laïques  ne  pouvaient  se  promener 
dans  le  cloître ,  les  religieux  étaient  obligés  d'y  garder  le  silence ,  et 
quand  ils  le  traversaient  pour  conduire  quelque  personnage  impor- 
tant au  chapitre  ,  ils  ne  pouvaient  lui  adresser  que  de  brèves  paroles 
Les  séculiers  ne  pouvaient,  du  reste,  visiter  les  religieux  dans  leurs 
cellules  (i). 

(1)  Non  ducontur  srculares  ad  cellat  fratrum,  disent  les  ordonnances  du  P.  Vinrent  de 
Barjac  ,  inquisiteur  et  provincial  de  la  province  de  Toulouse  ,  dans  sa  visite  au  couvent  de 
Saint-Maximin, 

Voir  ordonnance  du  maitre  général  Nicolas  Rodolphe,  lors  de  sa  visite  en  1633  

«  Silentiura  religiosias  observetur  locis  et  temporibus  constituas,  ideoque  mandamus  ut  in 
claustro  nusquam  omninô  fratres  intèr  se  colloquantur  née  etiam  eum  secularibus  in  eo 
déambulent  Idcôque  sceuiarcs  adveniente*  in  vcstibuloillo.quodestpropejanuamconvmtus, 
fratribus  colloquantur,  habita"  priûs  licenliâ  superioris.  Si  verô  conlingat  personas  bonora- 
tiores  ad  proluiora  colloquia  admiiteoda*,  id  nat  in  aulâ  capituli,  et  cum  per  claustrum  de- 
dncentur  brevioribus  colloquiis  et  submissiori  ac  velut  coactâ  voce  possit  eorum  interroga- 
tionibus  responderi.  » 

«  Dormitorium  singolis  noctibus  hors  octavâ  ita  claudatur  ut  nullus  alias  exitus  ab  eo 
patcat,  nisi  ex  parle  ecclcsia;  et  claves  in  cellâ  superioris  lolâ  noctt  serventur 

«  Probibemus  autem,  subpwnâ  gravis  culpa*,  omnibus  patribus  ac  fratribus,  ne,  sine  lieentiâ 
expressd  superioris  conveotas,  loties  qooties  opus  fuerit  nti  ab  eo  petendâ,  aliqoem  seeularem 
ad  dormitorium  infirmitorium,  parvum  refcctorium,culinam,aat  alias  otDcinas  dacant,  prêter 
domesticos  et  necessarios  operarios  Solis  autem1  officiariis  convenlus  liceat  culinam  et  alias 
offleinas,  sine  lieentiâ,  ingredi;  ne  vero.sub  hospilii  et  charitatis  praetextu,  bona  temporalia 
cooventus  inulililer  expendaotur  et  vita  eorum  violetur.  Prohibants  lieri  convivia  secularibus 
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Les  prescriptions  des  Provinciaux  s'étendent  aussi  à  la  Sainle-Baunie 
et  aux  maisons  vicariales  de  Carnoules  et  de  Saint-Zacharie  où  les 
religieux  étaient  en  petit  nombre  et,  par  conséquent,  plus  exposés  au 
relâchement.  Do  sévères  prohibitions  leur  étaient  aussi  faites  de  lais- 
ser entrerdes  femmes  dans  leurs  maisons,  sous  aucun  prétexte  (1). 

Les  Frère*  convers  étaient  encore  l'objet  des  p'us  actives  sollicitudes 
de  leur  part. 

Mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  lous  les  détails  à  ce  sujet  ;  qu'il 
noussuiïisc  de  consta'er  la  vigilance  des  supérieurs  ivlativemeiil  au 
maintien  de  la  régularité  et  de  la  discipline  dans  le  couvent. 


in  refectorio  eorum  vol  hospitio.  Sed,  quando  chantas  vtl  utiltas  ronvcnliis  exigel  ul  |>er- 
sona;  aliqu.r  honestsp  recipiantur  ad  refectionein,  id  Mal  cnm  si I eut  o  et  modcstiJ  et  sine  su- 
p  Tfluo  ciborum  apparatu.  Nuraquam  veri»  in  die  S.  Dominici  vcl  sancta*  Maria-  Mapdalonx- 
ad  conviviura  invitentur  secularcs,  ut  œajori  cum  piclate  et  rccollcctionc  sarcr  ille  dios»  tr-»»- 

sigatur  > 

(1)  V.  ordonnance  de  1G72,  aux  archives  du  couvent. 
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CHAPITRE  IV. 


COLLÈGE. —  DIFFERENDS  ENTRE  LES  CONSULS  ET  LE  COUVENT. 
TRANSFORMATION  DE  LA  FONDATION  DU  ROI  RENÉ. 

Comme  nous  l'avons  précédemment  vu,  le  roi  René,  pour  rehausser 
l'éclat  du  culte  de  sainte  Madeleine  et  pour  donner  un  pins  grand 
lustre  au  couvent  de  Saint-Maximin ,  avait  augmenté  le  nombre  des 
religieux  de  vingt-cinq  étudiants  et  de  trois  professeurs  chargésde  leur 
enseigner  la  philosophie  ,  les  arts  libéraux,  le  droit  canon  et  la  théo- 
logie (I).  C'est  à  celte  fondation  que  fut  donnée  le  nom  de  collège. 

Puur  l'entretien  de  ce  collège ,  il  avait  assigné  une  rente  de  3,000 
florins  sur  la  gabelle  d'Hyères;  mais,  par  un  arrêt  du  conseil  privé  du 
5  février  <505,  les  salins  d'Hyères  ayant  été  réunis  au  domaine  royal, 
le  couvent  dut  être  nécessairement  indemnisé,  et  la  somme  annuelle 
de  1 ,000  livres  lui  fut  dès  lors  payée  par  les  trésoriers  généraux  du 
pays  (2). 

«  Ita  videlicet  qaod  anus  in  artibus  liberalibus  et  pbilosopbiâ  imturali,  secundu»  veto 

in  décrois  et  teriius  corumdem  roagistrorura  in  sacralissimâ  theologhi  prajfalis  » 

(Charte  de  uîc.J 

(4)  La  rente  de  3,000  florins  valait  a.OLJO  livras.  Le  couvent  se  trouva  donc  consiWràblf- 

# 

ment  lésé  par  cette  rédaction. 
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Cet  enseignement  ainsi  organisé  jouit  dès  le  début  d'une  véritable 
célébrité  en  Provence  et  attira  à  Saint-Maximin  un  certain  nombre 
d'étrangers  qui  voulaient  se  livrer  aux  hautes  études  ,  car  les  cours, 
bien  que  faits  dans  l'intérêt  particulier  des  religieux ,  étaient  publics 
et  ouverts  à  tous  (*).  Le  collège  demeura  dans  les  conditions  primi- 
tives de  son  établissement  jusqu'en  1567.  A  cette  époque,  le  désordre 
des  guerres  civiles  et  les  violences  qu'elles  entraînèrent  causèrent  une 
véritable  perturbation  dans  le  couvent  et  amenèrent  une  interruption 
dans  les  leçons.  Les  consuls,  en  demandant  que  les  chaires  fussent  de 
nouveau  pourvues  de  régents  sufli.ants  et  capables,  profitèrent  de  la 
circonstance  pour  faire  transformer  en  collège  classique  de  jeunes 
écoliers ,  cette  fondation  exclusivement  consacrée  au  haut  enseigne- 
ment des  religieux. 

Ils  portèrent  leurs  réclamations  à  la  Cour  des  Comptes  qui  en  avait 
la  suprême  intendance.  Les  magistrats  de  cette  cour  avaient  hérité 
des  attributions  des  maîtres  rationaux,  établis  par  René  d'Anjou  con- 
servateurs du  collège  et  des  biens  du  couvent. 

Or,  comme  la  charte  de  fondation  mentionnait  l'enseignement  des 
arts  libéraux  ,  cette  désignation  servit  de  motif  aux  consuls  pour  ré- 
clamer l'enseignement  classique  qu'ils  prétendaient  être  compris  sous 
cette  dénomination  (2). 

Le  conseiller  de  Clapiers  fut  député  sur  les  lieux  pour  ouir  les  par- 
ties et  connaître  des  faits  ;  c'est  alors  que  les  religieux  et  les  consuls 
s'accordèrent  pour  établir  des  basses  classes  et  en  confier  l'enseigne- 

(1)  Et  aliis  studeotibus  quibuscumque  volentibus  ibidem  edoceri  (Charte  de  1476}. 

(9)  On  tait  que  le  moyen-âge  comptait  7  arts  libéraux  :  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  dia- 
lectique, la  géométrie,  l'arithmétique,  l'astronomie  et  la  musique.  On  en  voit  souvent  la  per« 
sonoiflcation  représentée  aux  portails  det>  cathédrales  ou  aux  verrières  des  fenêtres. 
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ment  à  des  régents  laïques.  D'après  l'ordonnance  de  ce  môme  conseil- 
ler ,  l'administration  des  revenus  de  la  dotation  fut  cédée  aux  consuls, 
seulement  une  partie  de  celle  somme  devait  chaque  année  être  laissée 
au  couvent  pour  les  réparations  des  bâtiments.  L'établissement  des 
basses  classes  n'existait ,  par  conséquent ,  pas  avant  cette  époque  ;  il 
date  de  l'année  1567. 

Peu  de  temps  après,  un  règlement  dressé  par  le  procureur 
général  en  1570  et  approuvé  par  la  Cour  des  Comptes,  fixa  la  disci- 
pline intérieure  de  ce  collège  ainsi  que  la  nomination  du  principal  et 
des  régents. 

Mais  les  religieux  voyant  avec  peine,  bien  qu'ils  y  eussent  consenti, 
que  la  fondation  du  roi  René  avait  été  altérée ,  afin  de  revenir  à  son 
esprit  primitif ,  eurent  recours  aux  commissaires  députés  par  le  roi 
Henri  III  pour  les  affaires  extraordinaires  de  la  province. 

Ces  commissaires  ne  rétablirent  toutefois  qu'en  partie  l'ancien  élal 
de  choses  ;  ils  ordonnèrent  bien  que  l'administration  des  revenus  re- 
tournerait a  l'économe  du  couvent  et  que  les  religieux  ,  d'après  la 
charte  de  fondation,  ne  seraient  tenus  qu'à  pourvoir  le  collège  de  trois 
régents  de  leur  ordre  ;  mais,  au  lieu  des  saints  décrets  que  l'un  d'eux 
devait  enseigner,  ils  conservèrent  les  leçons  de  grammaire  et  de  rhé- 
torique non  comprises  dans  l'acte  de  1 476. 

Leur  ordonnance ,  qui  date  de  1583  ,  contenait  en  outre  ,  qu'aux 
leçons  de  philosophie  et  de  théologie ,  seraient  tenus  d'assister  non 

seulement  les  vingt-cinq  étudiants  ,  mois  encore  le  prieur  et  les  reli- 

« 

gicux  de  capacité  suffisante  pour  les  comprendre,  que  les  autres  sui- 
vraient les  cours  de  rhétorique  et  de  grammaire  ,  chacun  selon  son 
degré  d'aplitude ,  sous  peine  des  verges  et  de  telles  autres  correc- 
tions que  de  raison] 
Que,  de  plus,  les  prêtres  séculiers  habitant  la  ville  et  généralement 
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toutes  personnes  constituées  en  ordre  sacré  seraient  aussi  obligées 
d'assister  aux  lectures  de  philosophie  et  de  théologie  ,  l'appel  de  leur 
nom  devant  être  fait  à  chaque  leçon  elles  défaillants  signalés  aux 
consuls  (\  );  qu'à  cet  effet  les  heures  des  cours  devaient  être  annoncées 
par  la  cloche  et  les  portes  du  collège  rester  ouvertes  pendant  leur 
durée  (2). 

Suivaient  encore  un  grand  nombre  de  dispositions  relatives  an  lo- 
gement^ la  nourriture  et  à  la  discipline  des  écoliers,  qui  démontrent 
bien  que  l'établissement,  en  conservant  ses  cours  de  hautes  études, 
était  devenu  un  véritable  collège  classique  (3). 

(1)  Ordonnance  des  eomni  ssaircs  du  roi.  d-née  do  Toulon,  du  59  mars  K.83. 

(2)   «  A  celte  fin  que  tous  les  cnf  mis  et  autres  personnes  qui  demeureront  en  la  d. 

ville,  y  puissent  aller  et  assister,  et  lesquels  nous  ordonnons  y  être  reçus  et  y  avoir  place, 
même  que  aux  basses  classes,  les  régents  soient  tenus  d'y  faire  dire  la  leçon,  répéter,  com- 
poser et  disputer  les  étrangers  comme  ceux  de  la  maison  

 et  où  i!  n'y  aurait  pour  le  présent  au  d.  prieuré  gens  desnfflsante  littérature  pour 

faire  les  d.  lectures  requises,  seront,  les  d.  prieur  et  couvent,  tenus  d'eu  appeler  et  faire 
venir  des  autres  maisons  de  leur  ordre,  si  faire  se  peut,  sinon  d'autres  religieux  ou  gens  sé- 
culiers, de  façon  que  les  d.  lectures  ne  demeurent  ni  soient  interrompues  et,  pour  ce  faire, 
constitueront  et  bailleront  aux  d.  régents  salaires  et  récompenses  honnêtes,  outre  leurs  dé- 
penses   

 Nous  voulons  et  ordon:ions  aux  d.  ofllciers  et  consuls  de  la  ville  de  chercher  et  faire 

venir  des  régents  au  d.  collège  pour  suppléer  au  d.  défaut,  lesquels  seront  nourris  et  salariés 
aux  dépens  du  couvent  et,  pour  ce  faire,  sera  pris  et  saisi  du  plus  clair  du  revenu  du  d. 
priearé,  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque.  >  (Ordonnance  des  commissaires 
de  Henri  III.) 

(3)  <  El  seront  tenus  les  prieur  et  religieux  de  prendre  et  recevoir  en  leur  maison  et  lieu 
où  le  collège  se  tient  de  présent,  à  pension ,  des  écoliers  enfans  en  la  d .  ville  et  autres  lieux, 
tant  que  la  commodité  de  leur  logis  le  pourra  permettre,  lesquels  ils  instruiront  en  toute 

piété  et  service  de  la  religion  catholique  Lesquels  pensionnaires  mangeront 

au  collège  en  lieu  séparé  d'avec  les  religieux  et  toutefois  le  principal  ou  l'un  des  régents  y 
assistera  toujours,  mangeant  avec  eux   >  (Ordonnance  des  commissaires.) 
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L'année  d'après,  la  Chambre  des  Comptes  consomma  la  transforma- 
tion de  la  fondation  (1),  en  ajoutant  une  classe  élémentaire  de  lecture 
appelée  l'A  B.  C.  D.  [2),  à  la  condition  que  la  communauté  servirait 
tous  les  ans  an  couvent  une  rente  de  quarante  écus,  et  cette  organisa- 
.   tion  subsista  sans  difliculté  jusqu'après  la  réforme  des  religieux  (3). 

Mais  en  1610,  Louis  XIII  accorda  des  lettres-patentes  par  lesquelles 
le  collège  était  rétabli  dans  son  premier  état  et  enjoignit  à  la  Cour 
des  Comptes  de  faire  exécuter  ses  prescriptions  à  ce  sujet. 

Les  consuls  toutefois  formèrent  opposition  a  l'enregistrement  de  ces 
lettres  par  devant  la  cour  (4),  demandant  le  maintien  des  bassesclas- 
ses,  et,  après  d'intermjjiables  débats  qui  firent  traîner  l'instance  jus- 
qu'en 1634,  la  cour  renvoya  les  parties  au  roi ,  afin  de  décider  si  l'en- 
seignement classique  était  réellement  compris  dans  la  fondation  sous 
le  nom  d'arts  libéraux. 

Trois  arrêls  consécutifs  du  Conseil  privé  vinrent  donner  gain  de 
cause  aux  religieux  (5)  et  supprimer  l'enseignement  des  basses  clas- 

il  Arrêts  de  la  Cour  des  Comptes  des  23  février  el  5  juin  l.r>84,  où  se  trouvent  continuées 
les  prescriptions  des  commissaires. 

{•ij  Cet  enseignement  était  donné  dans  la  classe  de  5«  ;  mais  en  1759,  on  lui  consacra  une 
construction  particulière,  à  côté  des  bâtiments  du  collège,  qui  a  porté  le  nom  d'A- B.  C. 
jusqu'à  l'époque  de  sa  démolition,  en  mars  1873. 

i3y  Le  savaut  Peiresc  avait  passé  une  année  au  collège  de  Saint-Max imin ,  il  y  entra  en 
1587,  à  l'âge  de  7  ans.  Mais  1  année  d'après  ,  en  1588 ,  la  peste  s'étaot  déclarée  dans  cette 
ville,  il  en  fut  rappelé ,  ainsi  que  son  frère  qui  se  trouvait  avec  lui.  'Vie  de  Peiresc  de 
Kequier 

(4,  Les  consuls  disaient  qu'elles  avaient  été  obtenues  obreptkement  et  subrepticement,  en 
cachant  au  prince  que  las  arts  libéraux  étaient  compris  dans  la  fondation. 

(f>l  L'un  du  37  avril  1G35,  le  8e  du  30  octobre  de  la  môme  année  et  le  3»  du  18  mars  1C3K. 

La  Cour  des  Comptes  n'enregistra  pas  le  premier  arrêt  ;  au  contraire,  ayant  fait  défenses 
aux  religieux  de  troubler  M.  d'Aragon,  principal  du  collège,  le  conseil  rendit  un    arrêt,  le 
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ses,  ordonnant  que  les  lettres-patentes  de  Louis  XIII  ainsi  que  la 
charte  du  roi  René  seraient  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur. 

Ces  arrêts  semblaient  devoir  mettre  un  terme  aux  trop  longs  diffé- 
rends qui  avaient  eu  lieu  à  cet  égard  entre  les  religieux  et  les  consuls; 
mais  comme  ces  derniers  avaient  obtenu  dans  cette  circonstance  de 
M.  Bretel,  archevêque  d'Aix,  l'établissement  de  deux  prêtres  séculiers 
pour  remplir  les  fonctions  curiales,  ce  qui  contrariait  vivement  les 
Dominicains  ;  par  l'entremise  de  M.  le  comte  d'Alais,  gouverneur  de 
la  Provence  ,  deux  transactions  furent  passées ,  l'une  à  la  date  du  3 
septembre  4038,  l'autre  à  celle  du  \ 6  juin  1642  ,  par  lesquelles  afin 
d'obtenir  le  retrait  des  prêtres  séculiers,  les  religieux  consentirent 
dans  chacune  d'elles  à  l'enseignement  des  basses  classes. 

Par  la  première  transaction,  le  couvent  conservait  la  direction  du 
collège,  il  s'obligeait  h  enseigner  la  philosophie,  la  théologie,  le  droit 
canon  ,  et  en  outre  à  faire  cinq  classes ,  de  la  rhétorique  à  la  cin- 
quième, moyennant  la  pleine  et  entière  jouissance  de  mille  livres  res- 
tant de  la  fondation  et  de  300  livres  en  sus,  que  les  consuls  devaient 
lui  payer  annuellement  (f). 

:W>  octobre,  par  lequel  il  ordonna  que  celui  du  mois  d'avril  précèdent  serait  exécuté,  enjoignit 
a  M.  d'Aragon  et  aux  antres  régents  de  vider  le  collège  et  a  la  Chambre  des  Compte*  d'eere- 
gistror  l'arrêt  do  97  avril,  liais  les  habitants  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  ;  ils  obtinrent  de 
rt'ite  dernière  Chambre,  un  nouvel  arrêt  le  8janvrier  16S6,  d'après  lequel  très  humbles  re- 
montrances devaient  fitre  faites  a  Sa  Majesté  par  MM.  le  procureur  général  et  consuls  de 
Saint-Maxiruin,  a  ce  qu'il  lui  plut  de  faire  continuer  dans  le  d.  collège,  présupposé  seul  dans 
la  province  de  fondation  royale,  l'exercice  des  basses  classes  jusqu'à  la  rhétorique  inclusive- 
ment, conjointement  avec  celles  de  philosophie,  de  théologie  et  de  droit  canoB  ,  tait  pour  la 
commodité  ne  la  jeunesse  de  Saint-Maximin  que  de  celle  du  restant  di  paya.  Ce  au  nécessita 
un  3*  arrêt  du  Conseil  privé,  portant  qua  les  deux  précédents  seraient  exéoatéa  ai  défense» 
furent  faites  à  toutes  personnes  de  troubler  les  religieux  en  la  jouissance  et  pessestio* 
iln  tl.  collège. 

(V  Les  religieux  qui  traitèrent  au  nom  du  coovent  furent  :  lea  PP.  Jacques  Baraaraui, 
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Par  la  seconde  ,  le  couvent  au  contraire  désemparait  aux  consuls 
l'usage,  la  jouissance  et  l'administration  du  collège  avec  ses  bâtiments 
(sauf  les  étages  supérieurs),  ainsi  que  la  pension  annuelle  payée  pnr 
les  trésoriers  généraux  (1),  à  la  réserve  toutefois  de  350  livres  destinées 
aux  frais  du  haut  enseignement ,  tandis  que  les  basses  classes  res- 
taient à  la  charge  de  la  ville  (2),  et,  d'après  cet  accord,  les  habitants 
reconnaissaient  les  religieux  pour  leurs  légitimes  pasteurs,  ainsi 
qu'avaient  fait  leurs  pères  (3\ 

Cette  transaction  devait  être  ratifiée  par  les  chefs  hiérarchiques  de 
Tordre;  mais  le  maître-général  passant  par  Saint-Maximin,  en  16fii, 
ne  voulut  pas  plus  approuver  celle-ci  que  la  précédente,  et  le  chapitre 
provincial  les  déclara  toutes  deux  nulles  comme  préjudiciables  à  l'in- 
térêt du  couvent  (4). 

prieur;  Pierre  Michaelis,  sous-prieur:  Jacques  de  la  Bergère,  vicaire;  Antoine  Porte,  vicaire 
de  la  Sainle-Baume  —  dépotes  de  la  communauté  étaient  :  Antoine  Mayol  et  Honoré 
Maurel,  consuls;  Hubert  de  Puget ,  sieur  de  Cbasteuil-Château-Neuf  ;  Nicolas  Meynicr  «t 
Louis  d'Arbaud,  advocat  en  la  cour;  Jean  Clappier;  Balthaiard  Fresquière ,  eseuyer,  et 
César  de  Saint-Marc,  bougeais. 

(1)  L'administration  des  deiiers  du  collège  fut  donnée  au  second  consul,  qui  «n  était  le 
irétorier,  suivant  l'ancienne  coutume.  (Art.  de  la  transaction  de  1643.) 

(9)  Les  religieux  chargés ,  cette  fois ,  de  transiger  au  nom  du  couvent  furent  :  PP.  Jean 
Bey,  sous-prieur;  Pierre  Michaelis;  Charles  Rigault  et  Jacques  de  la  Bergère.  Les  députés 
de  la  communauté  étaient  :  MM.  César  Maurel,  consul  moderne;  Hubert  de  Puget,  sieur  de 
Chasteuil  de  Saiat-Marc;  Nicolas  Mevnier,  advocat  en  la  cour;  Jean  Clappier,  écuyer;  Pierre 
Baux  et  Henri  Guichard,  notaire  royal. 

(3)  De  plus,  par  cette  transaction,  les  consuls  donnèrent  aux  religieux  un  égout  en  arrrn- 
tement  perpétuel,  moyennant  6  livres  par  an.  Les  trésoriers  généraux  de  France  ont,  depuis 
cette  époque,  inféodé  au  couvent  cet  égoot,  comme  étant  sous  leur  juridiction,  a  la  charge  de 
célébrer  chaque  année  une  messe  le  5  septembre,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
Unis  XIV. 

(4)  Le  collège  avait  occasionné  de  nombreux  diflérents  entre  la  ville  et  le  couvent,  mais 
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Les  religieux  curent  alors  recours  au  Conseil  privé  du  roi  pour  en 
demander  la  reseisiun  ;  niais  les  consuls  réclamèrent  avec  tani  d'ar- 
deur la  continuation  des  liasses  classes  que,  la  cause  étant  revenue  au 

- 

parlement  de  Provence,  un  arrêt  du  24  juin  1 075  ordonna  le  maintien 

et  l'exécution  des  transactions  ,  déclarant  explicitement  que,  sous  le 

nom  d'arts  libéraux  dont  il  est  fait  mention  dans  la  charte  primitive, 

la  grammaire  et  les  basses  classes  devaient  être  comprises  f  l\ 

Cet  arrêt  réglementa  définitivement  la  matière,  et  c'est  ainsi  qu'une 

institution  ,  exclusivement  fondée  dans  l'intérêt  des  religieux  <  l  pour 
> 

leur  enseignement  particulier,  devint,  par  l'adresse  et  la  persévérance 
des  consuls,  un  collège  classique  dont  la  direction  leur  fat  attribuée, 
ce  qui  suggère  au  rédacteur  du  répertoire  général  des  archives,  la 
rôllexion  suivante  : 

«  Si  les  malédictions  de  Dalanel  d'Abiron,  que  le  bon  roi  avait  ful- 
minées dans  l'acte  de  sa  fondation  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
lui  donner  la  moindre  atteinte,  sont  tombées  sur  les  personnes  qui 
ont  contribué  à  sa  destruction  ,  l'on  peut  dire  qu'a  l'heure  qu'il  est , 
il  y  a  bien  des  gens  qui  en  souffrent  et  surtout  ceux  qui  ont  eu  part  au 

jamais  les  choses  ne  furent  portées  a  uo  tel  degré  de  violer  ce  que  dans  c<'S  circonstances  : 
car,  eo  164Ô,  te  30  avril,  dimanche  de  la  quinzaine  après  Pâques,  le  viguier,  les  consuls  rt 
divers  autres  notables  s'etant  rendus  au  couvent,  iujurièrent  le  prieur  au  sujet  du  collège,  et 
l'un  deux  se  livra  même  à  des  voies  de  Tait  contre  le  syndic;  de  plus, avant  appelé  par  la  fe- 
nêtre les  personnes  qui  se  rendaient  en  ce  momeut  en  foule  au  collège,  pour  y  voir  repré- 
senter une  histoire,  environ  deux  cents  bornons,  armés  dépees  et  de  bdtons,  accoururent, 
en  efl'et,  à  leurs  cris,  forçant  les  portes  du  couvent  et  occasionnant  un  grand  tumulte;  plu- 
sieurs religieux  fureut  battus  par  eux.  Le  juge  Rabier  dressa  procès-verbal  de  ces  faits,  et 
c'est  ce  document  qui  nous  fournit  ces  affligeants  détails.  Voir,  aux  archives,  procès-verbaux 
du  juge  Rabier,  dressé  à  la  requête  du  syndic. 

i;  Ci  t  arrêt  fut  rendu  contrairement  aux  conclusions  du  procureur  général,  entièrement 
favorable*  au  couvent. 
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pins  injuste  de  tous  les  arrêts  qui  ;iit  jamais  été  rendu  contre  le  cou- 
vent. » 

Les  basses  classes,  depuis  lo(>7,  ne  cessèrent  donc  pas  d'être  ensei- 
•çn.Vs  dans  ce  collé;.'1'  ainsi  détourné  de  l'esprit  de  sa  fondation.  Il  y 
eut  quelquefois  encore  des  difficultés  pour  la  nomination  des  régenls 
et  du  principal,  qui  appartenait  conjointement  aux  religieux  et  aux 
consuls;  ces  difficultés  aboutirent  en  1691  à  un  nouvel  accord,  par 
loque!  il  fut  irrévocablement  établi  qu'à  l'avenir  toute  nomination 
faite  sans  la  participation  des  uns  et  des  autres  serait  entièrement 
nulle.  L'nexamen  préalable  des  candidats,  en  forme  de  concours,  avait 
lieu  et,  en  cas  de  différend  pour  le  choix,  c'était  le  sort  qui  en  décidait. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  étal  jusqu'à  l'époque  delà  Révolu- 
li  m,  et  les  cours  étaient  entièrement  gratuits  pour  les  écoliers  natifs  ou 
originaires  de  Saint  Maximin  (I).  E\\  1701  ,  le  roi  ayant  demandé  des 
informations  à  l'intendant  de  la  province  ,  M.  Le  Biet,  sur  le  nombre 
et  la  qualité  des  collèges  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  en  Provence, 
le  collège  royal  de  Saint-Maximin  fut  signalé  comme  le  plus  ancien,  et 
il  existe  dans  les  archives  un  mémoire  adressé  à  ce  sujet  à  l'intendant 
où  ses  litres  à  la  protection  de  sa  Majesté  sont  longuement  énumérés. 

Cette  transformation  du  collège  n'est  pas  un  des  incidents  les  moins 

ii  Sur  la  présentation  d'un  certificat  du  inaire,  attelant  i|in;  l'élevé  riait  de  Saint-Maximin, 
celui-ci  avait  l«  droit  de  suivre  gratuitement  tous  les  cours  et  de  faire  ainsi  toutes  ses  classes 
sans  aucuns  frais. 

—  Ilaprés  une  délibération  du  conseil  pénéral  de  la  ville,  en  17-23,  les  honoraires  du  prin- 
cipal étaient  de  300  livres,  ceux  des  régent*  de  ISO  livres. 

— On  obhReiil  le  principal  a  pr  nionc  er  une  «raison  latine  le  jour  de  /ouveiture  des  H»<sps, 
pour  la  fric  de  saint  Luc,  un  conseiller  a  la  Cou»  des  Comptes  venait  y  ns-ister  et  une  ac- 
tion piiblu|iie,  de  tragédie  ou  déclamalion  quelconque,  devait  avoir  lieu  pour  l'exercice  de  la 
jenurs.Nf.  Actes  passes  aveele  principal  entrant  en  charge,  aux  archives  coiuuiuuale*. 
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curieux  de  la  lutte  incessante  de  la  ville  et  du  couvent;  les  documents 
surabondent  à  cet  égard  ,  toutefois  pour  ne  pas  nous  perdre  dans  des 
détails  infinis,  nous  en  bornons  ici  la  rapide  analyse  (<). 


1}  Le>  bâtiments  du  collège,  convertis,  après  la  révolution,  en  fabrique  de  salpêtre,  oit 
subsisté  jusqu'en  1839;  a  celte  époque,  une  partie  de  la  toiture  s'élant  écroulée,  le  conseil 
municipal  ordonna  la  démolition  de  cette  construction  en  ruine  et  en  vendit  le  toi. 
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CHAPITKK  T. 


I  FUI  (  KKS  KT  DOMAINES  DEPENDANTS  DU  COUVENT. 

Charles  11  avait  doté  noire  couvenl  de  biens  et  de  revenus  divers. 
Ses  successeurs  imitèrent  son  exemple  ;  d'autres  princes  el  seigneurs 
furent  aussi  généreux  à  son  égard.  Sans  faire  ici  l'exact  relevé  de 
toutes  les  pieuses  largesses  dont  il  fui  l'objet,  nous  allons  énumérer 
les  principales  possessions  qui  lui  advinrent  dans  le  cours  des  siècles. 

SAINTE-  BAUME. 

La  Sainte-Baume  a  toujours  été  le  plus  beau  et  le  plus  honorable 
Ile ui on  du  couvent  royal  de  Saint-Maximin  ,  suivant  les  expressions 
d'un  de  ses  chroniqueurs.  Ayant  été  le  théâtre  de  la  vie  pénitente  de 
sainte  Madeleine,  cet  asile  sacré  devait  suivre  les  mômes  destinées 
que  le  lieu  de  sa  sépulture.  Nous  avons  précédemment  vu  que  son 
prieuré  fut  donné  aux  Dominicains  en  même  temps  que  celui  de 
Saint-Maximin;  mais  il  ne  fut  toujours  qu'une  dépendance  de  ce  der- 
nier, dont  il  forma  un  vicariat  entièrement  soumis  à  son  prieur  ;  les 
religieux  vocaux  en  nommaient  le  titulaire  pour  deux  années  el  les 
actes  concernant  le  temporel  étaient  faits  par  le  syndic  du  couvent  ou 
en  son  nom. 
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Nous  nous  dispenserons  de  faire  ici  l'historique  de  la  Saintc-Haum»; 
et  de  décrire  les.  merveilleuses  beautés  de  ce  site  célèbre  (i). 

Pour  rester  dans  les  limiles  de  notre  sujet,  nous  dînons  dire  seule- 

« 

ment  qu'il  avait  deux  parties  distinctes  : 

La  première  comprenant  la  sainte  montagne  avec  sa  forêt ,  sa 
grotte,  son  hospice  et  son  couvent.  . 

Là  le  prieur  exerçait  la  juridiction  seigneuriale,  c'était  lui  qui 
nommait  le  viguier  du  lien,  le  juge  (21  et  les  autres  officiers  de  la  ju- 
ridiction. Aussi  quand  les  consuls  des  communautés  eirconvoisines 
voulaient  revêtir  les  insignes  de  leurs  fonctions  en  accompagnant  les 
processions  solennelles  qui  y  venaient  fréquemment  en  pèlerinage 
dans  les  siècles  passés,  ils  étaient  obligés  d'en  demander  la  permission 
au  prieur  du  couvent  ou  au  vicaire  de  la  Sainte-Baume  (3). 

La  seconde  partie  comprenait  la  métairie  et  les  terres  adjacentes. 

Cette  métairie,  située  sur  la  lisière  de  la  forêt,  futdonnéeau  couvent 
en  1515,  par  un  prêtre  de  Saint-Maxiinin,  nommé  Etienne  Candole  , 
pour  la  fondation  d'une  messe;  il  l'avait  achetée  quelques  années  au- 
paravant "d'un  habitant  d'Auriol.  Elle  payait  la  taille  à  la  comniu- 

1)  Voir  noire  Ao/io.'  sur  ce  pèlerinage . 

•i  Lettres  de  nomination  d'un  jtijje.  Voir  Via- es  jusli/icitii  rs  n*  VIII. 

Voir,  aux  archives,  lettres  des  consuls  de  Ssint-Zacharie  et  d'Auriol  a  ce  sujet. 
Cet  lusge  s'est  conservée  jusqu'à  l'époque  d.-  la  révolution. 
Voici  une  lettre  du  maire  d'Auriol.  du  M  mars  1788  : 
<  Très  Révérend, 

«  Le  conseil  de  ville  d'Auriol,  accompagné  des  pénitents  blancs,  se  propose  d'aller  cri  pro- 
cession h  la  Sainte-Baume,  la  léte  de  la  Pentecôte  ;  nous  venons  vous  prier  de  nous  per- 
mettre que  nous  nous  y  décorions  du  chaperon,  comme  vous  l'avez  bien  voulu  .■><  ;••<  <l*r  pré- 
cédcniinent,  sans  tirer  roiiséi|uciice.—  l  e  imiiic  et  consul  d'Auriol, 

« 

Michel,  maire.  » 
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nauté  du  Plan  d'Aups  et  la  censé  à  l'abbé  de  Siiint-Victor  ami  nie  sei- 
gneur du  lieu  (1). 

Le  président  de  Beaumonl  donna  aussi  quelques  terres  aliénant  ù 
la  métairie  pour  diverses  fondations  de  inesses  (2).  Ces  terres  payaient 
aussi  une  redevance  à  Saint-Victor. 

Devenue  nationale  en  1790 ,  la  forêt  est  restée  dans  le  domaine  de 
l'Etat,  tandis  que  la  métairie  ,  vendue  a  la  même  époque  ,  est  aujour- 
d'hui retournée  en  la  possession  des  BU.  PP.  Dominicains  (3)  qui  y 
ont  récemment  établi  un  hospice  pour  les  visiteurs  du  saint  lieu  dont 
ils  sont  les  gardiens  vigilants  et  où  ils  font  revivre  les  glorieuses  tra- 
ditions du  passé  (4). 

{•MEUKÉ  DE  NOTRE-DAME  DE  SCEAUX. 

* 

Le  prieuré  séculier  et  rural  de  Notre-Dame  de  Sceaux,  au  territoire 
de  Saint-Maximin ,  fut  uni  au  couvent  pa«*  le  pape  Grégoire  XI  en 
1370  (5). 

Cet  ancien  prieuré,  situé  dans  une  vallée  riante  et  fertile ,  se  trou- 
vait vacant  Le  sous  diacre  Jean  de  Baro,  son  dernier  prieur,  s'en  était 
librement  démis  entre  les  mains  du  souverain  pontife  qui  saisit  celte 
occasion  pour  l'unir  au  couvent,  h  la  condition  que  le  nombre  des  re- 
ligieux serait  augmenté  de  trois  et  que  l'église  rurale  de  Sceaux  serait 

(IJ  Acte  de  donation  du  lô  novembre  lôlâ,  notaire  Fabric,  a  Saint-Maximin.  (Aux  arrime» 
•lu  couvent , 
;*j  Acte  du  £}  mai  lôiô. 

3.  Rachetée  a  cet  effet  car  le  comité  îles  Saints  Lieux  de  Provence. 

M;  V.n  1S.")9.  ils  sont  levenus  pie nrtre  pn>session  rte  la  Sainle-Baunie  eu  même  temps  que 
de  Saint-Maximin.  .  . 

;.5;  V.  bulle  de  Grégoire  XI. 
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desservie  comme  auparavant;  de  plus,  à  la  condition  que  des  messes 
seraient  chaque  jour  célébrées  soil  à  l'intention,  soit  pour  le  repos  de 
Pâme  du  pape  Clément  VI,  son  oncle,  à  la  chapelle  fondée  par  ce  der- 
nier dans  l'église  de  sainte  Madeleine;  et  pour  l'observation  de  ces 
conditions,  il  ordonne  que  tout  prieur  du  couvent  dans  le  mois  qui 
suivra  son  élection  ,  sera  tenu  de  prêter  serment  en  plein  chapitre 
d'exécuter  cette  fondation,  sous  peine  d'excommunication  et  de  priva- 
tion de  tous  droits  et  privilèges,  et  si,  par  hasard,  les  religieux  cessaient 
pendant  un  mois  on  plus  de  remplir  les  obligations  qui  leur  étaient 
imposées ,  ils  devaient  être  privés  des  revenus  du  prieuré  pendant  le 
môme  espace  de  temps. 

Le  15  avril  de  la  même  année ,  le  prieur  Guillaume  de  saint  Biaise 
fut  mis  en  possession  de  ce  prieuré,  en  présence  de  plusieurs  témoins, 
(I),  et  le  couvent  de  Saint-Maximin  se  trouva  alors  compose  de  23  re- 
ligieux au  lieu  de  20  (2). 

I ,  Acte  d'acceptation  du  priear.du  U  avril  1376,  et  acte  de  mise  en  possession  du  lei»lriu*n> 
ir#  avril.  Copie  aux  archives  do  couvent.  Livre  de  yotre-Dame  ' 
(8)  Les  bâtiments  de  ce  prieuré  subsistent  encore. 

On  remarque,  dans  la  chapelle,  un  rétable  de  la  8n  du  XV*  siècle  ou  de*  premières  an  «ors 
du  XVI*.  Il  est  a  trois  compartiments  :  dans  le  premier  est  fleuré  saint  Christophe  portant 
l'enfant  Jésus,  dans  le  second  une  Piela  et  dans  le  troisième  saint  Dominique. 

Ces  compartiments  sont  surmontés  d'encadrements  en  ogive  avec  crochets  dorés,  chacun 
d'eux  renfermant  des  anges.  Les  deux  premiers,  au-dessus  de  saint  Christophe,  lisent  dans 
un  volume*  déployé;  les  deux  autres,  au-dessus  de  la  Pieta  ,  portent  l'éponge  et  la  lance  , 
attributs  de  la  Passion,  tandis  que  l'un  des  deux  démit rs,  au-dis  us  de  saint  Dominique, 
tient,  «fans  les  mains,  un  livre  ouvert  et  que  l'antre  lésa  jointes,  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Ce  rétable  est  un  don  de  la  famille  de  Puget.  Une  inscription  ,  a  demi  ehVée  .  en  écriture 
gothique,  l'indique  ,  et  divers  personnages  peints  dans  les  eompaniinmls  fleurent  probable- 
ment les  donateurs. 
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BOL'RDIGUKS  DE  BRRBK  ET  COUSSONS  D'iSTIlES. 

Ces  propriétés  avaient  été  assignées  en  1419  par  la  reine  Yolande  , 
veuve  du  comte  de  Provence,  Louis  II ,  à  la  fondation  d  une  rente  an- 
nuelle de  200  florins  d'or,  pour  l'augmentation  du  personnel  de  la 
Sainte-Baume. 

Le  Bourdiyue  ou  grand  étang  à  poisson  de  Berre ,  connu  sous  le 
nom  de  Drignon  ,  lui  fut  définitivement  cédé  avec  tous  ses  droits,  en 
1429.  Le  revenu  en  était  important,  puisqu'il  était  affermé  en  1771  à 
la  somme  de  2,500  livres,  et ,  de  plus ,  le  fermier  était  tenu  de  porter 
au  couvent  le  sel  que  le  roi  lui  donnait  annuellement  (1) 

MOULINS  DK  LA  HOIISSK. 

Le  couvent  possédait  aussi  dans  le  territoire  d'Auriac  les  moulins 

i 

il)  Il  servait  aussi  une  renie  de  14  Macreuses  ei  devait  fournir  au  prieur  et  aux  religieux, 
lorsqu'ils  venaient  à  Berre,  avec  leurs  chevaux,  les  vivres  qui  leur  étaient  nécessaires.  (V.  acte 
de  bail  de  1771  ; 

Ces  propriétés  donnèrent  lieu  à  de  tirands  procès,  dont  le  résultat  rut  favorable  au  couvent, 
cuire  autres  celui  intenté  par  la  dame  Marie  de  Luxembourg,  princesse  de  Martigues  et  ba- 
ronne de  Berre,  qui  obtint  arrêt,  en  Ifll,  pour  obliger  les  religieux  a  vider  et  désemparer  le 
Bourdigue  et  son  étan#'.  Mais  l'économe  se  pourvut  à  Paris  .  et  de  nouveaui  arrêts  contre 
M.  le  due  de  Vendôme,  héritier  de  la  dame  de  Luxembourg,  dérédée  pendant  l'instance,  dé- 
clarèrent explicitement  que  le  Bourdigue  et  son  étang  appartenaient  en  pleine  propriété  au 
couvent  pour  cent  florins  d'or,  moitié  de  l'assignation  de  la  reine  Yolande. 

En  1680,  il  y  eut  aussi  u.i  autre  procès  avec  la  communauté  de  Berre  pour  la  bornisation 
de  l'étang,  a  cause  des  atterrissemeuts  qui  s'y  formaient;  les  religieux  eurent  gain  de  cause 
soit  au  parlement  soit  au  Conseil  Privé  du  roi,  »t  r»  résultat  leur  fut  excessivement  avanta- 
geux (V  Rèpertiirr  des  arckieet.) 

Le  30  décembre  153."»,  il  y  eut  une  transaction  au  sujet  des  arrérages  de  la  pen-ion  de  100 
florins  d'or,  imposée  sur  les  coossons  d'Jstres  par  la  reine  Yolande.  Cette  transaction  est 
aux  archives,  sur  un  rouleau  dj  parchemin  qui  mesure  3  mètres  vo  centimètre»  de  longueur.; 
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de  la  Bonme  au  nombre  de  quatre ,  que  la  reine  de  France  ,  Marie 
d'Anjou,  épouse  de  Charles  VII ,  fit  acheter  pour  la  dotation  d'une 
nouvelle  chapellcnie  qu'elle  fonda  à  la  Sainte-Baume  (I). 

Ces  moulins  avaient  été  vendus  par  un  descoseigneurs  d'Auriac,  le 
i\  avril  1 4^9,  à  Antoine  et  Ange  Guimani,  de  Saint-Ma\imin,  qui  les 
revendirent  à  HuguesGuérin,  le  23  mai  1437.  Saisis  sur  <îuérin,  ils  fu- 
rent de  nouveau  vendusen  1443,  en  lâChambredes  maîtres rationaux  de 
Provence  et  délivrés  aux  religieux  comme  plus  olîranls,  pour  la  somme 
de  5,000  llorins  fournis  par  la  reine  Marie  d'Anjou.  Le  roi  René  ap- 
prouva cette  dotation,  et  le  o  décembre  de  la  même  année,  Jacques  de 
Castellane,  co-seigneur  d'Auriac,  en  investit  le  couvent  (2). 

Par  une  importante  transaction  passée  en  1507  entre  les  consuls  et 
les  religieux  ,  la  banalité  de  ces  moulins  fut  établie,  et  les  habitants 
de  Sainl-Maximin  se  trouvèrent  dès  lors  obligés  d'y  aller  moudre  leurs 
grains,  moyennant  partage  du  droit  de  moulure  entre  la  ville  et  le 
couvent  (3). 

IMUKCUK  IUJKAL  DE  SAINT  MITHK 

Dépendant  de  Saint-Victor,  le  prieuré  de  Saint- .VI tire  était  resté  dans 
la  possession  des  religieuses  de  Saint-Zacharie  ;  mais  il  fut  réuni  au 

1)  Alors  le  nombre  des  religieux  de  la  Saiule-Uaunie  lui  porté  à  fi  et  >  frères  convers. 
(-J)  Ces  moulins  lurent  la  cause  de  nombreux  el  interminables  procès  avec  les  seigneurs 
d'Auriac  et  de  Saint-Estèvc,  qui,  contrariés  «le  ce  démembrement  de  leur  domaine,  ne  <*csm- 
rent  d'inquiéter  les  religieux.  Les  sieurs  de  (îérente  leur  susciteront  des  affaires  pendant 
80  ans,  depuis  1573  jufqu'cn  1W9;  alors  un  arrêt  délimtif  <ln  parlement  maintint  le  couvant 
dans  la  jouissance  rt  possession  de  ces  moulins.  Mais  les  contestations  ne  furent  pourhmt 
pas  terminées  la;  rar.  en  1G65,  le  sieur  de  Cillard,  conseiller  au  parlement,  ayant  acheté  «le 
son  beau-père,  Charles  de  dérente,  'es  terres  d'Auriac  et  de  Saint-F.sfove,  nrultit  une  éelu<e 
cl  éleva  de  nouvelle*  difficultés  qui  amenèrent  sa  ruine,  par  la  perte  des  nombreux  instance* 
qu'il  ne  craignit  pas  d'entreprendre  contre  les  Religieux. 

rt)  V.  aux  Vice  en  jHxtiflcalivrs,  tt"  XIV. 
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couvent  par  le  pape  Pie  II,  sur  la  demande  du  roi  René ,  en  <  459  ;  ses 
terres  étaient  d'un  rcvenn  considérable  (i). 

Ses  bâtiments  subsistent  encore.  Ils  servaient  à  l'exploitation  dudo- 
maine,  et  au  fond  de  la  course  trouvait  une  chapelle,  aujou.d'hui  dé- 
truite, où  l'on  disait  la  messe  durant  le  temps  des  récolles  et  où  les 
religieux  se  rendaient  tous  les  ans  en  procession,  le  13 du  mois  de 
novembre,  pour  y  célébrer  avec  grande  pompe  la  fête  de  Sl-Mîlre  (2). 

PRIEURÉ  DE  CHATEAU-ROYAL  DE  CARNOULES. 

Le  prieuré  de  Carnoules  ou  Notre-Dame  de  Deysia  de  CbAteau- 
Royal  fut  uni  au  couvent  le  7  janvier  U77,  par  une  bulle  du  pape 
Sixte  IV  (3),  à  la  demande  encore  de  René  d'Anjou  ,  et  le  4  juin  de 
l'année  suivante,  le  P.  Durand  Baudoin  en  prit  possession  (%). 

1  •  Beaucoup  de  noyers  y  avaient  été  plantés  pour  servir  à  la  menuiserie  du  couvent.  Le 
jour  de  la  fêle  du  saint  Patron,  il  était  d'usage,  après  la  messe,  de  distribuer  du  pain  et  des 
non  à  tous  ceux  qui  venaient  y  assister. 

(2  Nous  dous  souvenons  avoir  vu  le  tableau  qui  en  surmontait  l'autel  ,  où  figurait ,  de- 
bout, le  saint  martyr  portant  sa  tête  dans  les  mains. 

Le  prieuré  de  Saint-Mitre  tirait  son  nom  «l'un  des  saints  de  l'église  d'Aix  qui  souffrit  le 
martyre  au  V*  siè.  le.  Une  partie  des  terres  de  ce  prieuré  portail  et  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  F  rançon,  probablement  en  mémoire  de  l'évèque  d'Aix  de  ce  nom,  dont  le  fait  sui- 
vant, cité  par  Grégoire  de  Tours,  d'après  les  actes  du  saint  martyr,  se  trouve  rapporté  par 
I  plupart  des  historiens  de  Provence  : 

L  u  grand  stigneur  de  la  cour  du  roi,  Sigebert,  ayant  enlevé  uuc  terre  de  l'église  et  fat  payer 

l'évèque  Francon  30J  écus  d'or,  celui-ci,  qui  ne  pouvait  obtenir  satisfaction  de  cet  acte  de 
violence,  alla  au  tombeau  de  saint  Mitre,  grandement  vénéré  a  cette  époque,  et  menaça  publi- 
quement le  saint  martyr  de  ne  plus  entretenir  de  lampes  sur  son  tombeau  s'il  n'obtenailjustice. 
Grégoire,  de  Tours,  ajoute  que  le  ravisseur  fut  aussitôt  atteint  d'un  mal  affreux,  qui  le  tour- 
menta pendant  un  an  entier,  reconnaissant  alors  l'injustice  qu'il  avait  commise,  il  restitua  le 
domaine  qu'il  avait  usurpé,  ainsi  que  la  somme  ravie  qu'il  fit  déposer  sur  le  tombeau  du  saint. 

(3)  Lettre*,  en  forme  de  bulle,  aux  archives  du  couvent. 

4  Le  procès-verbal  de  la  prise  de  possession  du  prienré  de  Château-Royal,  a  été  dressé 
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Ce  prieuré  appartenait  aux  comtes  de  Provence  et  était  desservi  par 
les  chanoines  réguliers  de  Pignans  ;  il  fut  uni  pour  l'entretien  du  col- 
lège qui  venait  d'être  fondé  et  dans  le  but  aussi  de  dédommager  le 
couvent  de  la  perte  d<«  3,000  livres  assignées  sur  les  gabelles  de  Nice 
pour  l'achèvement  de  l'église  (<). 

Château-Royal  se  trouvait  situé  sur  une  colline  dans  le  diocèse  de 
Toulon.  Ce  village  ayant  été  ruiné  par  les  guerres,  les  habitants  cons- 
truisirent bientôt  leurs  nouvelles  demeures  dans  la  plaine  et  formè- 
rent ainsi  l'habitation  de  Carnoules  Une  chapelle  y  fut  élevée ,  elle 
était  desservie  par  les  religieux  et  elle  fut  érigée  en  paroisse  Tan 
4561  (2).  C'est  alors  que  le  prieur  fit  construire  une  maison  claustrale 
afin  d'y  loger  les  desservants  ,  où  l'on  eut  soin  de  disposer  une  salle 
pour  les  audiences,  ainsi  qu'une  prison  pour  les  malfaiteurs. 

Mais  le  village  de  Carnoules  s'étant  considérablement  accru  ,  les 
habitants  et  les  religieux  s'entendirent,  environ  un  siècle  après,  pour 
foire  construire  une  nouvelle  église  (3).  L'ancienne  demeure  presby- 
térale  fut  alors  abandonnée  aux  fermiers  du  couvent,  et  une  autre 
maison  claustrale  fut  élevée  dans  de  très  belles  proportions  avec  ses 
officines  et  ses  jardins  clos  de  murs  (4). 

par  le  notaire  Raymond  Arbaud,  de  Saint-Maximin  ;  il  reproduit  la  balle  de  Sixte  IV.  Aux 
archives  dn  couvent  ) 
(1)  Voir  les  termes  de  la  bulle  d'union  de  1477. 

(»)  V.  Sentence  do  vicaire  général  de  l'évêque  de  Toulon,  auquel  le  prieur  avait  renvoyé 
cette  décision.  (Aux  archives.) 

(3)  La  construction  du  clecher  date  de  1667.  Le  couvent  y  contribua  largement. 

(4)  Délibération  de  la  communauté  de  Carnoules  qui  affranchit  de  tailles,  les  jardins  acqais 
par  le  couvent,  du  4  septembre  1675. 

«  Auquel  conseil  général  a  été  proposé  par  le  sieur  consul  Parnoux  que  la  com- 
munauté a  tant  d'obligations  aux  RR.  PP.  du  couvent  royal  de  Saiot-Maximin  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  seigneurs  temporels  et  spirituels  de  ce  lieu  de  Carnoules,  pour  les  bons 
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Cette  construction  existe  encore  aujourd'hui,  elle  sert  actuellement 
de  presbytère  et  de  mairie  ;  devant  sa  façade  méridionale  s'étalent  de 
beaux  jardins  complantés  de  citronniers  et  d'orangers  et  la  foutaine 
établie  par  les  religieux  y  déverse  ses  abondantes  eaux 

La  situation  de  cette  demeure  et  la  douceur  du  climat  faisaient  na- 
turellement de  ce  prieuré  la  résidence  des  religieux  qui  avaient  vieilli 
dans  l'exercice  de  leur  ministère  et  qui  venaient  s'y  reposer  de  leurs 
labeurs.  Nous  savons  aussi  qu'il  fut  l'asile  de  ceux  qui  n'adoptèrent 
point  la  réforme  du  P.  Michaelis. 

Le  prieur  de  Saint-Maximin  était  seigneur  de  Châleau-Ro\al  et 
de  Carnoules,  il  y  exerçait  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  (4); 
c'était  en  son  nom  que  se  faisaient  les  criées  publiques  et  il  était  tenu 
de  prêter  hommage  au  roi ,  de  cette  seigneurie,  par  devant  la  Cour 
des  Comptes  (2). 

Le  couvent  avait  aussi  à  Carnoules  les  fours  et  moulins  à  blé  avec 
les  droits  de  mouture  et  de  fournage.  Il  jouissait  dans  ce  terroir  de 
la  directe  universelle ,  ainsi  que  des  terres  vaines  et  vagues ,  des 

oSee»  qu'ils  rendent  an  eorps  et  partienliers.  habitants  et  possédant  niées  aie  Carnoules 
qu'Ut  méritent  bien  que  ta  d.  communauté  leur  en  témoigae  quelque  reconnaissance  et  comme 
il»  ont  aeonis  des  jardins  au-devant  de  la  maison  seigneuriale,  et  par  des  considérations 
dont  ils  prétendent  être  exempts  du  payement  de  la  taille  par  beaucoup  de  raisons,  il  serait 
de  besoin  de  délibérer  si  la  d.  communauté  les  en  doit  affranchir.  A  laquelle  proposition  le 
d.  conseil,  d'un  commnn  accord  et  consentement,  sans  contester  les  droite  et  prétentions  des 
d.  RB  PP.,  a  délibéré  d'affranchir  les  d.  jardins  do  payement  des  tailles  et  des  arrérages, 

sans  tirer  la  conséquence  pour  les  biens  que  les  d.  RR.  PP.  acquerront  a  l'avenir   » 

(Archives  dn  convent.) 

(1  Création  d'un  juge  et  d'an  baile  a  Carnoules  parle  chapitre  du  convent.  (T.  au  archives 
celle  do  1"  mai  1505.) 

(S)  HonafiuM  tenerabxli*  contenlut  rtgalit  villte  S.  Maximini  éomini  caslri  re#e/i*. 
(Pièce  aux  archives,  de  1539  Hommage  prêté  par  le  prieur  Damien  devant  le  président  et 
les  Maîtres  Rationaux  de  la  Conr  des  Comptes.) 
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cens  ,  lods ,  trezain  el  généralement  de  tous  les  droits  d'un  vrai  et 
légitime  seigneur. 

(I  possédait  de  plus  en  propre  plusieurs  terres  dont  l'énumération 
se  trouve  consignée  dans  divers  actes.  Il  y  percevait  la  dime  sur  les 
grains,  le  chanvre  et  divers  autres  produits  (1). 

La  communauté  de  Carnoules  eut  plusieurs  fois  des  différends  avec 
les  religieux  au  sujet  de  ces  droits  seigneuriaux  et  passa  avec  eux  di- 
verses transactions.  Celle  de  152:)  entre  autres  contient  de  nombreux 
articles  à  cet  égard  (2) . 

Les  habitants  s'y  reconnaissent  les  vrais  et  fidèles  vassaux  du  prieur 
et  celui-ci  s'oblige  a  les  maintenir  en  leurs  privilèges  et  à  leur  être 
bon  seigneur. 

Les  prévôts  de  Pignans  ont  aus^i,  à  plusieurs  reprises,  élevé  des  pré- 
tentions à  raison  de  ce  prieuré  (3);  mais  le  19  janvier  1619,  le  couvent 
obtint  un  important  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  ,  contre  l'un  de 
ces  prévôts ,  M.  de  Forbin,  évéque  de  Toulon  ,  qui  réclamait  lajuri- 

'  1  La  dîme  des  grains  se  payait  anciennement  a  Carnoules  an  onzième;  mais,  par  suite 
d'nnc  transaction,  passée  avec  les  habitants,  le  fi  juin  !385.  elle  ne  fol  plus  payée  qu'au 
seizième. 

«  Il  fut  accordé,  par  les  parties,  que  les  habitants  payeroient  la  dime  do  blé, 

seigle,  avoine  et  de  toute  sorte  de  grain,  aussi  bien  que  des  légumes,  à  la  résene  des 
faiseols  et  du  mil,  au  seize. 

«  Qn  ils  ne  pourroient  lever  aucun  grain  de  l'aire,  de  12  heores  après  avoir  averti  le  col- 
lecteur de*  dismes. 

<  Qu'ils  payeroient  aussi  les  dismes  du  chanvre,  lin  ,  oignon,  au  22e,  et,  pour  ce  qui  est 

des  nadnns  et  des  poulets,  comme  ils  avoient  fait  de  toute  ancienneté  »  (Acte  reçu  par 

les  notaires  Jacques  Durand,  de  Saint-Maximin.  et  Joseph  Hérenguier,  de  Carnoules. 

(2)  Transaction  de  15-20,  aux  archives  du  «  ouvent. 

(.r  Voir  transaction  de  1552,  entre  M.  Hélion  de  Tende,  prévôt  de  Pignans,  et  le  R.  P 
Olivaii,  prieur  do  convent  de  Suint-Maxim. n.  (Pièce  imprimée,  anx  archive».} 
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diction  temporelle  sur  Château-Koyal  et  dont  il  fut  débouté  ;  quel- 
ques droits  seulement  lui  furent  réservés,  sur  lesquels  encore  une 
transaction  eut  lieu  le  22  septembre  de  la  même  année. 

Désormais  le  prieur  resta  seul  seigneur  de  Carnoules,  moyennant 
une  pension  annuelle  de  50  charges  de  blé  au  prévôt,  et  il  en  retira 
tous  les  revenus  jusqu'au  fameux  arrêt  du  grand  Conseil  du  roi 
de  1683,  qui  le  priva  de  ce  prieuré. 

A  cette  époque  ,  un  chanoine  du  chapitre  de  Pignans,  Plantin  de 
Fulconis,  s'en  était  fait  mettre  en  possession  ,  en  vertu  d'un  titre  nul 
et  obreptice,  qu'il  présenta  en  cour  de  Rome  ;  les  religieux  y  formè- 
rent opposition  et  invoquèrent  la  bulle  de  Sixte  IV.  L'affaire  fut  évo- 
quée au  grand  Conseil  du  roi,  Fulconis  fut  toulefois  maintenu  en  pos- 
*session  par  l'arrêt  du  26  juillet  1683,  qui  déclara  la  bulle  de  Sixte  IV 
abusive,  comme  faite  en  forme  gracieuse,  contrairement  aux  pres- 
criptions du  concile  de  Constance  (1). 

Le  chanoine  de  Fulconis,  non  content  d'avoir  injustement  dépouillé 
le  couvent  d'un  bénéfice  dont  il  avait  joui  pendant  plus  de  deux  cents 
ans,  obtint  encore  un  nouvel  arrêt  contre  lui,  en  date  du  27  septembre 
suivant,  par  lequel  il  fut  enjoint  aux  religieux  de  vider  les  bâtiments 
et  même  les  biens ,  dépendants  du  prieuré.  Cet  arrêt  fut  exécuté  avec 
une  violence  incroyable  par  des  archers  qui  brisèrent  les  portes , 
chassèrent  de  vive  force  les  Dominicains,  s'emparèrent  des  meubles 
et  se  livrèrent  à  des  excès  inouis  (2) . 

Ainsi  fut  perdu  le  prieuré  de  Château-Royal  de  Carnoules  (3)  ;  plus 

(1)  V.  arrêt  du  26  juillet  1683.  Aux  archives  du  couvent. 
(9)  Archives  do  couvent. 

(3)  <  Nos  pères  n'eussent  jamais  dû  se  défendre  dans  cette  affaire  par  ce  titre  de  la  bulle 
de  Sixte  IV,  mais  par  la  possession,  qui  est  un  titre  irrévocable  et  auquel  il  n'y  aurait  rieu 
eu  a  mordre.  »  (Répertoire  général  det  archives  de  1730.) 
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lard  Fulconis,  reconnaissant  les  injustices  qu'il  avait  provoquées  à  cet 
égard  ,  résolut  de  le  faire  unir  de  nouveau  au  couvent  ;  à  cet  effet ,  il 
fit  ses  dispositions  pour  le  résigner  entre  les  mains  du  souverain  pon 
tife  (1),  révoquant  et  annulant  les  actes  contraires  a  l'intérêt  des 
religieux,  sous  la  réserve  d'une  pension  de  I.60O  livres  sur  les 

• 

(1)  Procuration  de  roessire  Plantin  de  Fu  ionisa  MM.  Bérengaier,  expedi  lonnaires  en 
cour  de  Rouie,  pour  résigner  le  prieuré  de  Cartioules  aux  religieux  de  Saint  Maiimin  dans 
toutes  les  formes.  Cette  procuration,  a  la  date  du  7  mai  1697,  est  passée  de>;'Ui  un  notaire 
d'Aix.  (Aux  archives  du  couvent.; 

Requête  adressée,  a  ce  sujet,  à  l'évèque  de  Toulon  par  les  religieux  de  Saiiit-Maxbiiri  pour 
les  maintenir  dans  ce  prieuré,  s'il  plait  au  Souverain  Pontife  de  leur  donner  les  bulles  né- 
cessaires. 

Dans  le  Répertoire  générât  de*  archives  de  1730,  on  lit,  au  titre  de  Carnoules,  la  réllex.on 
suivante  :  «-  C'est  ici  où  noirs  devons  gén;ir  autant  sur  nus  péchés  que  sur  !a  perte  du  prieure 
de  Carnoules.  Carnoules  était  autrefois  un  asile  de  repos  pour  nos  anciens  religieux,  il  fut 
aussi  l'asile  de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  cuibra>-er  la  réforme,  et  aujourd'hui  Carnoules 
n'est  plus  qu'un  asile  de  misère  pour  tes  habitants  infortunés,  et  pour  Us  religieux  qui  n'ont 
point  coulribué  à  sa  perte,  an  sujet  de  lurirtVs  et  de  regn  ts.  » 

On  peut  lire,  dans  le  même  Réfertoire,  des  noies  relatives  a:ix  révélations  que  Ut,  avant 
de  mourir,  le  prêtre  Pelassi,  précepteur  dans  la  maison  de  Fulconis,  au  religieux  qui  a  écrit 
ces  notes,  et  a  un  autre  qui  l'accompagnait,  introduits,  pendant  la  nuit,  auprès  de  son  lit  de 
mort,  dans  la  maison  du  conseiller,  a  Carnoules. 

«  Mes  Pères,  je  vous  ai  fait  appeler  ici  pour  ivpaivr  mes  f  ines  passées:  c'est  moi  qui  vous 
ai  fait  plus  de  mal  que  personne,  et  depuis  que  vous  avez  perda  votre  prieuré ,  je  suis, 
dans  ce  lit,  malade  par  •permission  de  Dieu,  sans  que  j'en  aie  jamais  bougé  ;  vous  n'avez  pas 
entendu  votre  affaire,  M.  Fulconis  est  intrus  dans  le  bénéfice,  il  ne  pouvait  pas  vous  l'impé- 
trer,  d'autant  qu'il  était  chanoine  séculier  et  que  votre  prieuré  était  un  prieuré  régulier,  qui 
ne  pouvait  pas  être  impétré  par  un  séculier;  il  faut  se  pourvoir  contre  lui,  poui  rentrer  dans 
votre  héritage;  et  pour  cela,  il  nous  remit  tous  les  papiers  et  procédures  pernicieuses  qu'ils 
avaient  fait,  leurs  dates  d'impétration  ,  tant  la  sienne  que  celle  du  d.  sieur  Fulconis  ,  et  la 
sécularisation  du  chapitre  de  Pignans,  que  nous  avioi.s  ignorée,  et  qui  n'avait  été  faite  qu'en- 
viron une  quinzaine  d'ans  avant  notre  impétration;  et  nous  donna,  dans  toutes  les  quatre  fois 
différentes  que  nous  fûmes  vers  lui,  toutes  les  instructions,  documents  et  mémoires  qu'il  put, 
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revenus  de  ce  prieuré  (1697).  De  leur  coté,  les  Dominicains  requirent 
le  prévôt  de  Pignans  de  leur  laisser  continuer  le  service  de  la  paroisse 
par  rétablissement  d'une  vicairie  perpétuelle  en  faveur  du  couvent,  et 
on  peut  lire  encore  les  intéressants  mémoires  qui  furent  envoyés  à 
Rome,  pour  arriver  à  un  accomodement ,  qui  n'eut  pourtant  jamais 
lieu. 

* 

VICARIAT  DE  SAINT-ZACHARIK. 

Le  couvent  possédait  aussi  à  Saint-Zacharie  un  établissement  avec 
divers  biens.  Voici  comment  ils  lui  advinrent  : 

En  1628  ,  Melchior  Michaelis,  frère  du  pieux  réformateur  de  la 
province  occitaine ,  institua  pour  légataire  universel  son  (ils  Christo- 
phe ,  avocat  en  la  cour,  et,  en  cas  de  décès  de  celui-ci  sans  enfants,  il 
lui  substitua  le  couvent  de  Saint-Maximin ,  à  la  charge  d'établir  des 
religieux  dans  sa  maison  de  Saint-Zacharie. 

Plus  tard,  en  effet,  Christophe  Michaelis,  pour  satisfaire  à  la  volonté 
de  son  père  et  à  sa  propre  dévotion  ,  fit  donation  de  ses  biens  au  cou- 
vent, le  19  octobre  1643  ,  moyennant  une  pension  de  550  livres  pen 
dant  sa  vie  ,  réversible  en  partie,  après  son  décès ,  sur  la  tête  de  sa 
femme,  voulant  que  sa  maison  devint  un  vicariat  dominicain  ,  con- 
formément aux  dispositions  testamentaires  de  son  père. 

L'année  d'après,  son  frère,  le  P.  Pierre  Reginald  Michaelis, 

♦ 

pour  réparer  le  passé  el  se  recommanda  à  not  prières,  et  a  celles  de  notre  communauté,  qu'il 
avait  si  mal  traitée  et  qu'il  priait  de  lui  pardonner.  » 

Mais  tous  ees  soins  Tarent  inutiles,  il  était  trop  tard  :  des  jurisconsultes  furent  consultés 
et  déclarèrent,  qu'après  l'arrêt  de  Paris,  il  ne  pouvait  plus  être  repris  d'instance  a  ce  sujet, 
et  le  chapitre  du  couvent  de  Saint-Maximin  délibéra  de  rester  en  repos  et  d'attendre,  sur 
cette  affaire .  la  miséricorde  de  Dieu.  (Y.  Mpertoire  finirai  de»  archiva  de  1790. 
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lecteur  au  couvent  de  Saint-Maximin  ,  vint,  au  nom  des  religieux, 
prendre  possession  de  ces  biens  et  de  sa  propre  maison  paternelle, 
où  il  eut  soin  d'ériger  une  chapelle  (4). 

Christophe  Michaelis  ne  mourut  qu'en  1 664 ,  et  sa  veuve  deux  ans 
après  lui ,  de  sorte  que  les  pensions  qui  leur  étaient  servies  absor- 
baient tous  les  revenus  des  biens.  Après  leur  mort ,  l'évêque  de  Mar- 
seille,dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  le  vicariat,  enjoignit  au 
prieur  de  Saint-Maximin  d'y  placer  un  plus  grand  nombre  de  reli- 
gieux; mais  le  couvent  appela  comme  d'abus  de  cette  ordonnance 
devant  le  Parlement,  et  cet  établissement  occasionna  ainsi  à  ses  débuts 
divers  procès  qui  se  terminèrent  par  une  transaction  du  mois  de  sep- 
tembre 1073,  au  sujet  des  revenus  des  biens  antérieurement 
perçus  (2). 

Depuis  ce  temps  l'hospice  de  Suint-Zacharie  a  toujours  servi  de 
résidence  à  autant  de  religieux  que  le  comportaient  les  revenus  de  la 
fondation  (3). 

C'est  vers  celle  époque ,  en  1600  ,  que  fut  rendue  une  ordonnance 
de  Louis  XIV  .  portant  que  les  nouveaux  établissements  monastiques 
devaient  obtenir  des  lettres  de  confirmation  du  roi  sous  peine  desup- 

(l)  Celle  chapelle  lui  plus  tard  agrandie  et  la  bénédiction  solennelle  en  eut  lieu,  sons  le  vo 
cable  de  Noire-Dame  du  Rosaire,  le  3G  mai  1G7-J. 
;i)  Transaction  de  1673,  notaire  Gasquet,  à  Saiiit-Maximîu. 

D'après  cette  transaction,  le  couvent  fut  obligé  de  payer  2,400  livres  ao  vicariat  de  Saint- 
Zacliarie,  tes  intérêts  de  cette  somme  furent  assignés  :>ur  une  pension  que  le  corps  de  la 
Province  lui  servait  annuellement. 

(3j  Ces  revenus  n'étaient  point  considérables,  puisqu'un  acte,  du  4>7  juin  1667,  n'en  portail 
la  rente  qu'a  470  livres  Les  biens  consistaient  en  une  maison  et  jardin  clos  de  murs,  une 
métairie  et  divers  morceaux  de  terre  détachés.  On  fut  obligé  de  faire  de  grandes  dépenses  dan* 
la  maison  pour  la  disposera  l'habitation  des  religieux,  de  sorte  que  cet  établissement  fat 
presque  toujours  une  charge  pour  le  couvent. 
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« 

pression  ;  celte  ordonnance  avait  pour  but  d'éviter  la  fondation  de 

- 

communautés  trop  pauvres ,  dont  les  membres  pourraient  éprouver 
des  difficultés  à  vivre. 

Le  vicariat  de  Saint-Zacliaiïe  ne  devait  point  se  trouver  atteint  par 
cette  ordonnance,  parce  qu'il  datait  réellement  de  1644,  L-t  que,  du 
reste,  il  n'était  qu'une  annexe  et  une  dépendance  du  couvent  royal  de 
Saint-Maximin.  Néanmoins  l'intendant  de  la  province,  M.  Lcbrct, 
intima  aux  religieux  qui  y  résidaient  l'ordre  de  se  retirer  s'ils  n'ob- 
tenaient l'autorisation  de  sa  Majesté. 

Les  religieux  adressèrent  alors  leurs  réclamations  au  roi  (4),  et 
Louis  XIV,  leur  accorda  au  mois  d'août  <669,  des  lettres  patentes  qui 
maintinrent  le  couvent  en  possession  de  ce  vicariat.  Le  prieur  de 
Saint-Maximin  en  était  le  supérieur  et,  en  celte  qualité,  il  y  plaçait  un 
vicaire  pour  tenir  sa  place. 

Situé  sur  la  roule  de  Marseille  ,  cet  établissement  servait  d'hospice 
aux  religieux  de  passage,  en  même  temps  que  de  lieu  de  retraite  à  plu- 
sieurs vieillards  du  couvent. 

Telle  fut  la  destination  qui  fut  donnée  à  la  maison  où  avait  reçu  le 
jour  le  célèbre  réformateur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
France  (2). 


r  A  l'appui  de  leur  demande,  ils  présentèrent  des  attestations  du  clergé  et  des  consuls 
•lu  heu,  qui  subsistent  encore  dans  les  archives.  {Kntrc  autres  celle  du  juillet  1R88,  no- 
taire Cachard.  à  Saiot-Zacharie.) 

[■1,  La  relique  de  saint  Restitut,  martyr,  apportée  de  Rome  par  le  P.  Vincent  Laget,  du 
cou- ent  de  Saint-Maximin,  fut  donnée,  au  vicariat  de  Saiiit-Zacliarii-,  en  17(.S.  (Procès-verbal 
de  vcrilication  et  réception  de  la  relique  par  le  prieur  de  Saint-Maximin,  le  vicaire  de  Saint- 
Zacliarie  et  autres  religieux,  par  les  prèlres,  Ici  magistrats  et  habitants  de  ce  lieu.) 
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AUTRES  PROPRIÉTÉS  DU  COUVENT  ,  SISES  DANS  LE  TERROIR 

DE  SAINT-MAXIMIN. 

Le  couvent  possédait  à  Saint-Maximin,  non  loin  de  l'enceinte  de  ses 
bâtiments,  un  vaste  enclos  où  l'on  arrivait  par  un  passage  souterrain  , 
(I)  de  plus ,  les  prés  de  la  Broque ,  près  delà  rivière  de  Caulon ,  les 
terres  de  Recours,  Verdagne  ,  Baronne,  Beauregard,  le  domaine  des 
M  oui  ières  acheté  en  1698 ,  et  beaucoup  d'autres  morceaux  de  terre 
épars  que  nous  ne  mentionnerons  pas. 

Les  terres  qui  avaient  été  données  par  les  Comtes  de  Provence 
étaient  exemptes  de  tailles  et  de  toutes  sortes  d'impositions  comme 
nobles  ;  il  n'en  était  pas  de  même  des  acquisitions  que  le  couvent  avait 
faites;  aussi  en  1601,  les  consuls  et  les  religieux  passèrent  une  tran- 
saction en  vertu  de  laquelle  ceux-ci  cédèrent  à  la  ville  les  cens ,  lods 
et  trezain  qu'ils  avaient  le  droit  de  réclamer  ,  et,  de  son  côté ,  la  ville 
affranchit  de  tailles  toutes  les  acquisitions  ;  de  sorte  que  le  couvent 
n'eut  réellement  de  terres  tailUbles  et  encadastrées  que  celles  qu'il 
acquit  postérieurement  à  cette  transaction  (2). 

DOMAINES  ET  PRIEURÉS  NON  UNIS  OU  PERDUS. 

Indépendamment  de  toutes  ces  possessions,  il  y  avait  encore  d'autres 
prieurés  qui  avaient  été  cédés  à  notre  couvent,  tels  que  ceux  compris 
dans  la  bulle  de  Sixte  IV  et  dont  l'union  n'avait  jamais  eu  lieu.  Di- 
verses chapelles  lui  avaient  été  offertes  et  n'avaient  pu  être  accep- 

(1)  Cel  enclos  a  été  racheté  par  le»  nouveaux  religieux  ;  c'est  une  annexe  indispensable  a 
leur  coûtent. 
(S)  Archives,  Répertoire  générai  de  17*). 
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tées  [\\*  Ce  qui  a  fait  dire  que,  s'il  avait  pris  tous  ces  établissements, 
i!  aurait  eu  une  petite  province  des  vicariats  de  sa  dépendance.  •  (2) 
Le  eouvenl  avait  encore  possédé  \otre  Dame  de  Belle- Vue  à  Ta- 
vernes qu'il  avait  lui-même  fondée  ,  mais  qu'il  ne  desservait  pourtant 
pas  (3),  ne  pouvant  distraire  les  religieux  du  service  solennel  auquel 
il  était  tenu. 

Ainsi  que  nous  l'avons  précédemment  vu,  la  seigneurie  de  Hoque- 
brunelui  avait  été  aussi  donnée,  en  1409,  par  le  sire  de  Boucicaull; 
mais  elle  fut  aliénée 31  ans  après,  par  le  prieur  Adhémar  Fidelis  (i). 

HOSPICE  DU  COUVENT  |>E  SAINT- M AXI MIN  DANS  LA  VILLE  D'AIX. 

Nos  religieux  étant  souvent  dans  le  cas  d'aller  à  Aix  pour  leurs 
procès,  eurent  la  pensée  de  posséder  dans  cette  ville  un  hospice  et  de- 
mandèrent  au  Maitre-général  l'autorisation  de  l'établir  ;  celte  per- 
mission leur  fut  accordée  par  lettres  du  1er  juin  1644. 

Ils  commencèrent  d'abord  par  résider  dans  la  rue  Ville-Verte;  mais 
plus  tard,  le  cardinal  de  Grimaldi,  après  son  ardente  lutte  avec  le  cou- 
vent, les  ayant  pris  en  grande  affection  ,  leur  céda  la  chapelle  Sainte- 

I)  Telles  que  Notre-Dame  des  Ans»'*,  dans  le  diocèse  d'Aix,  Notre-Dame  d'Hyeres,  Notre- 
Dame  rie  Cadirot  a  Berre,  etc. 
(•>)  Rrpertoire  général  des  archives  de  1790. 

Cl  V.  !.i  notice  que  nous  avons  insérée  dans  V Année  Dominicaine.  (Août  1861.) 

(■i)  D  .i;>ré>  les  mémoires  du  P.  Itcbonl,  le  P.  Fidelis.  13*  prieur  perpétuel  de  ee  couvent, 
et  le  P.  Hugues  Taulani.  saerista  n  ,  se  disant  députés  de  la  communauté  (quoiqu'ils  n'en 
eussent  p  is  de  pouvoir  .  vendirent  la  seigneurie  do  Hoquebrune  et  foules  ses  dépendances  a 
noble  seigneur  (îasp:ird  de  l.iocaris ,  pour  la  somme  de  40  florins  d'or  seulement  dans  on 
temps  où  le  couvent  en  retirait  V5C  de  rente,  vente  contre  laquelle  on  n'a  jamais  réclamé,  bien 
que  le  couvent  fut  si  injustement  lezé  et  bien  que  le  P.  Aimas  Fidelis  cul  lui-même  prêté 
hommage  pour  cette  seigneurie,  en  U35,  par-devant  MM.  de  la  Cour  des  Comptes. 
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Anne,  au  bout  du  Cours  de  ce  nom  ,  que  deux  d'entre  eux  occupèrent 
quelques  années,  pendant  que  le  prélat  était  en  instance  à  Home  pour 
les  établir  définitivement  en  ce  lieu  et  dans  toutes  les  formes  (1679V 
Mais  les  Dominicains  de  la  ville  d'Aix  n'approuvèrent  pas  ce  projet  cl 
cherchèrent  à  le  traverser  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir;  ils  par- 
vinrent, même  à  faire  retirer  par  le  Maîlre-généra!  l'autorisation  pri- 
mitivement donnée,  et  depuis  lors,  les  religieux  de  Saint-Maximin  pri- 
rent gîte  dans  le  couvent  de  leurs  Frères  d'Aix  ,  moyennant  certains 
accords  établis  entre  eux. 
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CHAPITRE  VI. 


PENSIONS  ET  REVENUS  01  COUVENT. —  DIMES. 

• 

Indépendamment  de  toutes  les  possessions  que  nous  venons  d'énu- 
inérer  dans  le  chapitre  précédent ,  le  couvent  jouissait  de  diverses 
pensions  qui  avaient  été  fondées  soit  par  des  bienfaiteurs  particuliers, 
soit  par  les  souverains  du  pays. 

C'est  ainsi  que  des  rentes  lui  étaient  servies  dans  un  grand  nombre 
de  localités  (1).  Ces  rentes ,  il  est  vrai,  n'étaient  point  considérables  ; 
à  Brignoles  toutefois  il  percevait  les  250  livres  couronnats  léguées  par 
Charles  II  et  payées  par  celle  ville  jusqu'en  l'année  166G.  A  celte  épo- 
que, Louis  XIV  ayant  réuni  les  anciennes  pensions  a  son  domaine,  ce 
furent  dés  lors  les  fermiers  royaux  qui  acquittèrent  cette  rente. 

Le  couvent  percevait  aussi  à  Draguignan  les  droits  d'inquants  et  de 
taulage  sur  la  boucherie,  que  lui  avait  cédés  le  roi  Louis  II, en  1406  ; 
ce  prince  ayant  fondé  en  1402  deux  messes  quotidiennes ,  l'une  à  la 
Sainte-Baume ,  l'autre  à  Saint-Maximin,  assigna  pour  l'acquit  de  cette 

(1>  Comme  au  Haussât,  a  liras,  .i  Kuvrau.  a  Maiio>i|uc,  au  M arlitfues ,  a  Mazaugue»,  il 
Ponlevès,  à  Uiatis,  a  Seillons,  à  Soliers,  a  Signes,  etc  

La  communauté  de  Itougiers  lui  payait  aussi  un  droit  d'albergue  ou  de  cavalcade  établi 
pir  Charles  II  et  fixé,  plus  tard,  x  la  somme  de  •■!  livres  8  sols  par  an. 
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fondation  une  rente  de  40  livres  sur  un  étang  d'Arles,  et  reconnaissant 
bientôt  la  difficulté  pour  les  religieux  d'en  obtenir  le  paiement,  il 
leur  donna,  à  la  place  de  celte  rente,  les  droits  tVmquanls  et  de  tau- 
lage  dont  il  jouissait  à  Draguignan.  Mais  les  consuls  de  cette  ville 
leur  suscitèrent  quelquefois  des  difficultés  à  cet  égard  ,  notamment  le 
procès  de  1712  que  termina  une  transaction  du  8  novembre  de  l'année 
suivante,  en  vertu  de  laquelle  les  droits  du  couvent  furent  de  nouveau 
reconnus  et  atïermésàson  profit  pour  une  somme  de  180  livres  par  an. 

Nous  ne  relaterons  point  ici  les  diverses  rentes  établies  en  faveur 
de  nos  religieux  ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  dans  le 
cours  de  cette  notice  ;  mais  de  tous  leurs  revenus  le  plus  important, 
était  sans  contredit  celui  de  la  dîme  ,  prélevée  sur  les  produits  des 
biens  du  terroir  de  Saint-Maximin. 

Nous  savons  que  cette  dime  avait  appartenu  au  monastère  de  Saint- 
Zacharie  ,  jusqu'en  l'année  Uo9  ;  c'est  à  cette  époque  seulement 
qu'elle  fut  unie  au  couvent  des  Dom'rmcains ,  qui,  par  l'effet  de  celle 
union  ,  se  trouva  considérablement  enrichi. 

On  distinguait  le  petit  dtsme  cl  le  grand  disme. 

Le  petit  disme  comprenait  :  les  nadons  (1)  ,  porcs  ,  poulets  ,  aulx  , 
oignons  ,  chanvre  et  légumes. 

Le  grand  disme  :  les  grains  tels  que  blé,  avoine,  seigle  et  pomctle. 

La  dime  prélevée  sur  les  raisins  fournissait  aussi  une  source  impor- 
tante de  revenus. 

Au  XIV0  siècle  ,  une  contention  s  étant  élevée  entre  les  habitants  de 
Saint-Maximin  et  les  religieuses  de  Sainl-Zachai  ie  ,  relativement  au 
taux  de  la  dîme  ,  une  transaction  s'en  suivit  le  3  août  1323  ,  qui  en 

1  Agneaux  cl  elii'vraux. 


Digitized  by  Googl 


DE  SAINT— MAXI MIN .  347 

fixa  le  paiement  au  21e  (1);  les  blés  étaient  perçus  alors  en  gerbes  et 
les  autres  grains  avant  d'être  battus.  Le  couvent  fut  investi  de  ce  droit 
snr  le  même  pied  ;  mais ,  par  une  nouvelle  transaction  passée  avec  les 
consuls  en  1507,  il  fut  arrêté  que  la  dime  des  grains  serait  payée 
après  leur  nettoiement  et  que  les  habitants  ne  pourraient  transporter 
hors  de  leur  aire  aucuns  grains  avant  que  le  collecteur  de  la  dîme  n'eut 
prélevé  son  droit  (2). 

Des  différends  s'élevèrent  néanmoins  encore;  un  arrêt  du  parlement 
du  22  juin  IG5o  ,  fixa  la  dime  des  raisins  an  25°,  celle  des  légumes  et 
du  chanvre  au  30e,  tandis  que  les  agneaux  ,  chevreaux  et  pourceaux 
demeurèrent  taxés  au  2T  comme  le  blé  et  les  autres  grains  (31. 

Le  petit  diurne  était  ordinairement  affermé  pour  le  terme  de  trois 
ans;  l'adjudication  en  était  donnée  par  devant  notaire,  en  présence  du 
syndic  et  de  deux  autres  religieux  commis  par  le  chapitre  du  cou- 
vent (4). 

Le  grand  disme  était  quelquefois  aussi  donné  à  ferme  :-ï;  d'autres 
fois  il  était  perçu  pour  le  compte  des  religieux ,  par  des  collecteurs 
ad  hoc. 

Les  dimiers  étaient  tenus  de  prêter  serment,  devant  le  juge  royal,  de 

fli  Celle  transaction  vst  aux  archives  du  couvent.  Le  livre  de  sainte-Madeleine  en  contient 
une  copie. 

:•>:  Trati-action  très  importante  entre  la  ville  et  le  couvent 

;r»)  yuan  I  le  produit  îles  troup.-anv.  ii'jllcip  ;i:t  pas  le  nombre  de  :»1  tètes,  le  dimiir  ne 
pouv.iit  exiger  «|iie  3  deniers  pour  <  liai  une  d'elles 

(4)  Le  fermage  dn  petit  diurne  était  assez  varialih;  ainsi,  en  lf>:W,  il  était  de  <10  éeus  de  :J 
livres,  tandis  que,  en  lfiiî),  il  était  de  78  es  ru  s.  Voir  les  actes  (l'adjudication  du  petit  disinc, 
au  livre  appelé  de  Sainte  Madeleine,  aux  archives  du  couvent.) 

;ôi  Le  grand  di<me  était  affermé,  en  lCI'i,  a  587  charges  blé,  10  charges  avoir  e,  et  l'étal  des 
revenus  du  couvent  de  1«G9  le  porte,  une  année  dans  l'autre,  a  ^50  charges.  Voir  aussi  livre 
de  Sainte  Madeleine,  aux  archive*.; 
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bien  et  li  Jèlement  vaquer  à  leurs  fonctions,  et  le  magistral  en  recevant 
ce  serment ,  leur  faisait  injonction  de  remplir  dûment  leurs  charges , 
à  peine  de  300  livres  d'amende  {\). 

Nou*  reproduisons  aux  pièces  justificatives  un  état  des  revenus  el 
des  charges  du  couvent  en  1669.  Ce  documenta,  selon  nous,  son  im- 
portance pour  la  statistique  de  l'époque  {%. 


1    Divers  ai  les  de  ers  prestations  «le  serment  «ml  vit-  conserves. 

La  rfi'iue  des  raisins  «Mail  perçue  par  des  <■  ueilletirrs  |  articuliers  places  aux  div iscs  porte» 
de  la  Mlle  pour  contrôler  les  raisins  qui  entraient  et  régler  la  pari  allrn-utu  au  couvent 

Voici  le  relevé  du  rôle  des  raisins  entrés  dans  la  ville  en  1689  : 

Porte  de  Marseille   3.949  charges. 

Porte  d'Eygadier   9.397 

Porte  de  Barbouliu   1.940 

Porte  d'Aix   9.3K5 

Total   9.874  charge.-. 

On  devait  porter  au  couvent  le  95»,  c' est-a-dire  4  charges  sur  100;  mais  le?  gardes  ctairn 
quelquefois  négligents  et  ne  tenaient  pas  un  compte  bien  exact.  C'est  ce  qui  arriva  cette  année, 
eir  les  dîmes  furent  plus  fortes  de  50  charges  qu'il  ne  fallait  d'après  les  rôles  des  préposés, 
ce  qui  suppoîc  1950  charges  passées  sans  être  enregistrées,  témoignage  incontestable  de  la 
probité  des  habitants. 

9)  Voir  Piir.es  justificatives,  ».  VIII. 
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CHAPITRE  VII. 

LUTTES  DE  LA  COMMUNAUTE  ET  DU  COUVENT. —  TRANSACTIONS.— 
DEVANT  QUEL  JUGES  DEVAIENT  ÊTRE  PORTÉS  LES  PROCÈS  ? 

Nous  connaissons  les  débats  qui  curent  lieu  entre  les  consuls  de 
Saint-Maximin  et  les  Dominicains  au  sujet  du  serinent  des  officiers 
municipaux  ,  de  la  place  du  prieur  au  conseil  de  ville  ,  de  la  percep- 
tion des  dîmes,  du  collège,  et  beaucoup  d'autres  encore. 

Ces  différends  commencèrent  peu  de  temps  après  l'établissement  du 
couvent  et  continuèrent  jusqu'à  sa  suppression.  C'était  une  incessante 
rivalité,  un  antagonisme  perpétuel,  le  moindre  choc  allumait  l'in- 
cendie. 

Ces  luttes  offrent  toutefois  une  physionomie  particulière  :  elles  jet- 
tent de  l'animation  et  de  la  vie  sur  ces  existences  diverses  et  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre. 

La  ville  de  Saint-Maximin  avait  pris  naissance  à  côté  et ,  pour  ainsi 
dire,  à  l'ombre  du  monastère  qui  avait  précédé  l'établissement  des  Do- 
minicains et  qui  n'exerçait  pourtant  sur  elle  aucune  souveraineté  , 
aucun  droit  seigneurial.  Les  comtes  de  Provence,  en  reconnaissant  son 
indépendance,  l'avaient  dotée  d'importants  privilèges,  et  le  tombeau  de 
sainte  Madeleine  avait  été,  sous  ce  rapport,  pour  elle  un  véritable  pal- 
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lailiuni.  Aussi  ses  habitants  résistaient-ils  avec  une  certaine  r.rrogance 
aux  réclamations  du  couvent ,  et  il  faut  avouer  que,  si  quelquefois  les 
religieux  s'étaient  montrés  rigoureux  dans  leurs  droits,  ces  petits 
bourgeois  de  leur  crttê  étaient  passablement  susceptibles  ;  de  part  et 
d'autre,  on  était  assez  exigeant  et  jaloux  de  ses  prérogatives  ;  aussi  de 
nombreux  débats  ne  manquèrent  pas  d'éclater  et  des  procès  considé- 
rables s'en  suivirent;  mais  jamais  peut-être  cette  lutte  ne  prit  un  Ca- 
ractère de  violence  tel  qu'à  l'occasion  du  feu  de  joie  ,  préparé  devant 
l'église,  en  l'honneur  de  la  prise  de  la  Rochelle  par  le  roi  Louis  XIII 
en  4628. 

Le  dimanche  20  novembre,  après  le  chant  du  Te  Deum ,  une  pro- 
cession générale  eut  lieu  vers  le  soir ,  par  la  ville  ;  des  flambeaux 
étaient  distribués  aux  dignitaires  du  couvent,  sans  qu'on  en  offrit  aux 
officiers  municipaux,  quand  le  prieur  mit  lui-même  le  feu.  Le  viguier 

* 

et  les  consuls,  blessés  de  cet  oubli  et  voyant  dans  cette  action  une  at- 
teinte aux  préséances,  se  trouvant  en  outre  soutenus  par  quelques 
individus  turbulents,  se  jetèrent  brutalement  sur  les  religieux  et  leur 
arrachèrent  les  flambeaux  ;  au  milieu  du  tumulte,  ils  foulèrent  aux 
pieds  les  reliquaires  tombés  des  mains  des  officiants,  en  battirent  plu- 
sieurs et  se  livrèrent  envers  eux  à  des  violences  inouies.  Le  syndic  fit 
dresser  procès-verbal  de  ces  faits  par  le  juge  et  obtint  un  monitoiredans 
le  but  de  faire  comparaître  devant  un  juge  ecclésiastique  les  témoins 
de  ces  scènes  orageuses  [\).  L'affaire  fut  ensuite  évoquée  au  conseil  du 

(1)  Le  grand  vicaire  de  l'archevêque  d'Aix  accorda  ce  woniloire.  V.  aux  archive»,  Articles 
proposés  par  l'économe  du  coupent  royal  de  Saiht-Mazimih,  sur  le  sacrilège  et  attamptat 
commis  le  jour  de  dimanche  20*  du  courant  par  certains  personnages  de  Saint-Maximin. 
Du  21  novembre  1628. 

Ces  articles  contiennent,  en  substance,  les  principaux  griefs  de  ces  troubles.  Les  religieux 
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roi  et  renvoyée  au  parlement  de  Toulouse  où  les  ailleurs  de  ces  dé- 
sordres furent  assignés;  mais  le  conseiller  de  la  Roquette  s'entremit 
pour  amener  une  conciliation,  et  les  consuls,  en  présence  des  religieux 
assemblés,  leur  demandèrent  pardon  à  genoux,  «|ue  le  prieur  leur 
accorda  au  nom  du  couvent ,  en  les  obligeant  toutefois  à  payer  une 
somme  de  600  livres  pour  les  frais  de  la  procédure. 

Dans  le  dernier  siècle ,  il  y  eut  encore  des  différends  1res  vifs ,  entre 
autres  à  l'occasion  de  la  guerre  du  duc  de  Savoie  en  1707  :  dans  ces 
graves  circonstances,  les  consuls  ne  crurent  pas  devoir  tenir  compte 
des  exemptions  des  religieux  ,  ils  logèrent  des  soldats  dans  le  couvent 
et  y  introduisirent  des  gens  de  toule  sorte;  le  cloître  fut  aussi  ouvert 
aux  chevaux  de  la  cavalerie,  et  les  religieux,  contrairement  à  leurs  pri- 
vilèges ,  furent  obligés  de  contribuer  aux  fournitures  de  grains  pour 
l'armée.  Comme  ils  faisaient  des  difficultés  à  cet  égard  ,  l'un  des 
consuls  ne  craignit  pas  d'enfoncer  les  portes  pour  pénétrer  dans  leurs 
greniers.  Divers  procès  s'en  suivirent,  mais  il  serait  trop  long  de  re- 
tracer tous  les  d 'bals  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  ce  siècle;  qu'il 
nous  suffise  de  mentionner  l'un  des  derniers  et  des  plus  considérables: 
c'est  celui  de  1762,  au  sujet  de  la  rêve  du  poisson,  dont  les  religieux 
se  prétendaient  exempts  par  les  privilèges  de  Louis  II  et  du  roi  René, 
tandis  que  la  ville  voulait  les  soumettre  à  cet  impôt  et  y  parvint  en 
effet. 

Déjà  ,  en  1627  ,  une  contestation  semblable  s'était  élevée,  et  deux 
arrêts  du  parlement  l'avaient  jugée  favorablement  au  couvent.  La  Cour 
des  Aides,  en  1765,  le  confirma  de  nouveau  en  ses  exceptions;  mais  les 

étaient  dans  la  coutume,  lorsque  le  cas  le  requérait,  de  faire  les  feux  de  joie  dans  leur  cime- 
tière, devant  la  porte  de  I7gli.se.  Ils  expliquèrent  ainsi  qu'ils  étaient  riiez  eux  et  que  les 
magistrats  de  la  communauté  n'avaient,  dans  cette  circonstance,  aucun  motif  de  réclamation. 
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consuls  eurent  recours  au  Conseil  du  roi ,  la  province  intervint  même 
en  faveur  de  ces  derniers  (I  ),  et  un  arrêt  du  19  août  1766  annula  celui 
de  la  Cour  des  Aides. 

C'est  en  vain  que  les  Dominicains  cherchèrent  à  en  obtenir  la  révo- 
cation: un  second  arrôt  du  même  Conseil,  en  date  du  15  mai  1770,  les 
débouta  définitivement  de  leur  opposition  (2).  Ils  durent  en  consé- 
quence contribuer  à  l'imposition  du  poisson  et  à  toutes  celles  établies 
sur  les  consommations ,  comme  les  autres  habitants ,  hormis  toutefois 
le  blé,  la  farine  et  le  pain  dont  l'exemption  fut  maintenue. 

Ce  prorès  est  instructif  pour  les  privilèges  du  couvent  qui  se  trou- 
vent énumérés  et  reproduits  dans  les  requêtes  de  l'économe,  ainsi  que 
par  les  principes  de  droit  public  de  notre  ancienne  constitution  pro- 
vençale qu'exposent  dans  leurs  savants  mémoires  les  avocats  de  la 
ville  (3). 

L'arrêt  qni  le  termine  a  une  grande  importance,  puisqu'il  supprime 
des  exemptions  considérables  établies  en  faveur  de  nos  religieux  par 
les  comtes  de  Provence  et  confirmées  par  les  rois  de  France. 

{))  Mémoire  par  le»  procureurs  de»  gens  de»  Trot»  État»  de  ce  pay»  de  Provence,  de- 
mandeur» eu  requête  d'inlerrentiou,  du  96  janvier  1764,  contre  l'économe  de»  RR.  PP.  Prê- 
cheurs de  Saint-Maximin  ;  signé  Simêon  ,  assesseur  d'Aix  ,  procureur  du  pays,  Contad, 
procureur,  le  conseiller  d«  la  Britlanne,  rapporteur. 

On  conserve,  dans  les  archives  communales,  une  lettre  de  l'archevêque  d'Aix  aux  consuls 
de  Saint-Maximin  ,  en  date  du  14  juin  1771;,  qui ,  en  sa  qualité  de  président  né  des  étals  de 
Provence,  les  félicite  de  ce  que  l'intervention  de  la  province  a  terti  au  gain  du  procès — 

(9)  Un  arrêt  du  Conseil  du  roi  de  1703.  servant  de  règlement  solennel  pour  la  Provence, 
déclarait  nuls  tous  affranchissements  de  tailles  faits  en  quelque  manière  que  ce  soit,  autre- 
ment que  par  compensation  et  nonobstant  tout  laps  de  temps  : 

«  Nous  n'admettons  les  privilèges  personnels,  dit  le  mémoire  des  procureurs  de  la  province, 
qu'autant  que  le  prince  les  octroyant  veut  bien  prendre  sur  lui  le  montant  de  l'exemption 
qu'il  accorde  et  en  tenir  compte  a  la  province.  > 

(3)  Julien,  Pascal  etSiméon,  trois  célébrités  du  barreau  d'Aix,  a  eette  époque. 
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Dans  ces  luttes  continuelles  ,  nous  ne  recherchons  point  de  quel 
côté  était  le  droit;  qu'il  nous  suffise  d'indiquer  rapidement  ces  débats 
comme  un  des  traits  de  la  physionomie  de  l'époque. 

Mais  un  fait  uo;is  frappe  en  parcourant  les  nombreux  procès  que  la 
ville  et  le  couvent  eurent  ensemble  aux  différentes  époques  de  leur 
histoire  :  c'est  qu'ordinairement  ce  sont  les  gens  de  la  classe  élevée , 
qui  sont  les  plus  hostiles  aux  religieux,  tandis  que  les  classes  infé- 
rieures semblent  généralement  marcher  d'un  commun  accord  avec 
eux. 

Diverses  fois  cependant  les  différends  avaient  été  terminés  par  des 
transactions.  Les  principales  sont  celles  de  1507  et  de  1601  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  et  qui  réglèrent  des  intérêts  très  impor- 
tants (1). 

Les  religieux  jouissaient  encore  d'une  grande  prérogative  ;  c'était 
celle  de  porter  leurs  affaires  en  première  instance  au  parlement;  bien 

(  t)  Par  la  première,  passée  le  13  mai  1507,  en  la  présence  du  trésorier  général  des  ttnmces, 
Jarques  de  Bcaune,  et  par  l'entremise  de  divers  conseillers  du  roi .  les  moulins  de  la  Bouisse 
forent  rendus  banaux,  et  les  habitants  obliges  d'aller  y  moudre  leurs  blés,  moyennant  par- 
tage des  revenus  qui  en  provenaient,  avec  la  ville.  La  démolition  du  moulin  communal,  si- 
tué près  de  Notre-Dame  «le  Sceaux,  fut  aussi  stipulée  dans  cet  accord. 

Le  droit  de  diroe,  qui  Jusque»  là  avait  eié  payé  ans  religieux  en  gerbes,  fut,  dès-lors,  perçu 
en  grains  et  toujours  aux  mêmes  taux.  L'exemption  des  rêves  du  vin  et  de  la  viande  y  fut 
aussi  de  nouveau  confirmée  en  faveur  dn  couvent,  ainsi  que  la  place,  au  conseil  de  ville,  du 
prieur  ou  de  son  vicaire. 

Les  habitants,  de  leur  côté,  obtinrent  la  faculté  d'aller  dépailre  leurs  bestiaux  dans  le  dé. 
fend  de  Sceaux,  d'y  couper  même  divers  arbres  pour  leur  usage,  etc....  (Voir,  aux  archives 
du  couvent  et  de  la  ville,  le  texte  de  celte  transaction.) 

Par  la  transaction  de  1601  furent  terminés  des  procès  qui  duraient  depuis  plus  de  50  ans. 
Les  religieux  cédèrent  a  la  communauté  ,  les  droits  de  ceus  ,  de  lods  et  de  trézaios  qu'ils 
avaient  droit  d'exiger,  et  la  villa,  en  compensation,  affranchit  le  couvent  des  tailles  qu'il  de- 
vait payer  pour  ses  torres  roturières. 


Digitized  by  Google 


354 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


que  Charles  II ,  dans  le  but  d'éviter  des  déplacements  toujours  oné- 
reux, leur  eut  donné  la  facul  té  d'actionner  leurs  débiteurs,  sans  aucuns 
frais,  devant  le  juge  ou  le  bailli  de  Saint-Maxim  in  (1);  mais  les  procès 
faits  au  couvent  ne  pouvaient  être  portés  que  devant  les  Maîtres 
ratioïiaux,  alors  seuls  juges  souverains  dans  le  pays.  Aussi,  à  l'époque 
de  l'établissement  du  parlement ,  sous  Louis  XII,  en  1501 ,  la  juridic- 
tion des  affaires  de  nos  Dominicains  passa  à  cette  cour  (2)  et  quelques 
conflits  entre  la  Cour  des  Comptes  et  le  parlement  étant  survenus, 
Henri  II ,  par  ses  lettres  patentes  du  23  décembre  1550,  attribua  la 
connaissance  de  ce  qui  regardait  le  domaine  à  la  Cour  des  Comptes,  et 
les  autres  litiges  au  parlement,  de  sorte  que  les  procès  concernant  les 
deniers  du  couvent  durent  seuls  être  jugés  par  la  Cour  des  Comptes. 

Henri  III ,  en  1585 ,  confirma  la  juridiction  du  parlement  à 
l'égard  des  affaires  du  couvent ,  lui  attribuant  même  celles  qui  con- 
cernaient les  débiteurs  séculiers,  juridiction  que  Louis  XIII  renouvela 
encore:  et,  nonobstant  un  droit  si  honorable  et  si  bien  établi ,  les  reli- 
gieux en  1638  consentirent  de  nouveau  à  reconnaître  les  officiers  de 
la  ville  pour  juges  en  première  instance  des  procès  qu'ils  pourraient 
avoir  avec  les  particuliers  (3). 

Ce  privilège  subit  ainsi  diverses  vicissitudes,  et  c'est  ce  dernier  état 
de  choses  qui  a  subsisté  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 


(lj  Lettres-patentes  du  11  novembre  1807. 

(3)  Un  arrêt  du  4  juin  1510  enjoignit  au  procureur  général  du  roi ,  de  poursuivre  le  juge- 
ment des  procès  du  couvent  comme  s'il  s'agissait  des  propres  affaires  de  Sa  Majesté. 

(S)  Sans  déroger,  toutefois,  aux  droits  de  la  ville  et  du  couvent  de  porter  directement,  ai 
parlement,  les  affaire»  que  ces  communautés  pouvaient  avoir  ensemble. 
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PERSONNEL  DU  COUVENT.  —  FRÈRES  DONNATS  ET  OBLATS.  - 
USAGES  DIVERS.—  RELIGIEUX  ARTISTES. 

Bien  que  la  pensée  de  Charles  H  eut  été  de  fonder  à  Sainl-Maximin 
un  couvent  de  cent  religieux,  il  n'en  avait  réellement  établi  que  vingt, 
nombre  qui  fut  plus  tard  augmenté  de  trois  parle  pape  Grégoire  XI, 
à  l'époque  de  l'union  du  prieuré  de  sceaux  ,  et  de  vingt-huit  autres 
par  le  roi  René ,  en  constituant  le  collège  ,  ce  qui  faisait  dès  lors  un 
personnel  de  51  religieux  ,  sans  compter  les  frères  convers ,  les  don- 
nais ni  les  différents  serviteurs.  Ce  nombre  s'accrut  pourtant  diverses 
fois  encore ,  mais  il  subit  aussi  des  variations  :  c'est  ainsi  que  nous  le 
trouvons  diminué ,  pendant  le  dernier  siècle. 

La  déclaration  faite  à  cet  égard  par  le  R.  P.  Ricard  prieur ,  le  14 
juillet  1709  accuse  :  38  religieux  prêtres ,  14  novices  clercs ,  1 1  frères 
convers,  2  donnais,  42  domestiques,  total  :  77  personnes  attachées  au 
couvent. 

En  1760  ,  nous  comptons  seulement  26  religieux  prêtres,  16  étu- 
diants, 12  frères  convers  ou  donnats  et  1 4  domestiques ,  ce  qui  forme 


Digitized  by  Google 


356 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


un  contingent  de  68  personnes  (1);  et,  au  moment  de  la  suppression 
des  monastères  ,  1  état  fourni  en  exécution  du  décret  de  rassemblée 
nationale  par  le  R.  P.  Koque,  prieur,  en  date  du  H  janvier  1791  ,  ne 
constate  que 27  prêtres,  3  clercs  profès  (2)  et  6  frères  convers  ou  don- 
nais. 

Les  frères  donnais  ne  faisaient  pas  de  profession  religieuse  ;  ils  se 
donnaient  à  Dieu  et  au  couvent  pendant  leur  vie,  moyennant  la  nour- 
riture et  le  logement,  sans  prétendre  aucuns  gages  ni  salaires  Cet  en- 
gagement se  faisait  devant  le  chapitre  assemblé  et  en  présence  d'un 
notaire  qui  en  dressait  acte. 

Ces  donnais  promettaient  de  servir  fidèlement  le  couvent ,  en  toute 
honnêteté  et  obéissance  ,  et,  de  leur  côté,  les  religieux  leur  assuraient 
la  nourriture,  l'entretien  et  le  vêtement  en  santé  comme  en  maladie  (3). 

Le  couvent  de  Saint-Maximin  était  aussi  tenu  de  fournir  une  place 
d'oblat  ou  a  payer  une  pension  de  4  00  livres  ,  quand  il  ne  pouvait  le 
recevoir,  notamment  quand  celui  qui  lui  était  assigné  se  trouvait 
marié. 

On  désignait  sous  le  nom  d'oblats  ou  frères  lais  ,  les  anciens  mili- 
taires, mutilés  dans  les  combats  ou  vieillis  dans  les  camps,  qui  étaient 
placés  dans  les  abbayes  et  prieurés  de  fondation  royale. 

(lj  Revenus  el  charges  du  couveut  en  17GO.  Aux  archives. 

Ceux  qui  n'avaient  poinl  fait  profession  ne  sont  point  mentionnés. 

La  dérlaraiion  de  1709  nous  fournit  le  détail  des  serviteurs  et  l'emploi  auquel  on  les  appli- 
quait. Indépendamment  des  frères  cuisinier  et  cordonnier  qui  étaient,  a  cette  époque,  des 
donnais,  il  y  avait  dans  le  couvent  un  aide  de  cuisine,  9  jardiniers,  un  boulanger,  on  son- 
neur de  cloches,  un  portier,  un  autre  garçon  de  porte,  un  infirmier,  un  laveur  d'habits,  on 
garçon  ponr  le  service,  2  clercs  pour  la  sacristie. 

(3)  Réception  de  donnât  de  l'an  1697. 

V.  Pièces  justificatives  n°  X. 
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Avant  que  Louis  XIV  eut  construit  l'établissement  des  Invalides,  la 
sollicitude  de  nos  rois  avait  songé  à  procurer  un  asile  et  des  secours 
aux  vieux  débris  de  nos  armées.  Cette  pensée  s'était  manifestée  dés  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  car  c'est  Charlemagne  qui,  le  pre- 
mier, imposa  aux  monastères  de  fondation  royale  celle  obligation:  les 
soldat*  estropiés  y  étaient  reçus  sous  la  dénomination  de  moinçs  lait. 

En  1044,  une  ordonnance  royale  ayant  assigné  le  nommé  d'Agneau, 
cavalier  de  la  compagnie  du  marquis  de  La  Luzerne  ,  au  couvent  de 
Saint-Maxiinin  (I),  les  religieux  tentèrent  de  se  libérer  de  cette 
charge,  croyant  que  ce  n'étaient  que  les  abbayes  royalesqui  devaient  y 
êtres  soumises  et  non  les  simples  prieurés.  Mais  le  grand  Conseil,  par 
un  arrêt  du  14  mars  1645,  le  leur  imposa;  toutefois  ils  n'étaient  tenus 
qu'à  en  recevoir  un  seul,  aussi  furenl-il  déchargés  peu  d'années  après, 
en  16*31,  d'une  seconde  assignation  qui  leuravaitété  indûment  faite  (2). 
Mais,  après  la  fondation  de  l'Hôtel  des  Invalides  à  Paris,  les  couvents 
royaux  n'eurent  plus  aucun  oblatù  recevoir  ;  seulement ,  ils  furent 
obligés  de  payera  cet  établissement  une  pension  qu'un  arrêt  du  Con- 
seil  d'Etat  fixa  à  150  livres  par  an. 

Notre  couvent  était  dans  l'usage  de  donner  l'hospitalité  aux  reli- 
gieux de  passage ,  aux  évêques  ,  aux  magistrats  et  généralement  aux 

(1;  Lettres  de  Louis  XIV.  V.  pièces  justificatives  n«XI. 

(2)  En  \K>9,  néanmoins,  le  sieur  MaurH  avait  clé  assigné  comme  oblat  ;  les  religieux  ré- 
clamèrent  comme  n'étant  point  dans  les  conditions  pour  recevoir  ces  sortes  de  charge»,  et 
un  arrêt  du  Conseil  privé,  du  *7  mai  lf»61,  les  en  déchargea  et  ordonna  que  les  lettre.»  du  roi 
au  sieur  Maurel  seraient  rapportées.  V.  registre  de  Notre-Dame,  folio  145,  aux  archives  du 
couvent. 

Mais  plus  lard,  de  nouvelles  assignations  eurent  encore  lieu  et  même  la  déclaration  du 
prieur,  en  17!>o,  mentionne,  au  nombre  d.s  charges  du  couvent,  u»«-  pension,  il  ce  sujet,  de 
300  livres. 
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personnes  de  distinction  qui  traversaient  Saint-Maximin  et  qui  s'y  ar- 
rêtaient sans  cesse  pour  vénérer  les  Saintes  Reliques. 

Nous  ne  sommes  point  surpris  que  l'état  dressé  en  1709  porte  la 
consommation  annuelle  de  la  communauté  à  200  charges  de  blé,  sans 
compter  les  distributions  faites  aux  pauvres,  qui  étaient  nombreuses  à 
celte  époque;  car,  en  même  temps  qu'on  donnait  aux  pauvres  étran- 
gers ,  aux  ermites  ,  aux  pèlerins  ,  ce  qu'on  appelait  la  passade ,  on 
distribuait  aux  nécessiteux  de  la  ville  du  pain  et  de  la  soupe  à  la  porte 
du  couvent ,  et  aussi  des  secours  à  domicile.  D'après  le  rôle  des  au- 
mônes, dressé  au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  cent  personnes  se 
trouvaient  ainsi  chaque  jour  secourues. 

Les  religieux  hébergeaint  ordinairement  encore  les  artistes  et  les 
ouvriers  étrangers  qui  travaillaient  pour  eux.  C'est  ainsi  que ,  vers 
1684,  le  maître  marbrier  Lombard,  de  Marseille  (I),  pendant  ses  tra- 
vaux de  l'abside,  était  nourri  et  logé  au  couvent,  tout  comme  les  frères 
Verrier,  quelques  années  plus  lard,  et  tous  les  sculpteurs  (2)  employés 
aux  magnifiques  boiseries  du  chœur,  sous  la  direction  du  frère  Vin- 
cent Funel ,  artiste  d'un  mérite  éminent,  dont  nous  sommes  heureux 
de  faire  connaître  le  nom  (3),  car,  sous  l'humble  habitde  frère  convers, 
nous  pouvons  saluer  en  lui  la  double  auréole  du  génie  et  de  la  sain- 
teté. 

Ce  religieux,  que  nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  de  grand  artiste, 

(1)  Lombard,  établi  a  Marseille,  était  natif  de  Carpentras.  Il  n'avait  rien  de  commun  avec 
le  stucatore  lombardo  recommandé  par  Pugel  à  son  ami  Lieutaud,  qui  décorait  l'abside  de 
l'église  de  Saint-Maximin. 

(-i)  Nous  trouvons  dans  un  livre  des  comptes  du  couv«nl  de  l'année  1690,  les  dépenses  de 
celte  nature,  occasionnées  par  ces  sculpteurs. 

(3)  Chronique  du  P.  Reboul  et  Répertoire  général  des  archiva  dê  1730. 

V.  aussi  Revue  des  Sociétés  savantes,  août  1866. 
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était  profès  du  couvent  de  Saint-Maximin  ,  où  il  mourut  le  15  avril 
1694,  deux  ans  après  avoir  terminé  son  œuvre  (1). 

Il  avait  sous  ses  ordres  d'habiles  sculpteurs,  soit  laïques  (2),  soit 
religieux,  comme  les  frères  Dubois  et  Dureux  ,  dont  le  premier,  après 
avoir  travaillé  deux  ans  à  ce  grand  ouvrage ,  fut  assigné  en  1690  au 
couvent  de  Bordeaux  où  florissait  une  sorte  d'école  de  sculpture  sur 
bois ,  tandis  que  le  frère  Vincent  Dureux  resta  à  Saint-Maximin  où  il 
mourut  le  22  août  1733 ,  à  l'âge  de  66  ans. 

Cet  art  était,  par  conséquent,  cultivé  avec  honneur  dans  notre  cou- 
vent, et  nous  pouvons  ajouter  aux  nomsquenous  venons  de  citer  ceux 
des  frères  Gaumain  et  Gudet,  au  XVIIIe  siècle ,  dont  l'un  fut  l'auteur 
des  boiseries  du  chapitre  et  du  circulus,  aujourd'hui  détruites  (3),  et 
l'autre,  de  celles  de  la  sacristie  ainsi  que  de  la  belle  chaire  qu'on  peut 
admirer  encore  dans  l'église  et  qui  porte  la  date  de  1756  (4). 

Toutes  ces  œuvres  démontrent  bien  avec  quelle  perfection  l'art  de  la 

* 

il  II  était  âgé  de  4e  ans.—  Il  fut  enseveli  dans  la  tombe  des  religieux  morts  en  odeur  de 
sainteté,  à  côté  de  l'autel  de  Corpu»  Domini. 

Voir  son  acte  de  décès,  a  la  date  dn  15  avril  1694,  aux  archives  de  la  communauté  de  Saint- 
Maximin. 

ii  Parmi  les  ouvrier»  laïques  qui  travaillèrent  sous  ses  ordres  a  celle  œuvre,  nous  trou- 
vons Joseph  Gras  t-t  Maunier,  pour  la  confection  des  corniches  et  des  chapiteaux. 

;3)  Ces  travaux  dataient  de  1713  ou  171»,  sous  le  prieuré  du  P.  de  Saint-Marc.  Il  nous  a 
été  donné  d'en  voir  encore  quelques  débris. 

Le  Fr.  Louis  Gauman  mourut  le  14  avril  1720,  a  l  ige  île  44  ans. 

Les  boiseries  du  réfectoire  n'existent  plus;  elles  étaient  antérieures ,  tandis  que  celles  de 
la  sacristie  sont  encore  en  parfait  état  de  conservation. 

4)  Lettre  adressée  par  les  religieux  au  maître  général  pour  conserver  au  couvent  le  frère 
Louis  Gudet.  La  réponse  du  R.  P.  Bremoml  est  au  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Clapiers,  a 
Marseille.  Le  maître  général  les  rassure  à  ce  sujet  et  désire  que  le  frère  Louis  Gudet  soit 
employé  à  l'embellissement  de  l'église.  {V.  Pièces  futlificatieet  XII  et  XIII.) 

Lé  P.  Louis  Gudet  mourut  a  Saint-Maximio  le  91  mars  1785,  âgé  de  63  ans. 
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menuiserie  et  de  la  sculpture  sur  bois  était  pratiqué  à  Saint-Maximin. 
C'est  ainsi  que  se  conservaient  les  traditions  artistiques  dans  les  mo- 
nastères, et  notre  couvent  fut  fidèle  à  n'en  point  laisser  altérer  le  glo- 
rieux dépôt. 

Telle  était,  dans  les  siècles  passés,  l'organisation  du  couvent  des  Do- 
minicains de  Saint-Maximin  avec  sa  constitution  propre  ,  sa  physio- 
nomie distincte  ,  ses  privilèges  particuliers  ,  ses  exemptions  spéciales 
et  le  cortège  d'évènemenis  historiques  qui  ont  illustré  ses  annales.  Ses 
archives  contiennent  de  nombreux  documents  à  ce  sujet.  Mais  ce  que 
aucun  titre  ne  nous  révèle  ,  c'est  l'histoire  de  ses  progrès  spirituels , 
de  sa  vie  intérieure  ei  ascétique  ,  le  développement  de  son  ministère 
apostolique,  de  ses  conquêtes  morales,  le  rayonnement  de  ses  bienfaits 
et  de  son  action  sur  les  aines ,  l'accomplissement  enfin  de  la  mission 
que  la  Providence  lui  avait  assignée.  Ces  faits  demeurent  pour  nous 
inconnus,  rien  n'en  réveille  le  souvenir;  car,  par  un  admirable  senti- 
ment d'humilité  ,  aucun  de  ses  chroniqueurs  n'a  cru  devoir  les  consi- 
gner dans  ses  écrits,  probablement  alin  d'en  ensevelir  l'éclat  dans 
l'ombre  et  l'oubli  de  leur  cloître  (<). 


il)  Les  actes  de  décès  des  religieux,  seuls  font  quelquefois  mculiou  de  leurs  verlus. 
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CHAPITUE  IX. 


DIGNITAIRES  ECCLESIASTIQUES  SORTIS  DC  COUVENT  ,  ÉCRIVAINS  , 
SAVANTS,  RELIGIEUX  MORTS  EN  ODEUR  DE  SAINTETÉ. 

En  l'absence  de  documents  autoginphes,  c'est  dans  les  historiens  de 
la  Provence  cl  dans  ceux  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  (|ue  nous 
avons eolligé  les  noms  des  religieux,  illustres  à  divers  litres,  qui  sont 
sortis  de  notre  couvent  ou  qui  y  ont  résidé  pendant  un  certain  laps  de 
temps.  Parmi  eux  se  trouvent  des  écrivains  d'un  mérite  éminent  , 
de  savants  théologiens,  de  hauts  dignitaires  de  l'église,  de  grands  con- 
templatifs, d'austères  pénitents,  des  apôtres  et  des  martyrs. 

Ce  n'est  point  leur  vie  que  nous  entreprenons  d'écrire  ici  ;  nous 
ajoutons  seulement  à  leurs  noms  quelques  courtes  indications  biogra- 
phiques, sans  avoir  la  prétention  d'offrir  le  catalogue  complet  de  tous 
les  personnages  qui  devraient  figurer  dans  ce  chapitre.  Nous  men- 
tionnons seulement ,  par  ordre  chronologique ,  les  noms  que  nous 
avons  pu  recueillir. 

1304.  —  P.  Jean  Vigorosi.  —  Nous  connaissons  déjà  cet  éminent 
religieux  ,  l'un  des  plus  remarquables  de  son  époque  ,  qui  fut  prieur 
de  Saint-Maximin  dès  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  ce  cou- 
vent et  travailla  avec  tant  de  zèle  à  son  organisation. 
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Avant  d'être  investi  de  cette  charge  ,  il  avait  occupé  divers  emplois 
dans  l'ordre:  quatre  fois  prieur  du  couvent  de  Montpellier,  définiteur 
dans  plusieurs  chapitres  généraux  et  inquisiteur  à  Toulouse  pendant 
sept  ans,  il  avait  aussi  enseigné  la  théologie  avec  éclat,  eton  estimait 
si  hautement  sa  science  qu'il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  informer 
contre  des  religieux  qui  cherchaient  à  faire  prévaloir  leurs  opinions 
particulières  sur  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

Après  la  séparation  de  la  province  de  Provence  avec  celle  de  Tou- 
louse, il  en  fut  institué  le  premier  prov  incial  ;  mais  il  n'occupa  cet 
emploi  que  peu  de  temps ,  car,  l'année  d'après  ,  en  1304,  il  mourut  à 
Montpellier  et  fut  enseveli  au  milieu  du  chœur  de  l'église  des  Domi- 
nicains (I). 

1328.—  P.  Jkan  (Jouîi.—  Nous  ne  devons  point  omettre  le  nom  du 
P.  liobii ,  successeur  du  P.  Vigorosi  au  prieuré  de  Saint  Maximin.;  il 
fut  aussi  provincial  de  Provence ,  tout  en  conservant  sa  charge  de 
prieur  qu'il  ne  quilla  jamais  ,  ayant  dévoué  sa  vie  h  l'établissement 
délinilif  de  notre  couvent ,  homme  d'un  grand  mérite  et  savant  théo- 
logien. «  L'un  des  plus  illustres  sujets  de  la  province,  dit  en  pariant 
de  lui  le  P.  Reboul  (2);  ayant  été  fait  prieur  du  couvent  d'Avignon 
l'an  1300  ,  dont  il  fut  tiré  deux  ans  après  pour  aller  régir  celui  de 
Montpellier,  le  premier  et  le  plus  célèbre  de  la  province  et,  après 
l'avoir  sagement  gouverné  l'espace  de  18  mois,  sa  prudence  ayant  paru 
avec  éclat,  il  fut  appelé  au  gouvernement  de  celui  de  Saint-Maxi- 
iii î 1 1 ,  qu'il  a  régi  avec  probité  l'espace  de  2(i  ans  » 

(I)  V.  Année  Dominicaine,  -20  frvrirr.  liuidonls,  mss. 
V.  aussi  aux  archives  du  couvent  Chromcoa  priorum. 
{%)  Chronique,  p.  1$,  aux  archives  do  couvent. 
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Le  P.  Gobii  mourut  en  1328.  Il  est  l'auteur  du  recueil  des  miracles 
opérés  à  l'époque  de  la  découverte  des  reliques  ue  sainte  Madeleine , 
manuscrit  divisé  en  deux  parties  dont  la  première  commence  ainsi  : 

* 

Incipit  miraculum  gloriose  Marie  Maydalene  ,  de  fundattone  et 
structione  conventus  Saint  Maximini  per  inclitum  reyem  Karo- 
lum  ;  la  seconde  est  intitulée  Miracula  b.  Dominici  (1). 

1329.  —  P.  Jacques  de  Saint-Maximin,  évéque  de  Totflon.  Au 
npmbre  des  évéques  illustres  de  notre  couvent,  lebullairede  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  désigne  en  1329,  sous  le  pontificat  de  Jean 
XXII ,  le  P.  Jacques ,  docteur  de  Paris,  qui  avait  été  provincial  de  la 
province  de  Provence;  il  mourut  en  1341  (2). 

1370.— P.  Elie.—  Ce  bienheureux  religieux,  profèsdu  couvent  de 
Saint-Maximin  ,  passa  de  longues  années  à  la  Sainte-Baume  dans 
l'exercice  de  la  contemplation.  A  l'imitation  de  sainte  Madeleine  à 
laquelle  il  avait  voué  la  plus  fervente  dévolion  ,  il  habitait  une  grotte 

Manu«ril  appartenant  aujourd'hui  à  M.  If  marquis  de  Clapiers,  dont  nous  avons  pré- 
cédemment parlé. 

Les  Mémoires  pour  servir  à  L'histoire  du  eoutent,  rapportent  le  motif  qui  détermina  le  P. 
(ïobii  à  écrire  ce  recueil  : 

«  Ce  père,  ddns  son  journalier,  raconte  une  chose  assez  curieuse  :  c'est  que,  passjnl  par 
Lyon.il  y  trouva  un  de  nos  religieux  do  couvent  de  Lausanne  qui  faisait  les  fonctions  de 
théologal  dans  l'église  cathédrale  de  Lyon,  qui  lui  raconta  que  les  moines  de  Vezelay,  avant 
envoyé  une  relique  de  sainte  Madeleine  »a  couvent  de  Lausanne  el,  quelque  temps  après,  le» 
religieux  voulant  exorciser  un  possédé,  lui  présentèrent  la  relique,  commandant  au  démo», 
en  vertu  des  reliques  de  cette  sainte,  de  sortir  du  corps  du  possédé  ;  mais  que  le  démon  ré- 
pondit a  cela  que  Madeleine  était  véritablement  puissante,  auprès  de  Dieu,  pour  obtenir  ce 
qu'elle  demandait,  mais  que  ces  reliques  n'étaient  pas  celles  de  Madeleine  »  (Aux  archives 
du  couvent.) 

i'2)  Bullaire  de*  Préret  Prêcheurs,  t.  Il,  p.  tfl  1. 
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solitaire  dans  la  sainte  forêt  et,  d'après  le  récit  des  chroniqueurs  qui 
ont  recueilli  des  détails  sur  sa  vie ,  tels  que  les  PP.  Silveslre  Prierio 
et  Louis  de  Grenade,  rapportés  par  Bzovius,  dans  ses  Annales  de  lé- 
glise  et  par  le  P.  Thomas  Souege,  dans  l'Année  domicaine,  le  P.  Elie 
fut  favorisé  de  célestes  visions,  entre  autres  de  l'apparition  de  la  sainte 
pénitente  qui  lui  raconta  elle-même  son  existence  toute  surnaturelle 
en  ce  lieu.  Ce  célèbre  contemplatif  mourut  le  22  juillet  1370  (1). 

1371.—  P.  Jacques  dk  Uoccasmaa  ,  évêque  de  Nice ,  élu  prieur 
du  couvent  de  Saint- \Ja\imin  en  1367;  il  le  gouverna  pendant  quatre 
ans  et  en  137!  il  fut  appelé  à  l'ôpiscopat  (2). 

1410.—  P.  Dominiqu  e  Flouent  ,  archevêque  de  Toulouse.  Parmi 
les  religieux  du  couvent  de  Saint- Alaximin  qui  furent  revêtus  de  hautes 
dignités  ecclésiastiques,  il  faut  mentionner  le  P.  Dominique  Florent, 
successivement  appelé  à  l'évéché  d'Alby  en  1379  ,  trois  ans  après,  à 
celui  de  Saint-Pons,  de  nouveau  replacé  sur  le  siège  d'Alby  en  1392 , 
et  enfin  promu  à  l'archevêché  de  Toulouse  en  1410.  Ce  religieux  il- 
lustre par  la  science  et  par  les  dignités  dont  il  fut  investi,  serai!  né, 
selon  lesuns,  en  Italie  selon  les  autres,  en  France,  mais  tous  le  consi- 
dèrent comme  appartenant  au  couvent  de  Sainl-.Maximin.  Il  assista  au 
concile  de  Constance  et,  à  l'époque  de  rétablissement  du  parlement  de 
Toulouse  en  1420  ,  il  en  fut  nommé  le  premier  président ,  mais  il  se 
démit  bientôt  après  de  celte  charge;  il  occupa  le  siège  archiépiscopal 
de  Toulouse  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée  le  31  décembre  1421 
ou  1 422  (3).  Lafaille ,  dans  les,  Annales  de  Toulouse  et  le  P.  IVrcin  , 

l;  V,  Auure  DomiHkuifie.  juillet,  II,  |<.  37  <?t  suiv. 

•«?  V.  Builaire  des  Fr.  Prêcheurs,  t.  II,  et  archives  du  couvent. 

3  D'après  M.  Roux  Alplicran,  ce  rcligieui  serait  uë  a  Aix  et  non  a  Marseille  ,  ainsi  i|ue 
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•lans  son  hUtoire  du  couvent  de  celte  ville  ,  en  parlent  avec  grand 
éloge.  Le  P.  Echard  cite  de  lui  plusieurs  écrits.  D'après  ce  dernier 
historien  ,  cet  archevêque  aurait  légué  par  son  testament  une  somme 
considérable  au  couvent  de  Saint-Maxim  in  (I). 

1450.—  P.  André  Abbllon.—  Né  à  Saint-Maximin  vers  la  fin  du 
XIVe  siècle  ,  il  fut  l'un  des  orateurs  les  plus  célèbres  de  son  époque 
et  un  vrai  type  de  sainteté. 

Deux  fois  prieur  de  notre  couvent,  d'abord  de  1419  à  1421,  ensuite 
en  1 425  ,  il  contribua  à  lui  donner  un  grand  lustre  par  son  éloquence 
et  par  ses  vertus. 

Aucun  monument  des  archives  ne  nous  révèle  les  détails  de  sa  vie, 
et  la  chronique  des  prieurs  ne  renferme  que  les  lignes  suivantes  : 
«  Xatus  est  in  sancto  Maximino,  fuit  magnus  prœdicator  et  smic- 
tissimur  vir.  moritur  Aquis,  ubi  hoc  legiturepitaphium  :  Hic  Jacet 

CORPUS  BEAT!  ANDREE  ABELLONI  ORD.  FF.  PR.ED.  QUI  MAGNIS  CLA- 
RUIT  MIRACUMS;  OBIIT  AN  1450.  » 

Le  P.  Reboul  dit  aussi  seulement  de  lui  :  «  C'était  un  très  habile 
homme  et  très  exact  religieux  ,  ne  mangeant  jamais  de  la  viande  et 
faisant  toutes  les  fonctions  d'un  zélé  missionnaire  (2)  ». 

C'est  aux  historiens  provençaux  qu'il  faut  avoir  recours  pour  obte- 
nir sur  notre  illustre  et  bienheureux  compatriote  quelques  notions 

le  disent  les  auteurs  du  Gallia  Christ tano.  Il  gérait  mort  le  14  mars  1499 ,  plein  d'années  et 
de  vertus,  et,  selon  loi,  il  était  probablement  le  ftls  au  le  neveu  de  Jean  de  Florence  , 
reçu  maltre-rationel  en  la  chambre  det  comptes  de  Provence  en  1359.  (Les  rues  d'iix  , 
t.  1  p.  191). 

(1)  Bullaire  de  l'ordre  des  Fr.  prêcheurs,  t.  II,  p.  303, 305,463  et  598.  V.  aus&i  Echard, 
Script,  ord.  1,  p.  772. 
'9)  Chronique,  ant  archives  dp  couvent. 


Digitized  by  Google 


366 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


bien  vagues.  Nous  savons  par  eux  qu'il  était  aussi  savant  qu'éloquent 
et  qu'il  se  distingua  aussi  dans  l'art  de  la  peinture  (i). 

Longtemps  prieur  du  couvent  d'Aix ,  il  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  15  mai 4450.  Il  fut  enseveli  près  du  grand  autel  de  l'église  des 
Frères  Prêcheurs.  Sa  tombe  a  été  illustrée  par  des  miracles  éclatanls 
On  y  grava  l'inscription  suivante  :  Hic  jacet  corpus  beati  Andréa 
Abellonis  (2). 

Sa  mémoire  était  en  si  grande  vénération,  qu'immédiatement  après 
sa  mort,  on  fit  brûler  une  lnmpe  sur  son  tombeau  et  qu'on  dressa  des 
autels  en  son  honneur  (3). 

1489.—  P.  Pierre  de  Saint-Maximin,  évôque  de  Bethléem. 
Ce  religieux  qui  porta  le  nom  du  couvent  de  Saint-Maximin  ,  dont 

il!  Athard,  Dictionnaire  des  homme*  illustre*  de  Provence,  t  I. 

(2)  L'inscription  de  celle  pierre  tombale  a  été  reproduite,  par  les  historiens,  avec  des  va- 
riantes. Elle  est  fruste  aujourd'hui  au  point  de  n'en  pouvoir  rétablir  la  véritable  leçon  ;  nous 
nous  servons  de  celle  de  Hailze. 

(3)  M.  Roux-Alphéran  a  recueilli,  dans  une  brochure  publiée  en  1 84.1 .  tous  les  détails  qu'il 
a  pu  trouver  dans  les  historiens  sur  ce  saint  personnage  et  a  reproduit  un  dessin  de  la  pierre 
qui  recouvre  ses  restes  vénérés. —  Voir  brochure  de  M.  Roux-Alphéran,  Aix,  '845. 

Bouche,  Hist.  chronol  de  Provence,  t.  Il,  p.  462  et  add.  a  cette  hist.,  page  18. 

De  Hailze,  Curiosités  les  plus  remarquables  de  la  ville  d'Aix.  p.  113,  et  Hist.  rnsnts- 
crite  de  la  ville  d'Aix,  a  la  bibliothèque  Méjannes. 

Manuscrit  de  M.  de  Sainl-Vincens,  Sotes  et  recherches  sur  l' hist.  d'Aix,  t.  I,  aussi  a 
la  bibliothèque  Méjannes. 

Manuscrit  du  R.  P.  Fossat.  prienr  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs  a  Aix,  aussi  a  la  bi- 
bliothèque d'Ais,  fonds  de  M.  Roux-Alphéran. 

Dict.  de  la  Prov.  et  du  comtat  Venaissin,  t.  III,  p.  3. 

Pitton,  Annale*  de  la  sainte  église  d'Aix,  p.  139. 

f.e  P.  André  Abellon,  des  Fr.  Prêcheurs,  1550.  sa  vie  et  son  culte,  par  le  R.  P.  André 
Pradel,  du  même  ordre.  (Paris  1869.)  Le  procès  de  sa  béatification  a  été  commencé  il  y  a  peu 
d'années  II  sera  poursuivi  dans  des  temps  meilleurs. 
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il  était  sorti ,  fut  nommé ,  en  4489 ,  évéque  de  Bethléem  ,  sous  le  pa- 
triarche de  Jérusalem. 

Le  bullaire  des  Frères  Prêcheurs  le  mentionne  à  la  suite  du  ponti- 
ficat d'Innocent  VIII  (I). 

4505.—  P.  Yves  Mateuc,  évéque  de  Rennes. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  cet  illustre  religieux  qui 
fut  prieur  du  couvent  de  Saint-Maximin  et  mourut  évéque  de  Rennes. 

Les  historiens  de  Bretagne  ont  loué  ses  érainentes  vertus  ;  souvent 
même  ils  l'apellent  le  bienheureux  Yves,  car  il  fut  véritablement 
l'un  des  plus  saints  religieux  de  son  siècle. 

Il  était  né  en  Bretagne,  l'an  1462;  entré  jeune  dans  l'ordre  de  saint 
Dominique ,  il  devint  bientôt  confesseur  de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne et  ce  lut  lui  qui  engagea  cette  princesse  à  accorder  sa  main  au 
roi  de  France,  Charles  VIII. 

On  sait  qu'Anne  de  Bretagne  fut  deux  fois  reine  de  France  puis- 
qu'elle épousa,  quelques  années  après  la  mort  de  Charles  VIII ,  son 
successeur  Louis  XII,  et,  d'après  divers  écrivains ,  le  P.  Yves  Mayeuc 
aurait  été  le  confesseur  de  ces  deux  rois. 

Nous  avons  vu  que  c'est  pour  introduire  des  réformes  au  couvent 
de  Saint-Maximin  que  ce  religieux  en  fut  nommé  prieur,  quoique  non 
provençal.  Il  le  gouverna  jusquà  l'époque  où  il  fut  désigné  pour  l'évô- 
ché  de  Rennes,  que  ses  supérieurs  et  le  pape  Jules  II  ne  lui  permi- 
rent pas  de  refuser  et  qu'il  administra  pendant  35  ans  avec  une  haute 
sagesse. 

A  l'époque  de  la  peste  qui  sévit  en  Bretagne  ,  il  fit  preuve  d'un 
grand  dévouement.  Sa  charité  envers  les  pauvres  était  inépuisable,  il 

(l)  V  Appendice  du  Bullaire  de»  Frire»  Prêcheurs,  t.  IV,  p.  82. 
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leur  distribuait  tous  ses  revenus ,  ne  se  reservant  pas  même  quelque- 
fois le  nécessaire. 

A  la  mort  de  Louis  XII ,  ce  fut  lui  qui  prononça  à  Paris  l'oraison 
funèbre  de  ce  roi.  C'est  lui  aussi  qui  couronna  duc  de  Bretagne  le 
jeune  dauphin  ,  fils  de  François  Ier,  mort  à  Tournon  ,  dans  l'année 
1536. 

Ce  saint  évcquc  ne  quitta  jamais  l'habit  de  son  ordre  et  mena  tou- 
jours la  vie  austère  d'un  religioux.il  mourut  en  1541,  dans  la  79e 
année  de  son  âge.  •  De  son  vivant  il  avait  distribué  son  bien  aux  pau- 
vres, dit  le  catalogue  des  évéques  de  Rennes ,  et ,  après  sa  mort ,  on 
trouva  des  croix  gravées  sur  sa  poitrine.  »  Il  fut  enseveli  au  côté  droit 
de  sa  cathédrale  et  son  tombeau  ,  honoré  par  des  miracles,  fut  l'objet 
i'une  grande  vénération  (1). 

1553.—  P.  Jean  Catty  ,  grand  prédicateur  et  confesseur  de  Mar- 
guerite de  France ,  sœur  du  roi  Henri  II.  Nous  savons  dans  quelles 
circonstances  ce  religieux  d'un  mérite  supérieur  fut  choisi  par  Fran- 
çois l,r  pour  prieur  du  couvent  de  Saint-Maximin  ,  qu'il  gouverna 
pendant  sept  ans. 

D'après  le  P.  Thomas  Souëge  (2),  il  était  destiné  à  l'épiscopat  et 
venait  d'être  nommé  par  le  roi  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de 
Portrain  dans  l'ordre  de  Citeaux ,  quand  il  mourut  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  il  avril  1553,  trois  ans  après  avoir  quitté  son  prieuré  de 
Saint-Maximin.  Son  corps  fut  porté  avec  grande  pompe  au  monastère 

(1)  <  Omnia  sua  bona,  vivens,  pauperibus  distribua. —  inventxqae  suoternees  impresss 
in  ejas  pectore  post  mortem  ;  frequentatumqne  ejus  sepnlcrom  in  ecclesil  cathedrali  ad  latns 
dextrum,  cam  summâ  populi  teneratione.  «  {Ex  arch.  cap.  red.)  V  P.  Touron,  Histoire  des 
hommet  illustres  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  t.  IV,  p.  75  et  suiv. 

(S)  Année  Dominicaine,  mois  d'avril,  p.  5*.  Mita,  de  Poissy.) 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT— MAXIMÎN . 


369 


des  religieuses  dominicaines  de  Poissy  où  il  fut  enseveli  dans  le  chœur 
de  leur  église. 

1608. — P.  Sébastien  Michaelis.— Cet  illustre  religieux,  l'une  des 
plus  grandes  figures  de  notre  couvent  et  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs en  France,  naquit  à  Saint-Zacharie  vers  1543.  Il  fut  profès  du 
couvent  de  Marseille  et  occupa  Jeune  encore  ,  diverses  charges  dans 
ceux  de  Toulouse  ,  d'Arles  et  d'Avignon  ,  il  fut  môme  provincial  en 
1590,  et  se  distingua  dans  l'exercice  de  ses  fondions  apostoliques , 
travaillant  avec  un  zèle  infatigable  à  la  conversion  des  hérétiques. 
Mais  la  grande  tâche  a  laquelle  il  dévoua  sa  vie ,  fut  surtout  l'établis- 
sement d'une  réforme  dans  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  Aussi,  en 
4594  ,  demanda-l-il  à  se  retirer  au  couvent  de  Ctermont-Lodéve , 
presque  entièrement  ruiné  par  les  Calvinistes,  et  c'est  là  qu'il  parvint, 
à  l'aide  de  quelques  religieux  animés  du  môme  esprit,  à  rétablir  la 
règle  primitive  de  saint  Dominique  dans  toute  sa  pureté. 

Nommé  prieur  à  Toulouse  en  1598,  il  y  introduisit  sa  réforme  ,  et 

» 

les  couvents  d'Alby ,  de  Béziers,  de  Castres  et  de  Montauban  ne  tardè- 
rent pas  aussi  à  l'embrasser. 

Le  P.  Michaelis  fut  secondé  dans  son  entreprise  par  les  Maîtres  gé- 
néraux do  l'ordre  et  trouva  appui  et  protection  auprès  du  souverain 
pontife  et  du  roi  Henri  IV. 

Prieur  ensuite  du  couvent  de  Béziers  ,  il  fut  nommé  par  le  roi  en 
1607  à  celui  de  Saint-Maxim  in,  qu'il  gouverna  jusqu'en  1616  et  où  il 
fit  bientôt  fleurir  l'observance  primitive  dans  toute  sa  régularité. 

Se  trouvant  à  Rome  en  1608  ,  le  pape  Paul  V  lui  remit  en  main 
propre  le  bref  qui  érigeait  en  congrégation  particulière  les  couvents 
de  sa  réforme  ,  et  il  fut  nommé  vicaire  général  de  cette  congrégation 
qui  prit  le  nom  d'occitaine. 


i 
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Doué  d'une  prodigieuse  activité,  il  était  en  même  temps  prieur  du 
couvent  tic  Saint-Maximin,  vicaire  général  de  sa  congrégation  rt  inqui- 
siteur de  la  foi  à  Avignon  ;  il  continuait  aussi  à  exercer  avec  succès  le 
ministère  apostolique  et,  pour  s'y  dévouer  plus  entièrement,  il  refus:» 
les  évêcliés  d'Orange  et  de  Fréjus.  Notre  couvent  lui  doit  son  agréga- 
tion à  la  réforme  et  le  rétablissement  de  la  règle  dominicaine  dans 
son  éclat  primitif. 

C'est  pendant  qu'il  était  prieur  de  Saint-Maximin  qu'il  fut  appelé, 
en  1613,  par  le  cardinal  Pierre  de  Gond  y,  pour  établir  à  Paris  un  cou- 
vent de  sa  réforme;  alors  fut  fondé,  en  effet,  celui  de  l'Annonciation 
au  faubourg  SainMlonoré  ,  dont  il  fut  prieur  en  161  G.  En  quittant 
Saint-Maximin,  il  passa  là  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  et  y 
rendit  son  âme  à  Dieu  le  5  mai  1618  ,  dans  le  7il>  année  de  son  âge. 
Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  son  couvent  où ,  plusieurs  fois  exhumé 
pour  changer  la  disposition  de  son  tombeau  ,  son  corps  fut  toujours 
trouvé  sans  corruption. 

«  Homme  chéri  des  princes  et  des  prélats  ,  estimé  et  respecté  de 
toute  la  France  pour  sa  haute  piété  ,  son  excellente  doctrine  ,  sa  can- 
deur et  son  zèle,  on  dit  qu'il  a  été  doué  du  don  de  prophétie  et  on  lui 
a  attribué  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  quelques  guérisons  miracu- 
leuses (1).  »  Il  a  laissé  divers  monuments  de  son  érudition  (2) ,  -nais 

1)  Martyrologe  des  f-'r.  Prêcheur»,  ci  lé  par  le  P.  Touro»,  llist.  des  h  oui  iUust  Tie  i/n 
P.  Michaelis,  t.  V,  p.  lu  et  suiv. 

•2  Voici,  U'jprès  Quctif  cl  Echanl,  la  liste  «le  ses  ouvrages  : 

i 

1.  Démonstrations  ci  ungcliques  sur  la  vrai,-  ijén^aloijie  de  sainte  Anne,  etc.  1592. 
•„>.  première  réplique  contre  les  hérésies  de  Jean  Gigord,  ministre  de  Montpellier. 
:(.  llepoAse  ronirc  le  ûleme. 

I  Troisième  réponse  o><  ministre  de  Montpellier  contre  la  eerite  de  l'Eucharistie. 
:>.  Accord  cl  union  de  deux  fameux  prédicateurs  catholiques  contre  la  vanité  des  tro- 
t  fiées  et  fausses  suppositions  des  adversaires  de  xotre  fci.  (HilO. 
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son  principal  titre  do  gloire  ,  c'est  d'avoir  ressucité,  dans  un  grand 
nombre  de  couvents  l'esprit  de  saint  Dominique  et  d'avoir  faitrevivre 
en  eux  les  plus  beaux  jours  de  son  ordre  parla  glorieuse  réforme 
qu'il  y  opérn  (1\ 

1615.—  F.  Dominique  Louis.  —  Le  F.  Dominique  Louis,  d'une 
noble  extraction  et  natif  de  Chambéry,  fut  attiré  à  Saint-Maximin  par 
la  réputation  de  haule  régularité  dont  jouissait  ce  couvent  depuis  la 
réforme  du  P.  Michaelis.  Il  y  prit  l'habit  religieux;  sa  ferveur  et  son 
humilité  le  firent  considérer  comme  uu  saint ,  il  y  mourut  jeune  en- 
core ,  durant  Tannée  1615 ,  n'étant  que  diacre.  On  crut  voir  en  lui 
dans  sa  dernière  maladie  les  lumières  de  l'esprit  prophétique  (2).  Six 

«.  Oraison  funèbre  faite  a  ix  funérailles  du  tres-pui.uant  et  invincible  roi  de  France  et 
de  yavarre,  Henri  IV,  prononcée  dans  l'église  du  couvent  royal  de  sainte  Madeleine,  en 
la  ville  de  Saint-Maximin  en  Provence,  le  10  août  1610. 

7.  Histoire  admirable  de  la  possession  et  conversion  d'une  pénitente  séduite  par  un 

magicien,  etc  ensemble  la  pneumologie  ou  discours  des  esprits  pour  expli- 

quer  à  sa  manière  ce  qui  regarde  les  sorciers  et  les  magiciens.. 

Cet  ouvrage  fui  composé  !i  l'occasion  des  «xormmes  d'une  jeune  personne  entrée  au  cou- 
vent des  Ursulines  d'Aix,  Magdeleinc  de  La  Palud  et  de  sa  campagne,  Louise  Capeau,  toutes 
deux  possédées  et  dont  la  possession  a  été  célèbre.  Tous  les  historiens  de  Provence  ont  parlé 
de  cet  événement,  qui  se  termina  par  un  arrêt  du  parlement  d'Aix,  d'après  lequel  Louis  Gau- 
fridi,  prêtre  de  l'église  des  accoules,  à  Marseille,  convaincu  de  magie  à  l'égard  de  Madeleine 
de  La  Palud,  fut  condamné  ii  être  ars  et  brûlé  tout  vif  sur  un  bûcher  et  les  cendres  jetés 
auvent,  comme  coupable  de  rapt,  séduction,  impiété,  magie,  sorcellerie  et  autres  abo- 
minations. Cette  exécution  eut,  en  effet,  lieu  le  30  avril  1611.  (Voir  les  Hist.  de  Provence. 

t 

8.  Homélies  et  consolations  spirituelles  sur  les  dimanches  et  fêtes,  depuis  Pâques  jus- 
qu'à la  Sainte  Trinité  

Le  P.  Michaelis  a  laissé,  en  outre,  des  manuscrits  énumérés  aussi  par  Echard ,  t.  II, 
p.  410. 

(1)  P.  Touron,  Echard,  tous  les  historiens  de  Provence,  Dictionnaire  historique,  etc  

(«)  V.  Année  Dominicaine,  juin,  p.  494. 


372 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


ou  sept  ans  après  sa  mon,  sou  tombeau  fut  rouvert,  et  son  corps  pré- 
servé de  corruption  contribua  à  confirmer  l'opinion  qu'on  avait  de  sa 
sainteté. 

1628.—  P.  Pirrrk  Ko (inks.  —  Ce  religieux  mourut  aussi  en  odeur 
de  sainteté  ,  au  couvent  de  Sninl-Maximin  ,  le  31  décembre  I G 28 ;  ou 
trouva  sur  lui  après  sa  mort  des  instruments  de  pénitence  qui  fu- 
rent conservés  comme  des  reliques  dans  la  sacristie  de  l'église  [{) 
jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  fut  enseveli  dans  la  tombe  ré- 
servée aux  religieux  considérés  comme  saints 

1647.  —  P.  Paul  Joi  un.viN  ,  curé.  —  Le  P.  Paul  Jourdain  exerça 
pendant  23  ans  les  fonctions  de  curé  à  Sainl-Mavimin,  de  1 022  à  1H47. 
Etant  né  muet,  il  garda  cette  infirmité  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans,  il  on 
fut  alors  subitement  guéri;  la  veille  de  Noël,  sa  langue  se  délia  tout-à- 
coup  et  il  put  participer  aux  chants  joyeux  de  la  solennité. 

Il  eut  un  tel  succès  dans  ses  études  qu'à  l'époque  de  la  mort  de  son 
père,  pendant  qu'il  étudiait  en  rhétorique  ,  il  lit  une  oraison  funèbre 
selon  la  coutume  du  pays,  tandis  que  ses  trois  frères  officiaient ,  l'un 
en  qualité  de  prêtre  ,  l'autre  de  diacre  et  le  troisième  de  sous-dbere. 
Ce  fut  alors  que  sa  vocation  fui  déterminée  et  qu'il  entra  au  couvent 
de  Saint-Maximin  en  ce  moment  dans  toute  la  ferveur  de  la  réforme 
introduite  par  le  P.  Michaelis  et  dont  il  fut  un  ferme  soutien. 

Le  P.  Paul  Jourdain  signala  sans  cesse  son  zèle  et  sa  charité  dans 
l'exercice  de  sa  charge  et  vécut  en  grand  renom  de  sainteté.  Il  avait 
souvent  demandé  à  Dieu,  comme  une  grâce  spéciale,  de  le  retirer  do 

■  l!  Mperl.  général  des  archives. 

(■.»)  Sous  le  banc  de  la  confrérie  du  Corpus  Domini,  dans  la  nef  du  nord. 
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œ  monde  le  jour  de  r Ascension  ou  un  vendredi.  Il  eut  une  sorte  île 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine  ,  car  un  dimanche  en  faisant  le 
prône  à  ses  paroissiens,  il  leur  lit  ses  adieux  comme  s'il  allait  mourir, 
leur  demandant  pardon  de  ses  fautes  et  des  négligences  qu'il  pouvait 
avoir  commises  et  étant  en  effet  tombé  malade  peu  de  jours  après  t 
il  rendit  détournent  son  âme  au  Seigneur  ,  dit  le  P.  Souëgc  ,  le 
septième  jour  de  sa  maladie,  la  fête  de  l'Ascension  ,  en  la  miit  du 
vendredi  suivant,  l'an  4fi47  (I). 

1637.-  P.  Glillai  mk  Col ktkt,  martyr  au  Japon. 

Ce  religieux,  né  àSéri'gnan,  diocèse  de  Bézicrs,  reçut  l'habit  domi- 
nicain à  Alby  ,  des  mains  du  P.  Georges  Laugier  ,  prieur  du  couvent 
de  cette  ville,  le  15  août  1007  (2),  et  lit  «a  profession  l'année  suivante. 
Il  fut  bientôt  appelé  à  diverses  charges  de  son  ordre,  à  cause  de  sa 
grande  science  et  de  sa  haute  piété.  C'est  ainsi  qu'avant  d'être  prieur 
à  Avignon,  il  fut  maître  des  novices  à  Toulouse  et,  pendant  plusieurs 
années,  lecteur  de  philosophie  et  de  théologie  au  couvent  de  Saint- 
Maximin.  Il  obtint  ensuite  de  partir  pour  les  missions  du  Japon  aux- 
quelles l'ordre  des  Trères  Prêcheurs  prit  une  noble  part,  ainsi  qu'à 
celles  de  la  Chine  et  du  Toukin  ;  les  chrétiens  étaient  horriblement 
persécutés  dansées  pays  et  le  P.  Courte!  y  trouva  la  mort  la  plus  glo- 
rieuse Il  fut  martyrisé  avec  ses  compagnons  à  Nankasaki ,  le  29  sep- 
tembre 1637. 

Pendant  sa  vie,  il  se  livra  à  la  pratique  de  la  plus  austère  péni- 

(1)  Annie  Dominicaine. 

(2)  D'après  le  livre  prioral  du  couvent  d'Alby. 

M.  Jules  Courtct,  dais  une  excellente  notice  sur  ce  vénérable  martyr  (Avignon.  1868),  a 
rectifié  l'erreur  des  divers  auteur»  qui  lui  font  donner  l'habit  par  les  mains  même  du  I». 
Micliaelis  (V.  cette  notice,  p.  15.) 
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tence,  à  l'exercice  presque  continuel  de  l'oraison.  Il  jeûnait  trois  fois 
par  semaine  au  pain  et  à  l'eau  et  mangeait  si  peu  les  autres  jours, 
qu'on  était  surpris  qu'il  put  subsister  (1). 

Le  P.  Echard  cite  des  lettres  de  lui  adressées  au  Maître-général  sur 
sa  mission,  qui  ont  été  conservées  dans  les  archives  de  l'ordre  à 
Rome  (2). 

1050.—  P.  CLAime  Coutez.—  Le  P.  Cortez  était  profés  du  couvent 
de  cette  ville  ;  reçu  maître  en  sainte  théologie  en  1 f)44 ,  il  se  distingua 
par  ses  écrits  et  publia  divers  ouvrages  énumérés  par  Echard  ,  dont 
le  plus  connu  et  le  plus  populaire  est  Y  Histoire  de  la  rie  et  tir  In 
mort  de  sainte  Marie  Madeleine  (Aix  1641),  livre  qui  a  été  traduit  en 
italien  par  Jacques  Corsale  (Naples,  1679}  (3). 

1663.—  F.  Jean  de  Lapa  ,  convers.  -  Ecossais  de  notion,  le  Frère 
Jean  de  Lapa  vécut  jusqu'à  l'âge  de  3a  ans  dans  les  erreurs  de  Luther. 
Ayant  abjuré  son  hérésie  à  Béziers,  il  résolut  d'embrasser  IV lut  reli- 
gieux en  qualité  de  frère  convers  au  couvent  de  Sainl-Maximin  ,  ce 
qu'il  exécuta  dans  l'année  1620  et  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dansée 

;i)  Année  Dominicaine. 

Quëlif  et  Echard,  t.  Il,  p.  4!>5. 
Voir,  pour  tout  ce  qui  concerne  ce  religieux,  l;i  notice  de  M.  Jule>  Courte!. 
(3)  Les  autres  ouvrages  dut*.  Corlci  sont  : 

Sermons  théologiques  et  moraux  sur  les  évangiles  du  earfme.  (Avignon,  lcu»  ) 

Sermon  pour  le  jour  de  tous  les  saints  et  l'octave  des  morts,  où  il  est  amplement  parle 
des  âmes  tt  du  feu  du  purgatoire,  sur  les  dernières  paroles  que  notre  Rédempteur  pro- 
nonça sur  l'arbre  de  la  croix.  (10Ô4.; 

Le  jardin  sacré  du  Rosaire. 

L'institution  de  la  confrérie  du  nom  de  Jésus. 

(V.  Quétif  et  Kchard.  t.  Il,  |».  VW.) 
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couvent  qu'il  éditia  par  sa  ferveur  ,  ne  se  relâchant  jamais  dans  l'ob- 
servance de  sa  vie  régulière  ,  prenant  même  sur  son  .sommeil  pour 
vaquer  à  ses  pieux  exercices,  li  mourut  le  3  octobre  1CG3  ,  grande- 
ment vénéré  par  les  religieux  (I). 

1670.—  P.  Thomas- .Mostoul  et  Nicolas  de  Péuignon. 

Le  P.  Mostoul  était  proîès  du  couvent  de  Saint-Maximtn  ,  il  fut  in- 
quisiteur de  la  foi  et  prieur  du  couvent  d'Avignon  où  il  mourut  en 
très  grande  opinion  de  sainteté  l'an  IG70.  L'Année  dominicaine  as- 
socie à  sa  vie  celle  d'un  saint  laïque  ,  Nicolas  de  Pérignon,  son  ami, 
qui,  atteint  d'une  grande  surdité  pendant  qu'il  était  novice  à  Tou- 
louse, fut  contraint  de  se  retirer  et  pria  les  religieux  de  Saint-Muxi- 
min  de  le  recevoir  dans  leur  couvent  comme  pensionnaire.  C'est  là 
qu'il  passa  un  grand  nombre  d'années,  virant  plutôt  en  ange  qu'en 
homme  terrestre  f  dit  le  P.  Soiiége  ,  tous  ses  exercices  n'étant  que 
lecture  ,  prière,  pénitence  et  composition  de  beaux  Imités  spirituels. 
Il  correspondait  très  fréquemment  avec  le  P.  Mostoul  qui  avait  une 
telle  estime  pour  ses  conseils  qu'il  le  consultait  dans  toutes  les  cir- 
constances dilVieiles.  C'est  ainsi  que  V  Année  dominicaine  reproduit  la 
lettre  qu'il  adressa  à  ce  religieux  ,  lorsqu'il  fut  nommé  prieur  d'Avi- 
gnon ,  lettre  qui  pourrait  servir  de  modèle  pour  former  un  véritable 
supérieur.  Nicolas  de  Pérignon  ne  mourut  cependant  pas  ù  Saint- 
Maxiinin  ,  il  fut  obligé  d'en  sortir  dans  ses  dernières  années,  à  son 
grand  regret,  pour  prendre  la  tutelle  de  quelques  petits  neveux  or- 
phelins ;  mais  Dieu  l'appela  à  lui  bientôlaprès,  et  les  noms  de  Tho- 
mas Mostoul  et  de  Nicolas  de  Pérignon  ,  ces  deux  amis  si  saintement 
unis  pendant  leur  vie,  ont  été  associés  dans  une  commune  vénération 
après  leur  mort  (2). 

,1)  Année  Dominicaine,  mois  d'octobre. 
(?)  Année  Dominicaine,  juillet,  t.  I. 
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1670  — P.  Jacques  Barbaroux.— Le  P.  Barbaroux,  natif  de  liiez, 
entra  au  couvent  de  Saint-Maximin  et  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de 
la  théologie  morale,  où  il  se  distingua;  il  avait  composé  divers  écrits 
sur  cette  matière  ,  qui  n'ont  point  été  imprimés.  Ils  sont  ci  lés  par 
Echard.  Ce  savant  religieux  fut  prieur  de  Saint-Maximin  de  1635  à 
1639.  Il  mourut  vers  l'an  1670  (1). 

1682.  —  P.  Vincent  Keboil.  Né  à  Digne  le  21  août  HH 1  ,  le  P. 
Heboul  entra  fort  jeune  au  courent  de  Saint-Maximin;  il  raconte  lui- 
même,  dans  sa  chronique  manuscrite,  de  curieux  détails  à  ce  sujet  ;  il 
passa  dans  ce  couvent  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  plusieurs  an- 
nées à  la  Sainte-Baume,  en  qualité  de  vicaire.  C'est  là  que  l'historien 
Echard  le  vit  en  1681. 

D'une  grande  piété  et  très  rigoureux  observateur  de  la  vie  régu- 
lière,  il  occupa  divers  emplois:  il  fut  successivement  inaiîrc  des  no- 
vices, curé  de  la  paroisse  ,  desservie  comme  on  sait  par  les  religieux, 
et  sous-prieur.  Le  P.  Beboul  fut  l'un  des  religieux  de  notre  couvent 
les  plus  remarquables  par  sa  science  et  par  la  grâce  de  son  élocution; 
très  dévoué  au  culte  de  sainte  Madeleine,  il  écrivit  un  petit  ouvrage, 
très  répandu  à  celte  époque ,  Le  pèlerinage  de  Saint-Maximin  et  de 
la  Sainte  Baume,  imprimé  à  Ai\  en  1662.  Il  nous  a  laissé,  dans  la 
chronique  manuscrite  du  couvent,  de  précieux  détails  où  nous  avons 
plus  d'une  fois  puisé  dans  le  cours  de  notre  travail.  Celle  chronique 
s'arrête  en  1685;  il  ajouta  toutefois  encore  diverses  notes  jusqu'en 
1692,  et  après  sa  mort  on  y  inscrivit  aussi  quelques  détails  (2). 

(1)  V.  Quétif  et  Echard,  II. 

(i)  Ce  livre  manuscrit  do  V.  Reboul,  que  nous  appelons  Chronique  du  couvrit  f,  rrn  ferme 
d'un  côté  les  bulles  des  papes  données  en  faveur  des  religieux  du  couvent  rvi/al  de*  Fr. 
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Le  P.  Ucboul  mourut  à  Saint-Maximin  le  8  septembre  1693,  âgé 
de  82  ans  (1)  . 

1683.— 1\  Michkl  Jourdain. -Le  P.  Jourdain  entra  au  couvent  de 
Saint-Maximin  dans  ses  jeunes  années  ;  il  y  enseigna  avec  éclat  la 
philosophie  et  la  théologie  il  sut  allier  l'élude  avec  la  plus  haute 
piété  et  un  admirable  zèle  pour  la  discipline,  tir  subtilis  et  sagax  ac 
in  arguendo  acutissimus  ,  dit  Echard  (2). 

Il  fut  prieur  de  notre  couvent  de  1653  à  1656.  S'étant  ensuite  lié 
d'une  grande  amitié  avec  l'évéque  d'Orange,  Hyacinthe  Serroni,  aussi 
dominicain,  ce  prélat  l'attira  à  lui  et  en  fit  son  compagnon  insépara- 
ble, soit  à  l'évéché  de  Mende,  soit  à  l'archevêché  d  Alby  oùil  fut  suc- 
cessivement appelé.  C'est  auprès  de  lui  à  Alby  ,  que  mourut  le'P. 
Michel  Jourdain,  en  1683,  après  avoir  élé  inquisiteur  de  la  foi  à  Car- 
cassonne  quelques  années  auparavant. 

Il  a  laissé  un  écrit  où  il  défend  la  tradition  de  l'arrivée  dt;  sainte 
Madeleine  ,  de  saint  Lazare  et  de  sainte  Marthe  en  Provence  ,  si  vive- 
ment attaquée  par  Launoy  ,  il  est  intitulé  :  Hatio  rindteatrix  calum- 

précheurs  de  Saint-Maximin,  <i  la  pétition  des  rois  de  France  ri  de  Su  ite,  et  ite  l'autre,  le 
recueil  de  toutes  les  pièces  authentiques  nui  0,1/  rte  fnites  c»  l'inreiit'mn  des  reliques  de, 
sainte  Marie  Madeleine,  enfermées  dans  l'unie  de  porphyre  arec  le  reste  des  ossements 
de  celte  sainte  ,  en  présence  du  Ircs-chrtticn  roi  de  France  ,  Louis  XIV,  en  l'an  1660  ; 
avec  toutes  les  lettres-patentes  des  roix  et  des  reines  de  Sicile  ,  comtes  et  comtesses 
de  Provence  et  de  leurs  successeurs  les  rois  et  les  reines  de  France,  faisant  mention  de 
tout  les  biens,  droits,  franchises,  exemtions,  privilèges  donnés  aux  religieux  de  l'ordre 
des  Fr.  Prêcheurs  de  Saint-Maximin,  en  divers  temps. 

Indépendamment  de  ces  bulles  et  de  r<>s  chartes  ,  ro  livre  renferme  de  nombreuses  notes 
par  ordre  chronologirjne. 

(lj  Quétif  et  Echard.  II,  097.  V.  aussi  son  arle  du  décès,  aux  archives  communales. 

2}  V.  Quétif  et  Echard,  II,  700.  V.  aussi  Faillon,  1.3*4. 
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niœ  contra  neganicm  adrentum  iazari,  Magdalenœ  et  Marlhiv  in 
P'ovinciam  (Aix  1644} 

1089.—  P.  Hyacinthe  Chaiu'Ignon.  —  l'riuui*  de  Saiiit-Maximiii 
de  1085  ù  1G87  ,  le  l\  Charpignon  était  natif  île  Bourges  ;  orateur 
éminent ,  il  prêcha  pendant  plus  de  trente  ans  dans  les  plus  grandes 
villes  avec  un  immense  concours  d'auditeurs  et  le  succès  le  plus  écla- 
tant. 

Doué  des  formes  les  plus  distinguées ,  il  était  recherché  par  les 
principaux  personnages  de  la  cour.  Il  fut  prédicateur  ordinaire  de 
,  Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Louis  Xlll  ;  mais  étranger  à  toute  ambi- 
tion ,  il  cherchait  à  éviter  les  honneurs  que  son  ordre  voulait  lui  con- 
férer; toutefois  il  ne  put  se  soustraire  aux  fonctions  de  prieur  de  son 
couvent  de  Bourges  ruiné  par  les  guerres  civiles  et  qu'il  rétablit 
bientôt  dans  l'éclat  le  plus  florissant,  et  c'est  pendant  qu'il  était  mai- 
Ire  des  novices  à  Toulouse,  qu'il  fut  appelé  à  Saiiit-Mî'ximin  comme 
prieur.  Il  s'appliqua  à  gouverner  notre  couvent  avec  un  grand  zèle  et 
une  rare  sagesse,  mais  il  se  démit  de  ses  fonctions  avant  l'expiration 
de  son  trienné  et  fut  alors  désigné  pour  diriger  le  noviciat  général  de 
Paris,  où,  peu  d'années  après,  le  25  septembre  1089,  il  mourut  acca- 
blé moins  par  les  ans  que  par  les  travaux  de  l'apostolat  et  les  austé- 
rités de  sa  vie. 
11  a  laissé  divers  écrits  t'numérés  par  Echard  (I). 

1093.    P  Grégoire  Picard.—  Ce  saint  religieux  .  né  à  Marseille 

(1}  oraison  funèbre  du  comte  de  Saint-Août,  maréchal  des  camps  et  armées,  lieutenant 
général  du  Bcrri.  (Bourtfes,  l<J.r>8.) 
Traité  de  l'honnêteté  de  la  vie  religieuse. 

Les  antiquités  du  coupent  des  Fr.  Prêcheur»  de  la  ville  de  Bourges.  V  Echard,  11.721. 
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on  1617,  lit  son  noviciat  à  Avignon  et  ses  éludes  théologiques  au  cou- 
vent de  Sainl-Maximin  ;  c'est  pourquoi  nous  le  mentionnons  iei ,  car 
il  résida  la  plus  grande  partit'  de  sa  vie  au  couvent  de  CnvaiMon  où  il 
travailla  à  rétablir  l'observance  régulière,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  couvents  de  soi»  ordre  ,  ce  qui  donna  naissance  a  la  Congréga- 
tion des  Anges ,  dont  il  fut  établi  pendant  quelque  temps  premier 
vicaire  général. 

Profond  théologien,  casuiste  éclairé,  il  était  consulté  de  toute  part. 
Sa  piété  était  si  grande  que  IVieii  le  récompensa  plus  d'une  fois  en 
lui  faisant  connaître  les  choses  futures,  cachées  aux  yeux  des  hom- 
mes. Le  P.  Lafon  ,  rédacteur  de  sa  vie  dans  l'Année  dominicaine  , 
raconte  même  que  ,  pendant  qu'il  était  a  Sainl-Maximin  ,  il  reçut  le 
jour  de  la  Pentecôte  une  grâce  singulière  :  il  fut  environné  toul  d'un 
coup  d'un  grand  feu  accompagné  d'un  vent  extraordinaire  qui  le 
remplit  d'une  telle  abondance  de  grâces  et  d'une  si  sainte  ardeur  poul- 
ies choses  célestes  qu'il  en  ressentit  toute  sa  vie  les  miraculeux  elfels. 

Il  mourut  à  Cavaillon  ,  le  17  octobre  I0U3  ,  âgé  de  7t>  ans.  Son 
lombeau  attira  un  immense  concours  de  visiteurs  qui  venaient  l'in- 
voquer comme  un  saint  (I). 

10%.-  P.  Domimoi  k  Cou  mm.  Le  P.  Coiumbi ,  du  couvent  de 
Sainl-Maximin,  emphna,  d'après  Cchard,  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  la  prédication.  11  écrivit  aussi  une  Histoire  de  sainte  Made- 
leine (Marseille  I G«8; .  Launoy  avait  mis  à  l'ordre  du  jour  la  question 
de  l'apostolat  de  celte  sainte  en  Provence.  Le  P.  Coiumbi  fut  un  ar- 
dent défenseur  de  la  tradition. 

t 

1  Année  hominuaine,  oclobre,  |. .  ûv.e 
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Il  mourut  à  Saint-Maximin,  le  5  octobre  1696,  a  l'âge  de  67 ans  (1) 

1704.  —  P.  Joseph  Mayol.  —  Le  P.  Mayol ,  natif  de  Saint-Maxi- 
min ,  est  une  véritable  illustration  de  notre  couvent.  Il  occupa  les 
emplois  les  plus  honorables  dans  son  ordre  et  fut  provincial  de  la 
province  Toulousaine,  de  1698  à  1701,  d'après  Echard  et  le  Diction- 
naire des  sciences  ecclésiastiques,  selon  d'autres,  de  1701  à  1705.  Il 
enseigna  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théologie  et  prêcha  avec 
éclal  dans  diverses  villes  :  tir  fuit  acris  et  tividi  ingenii.  musei  et 
librorum  cultor  assiduus,  laboris  ad  studia  indefessi ,  dit 
Echard  (2). 

Il  publia  un  ouvrage  considérable  intitulé  :  Summa  mot  alis  doc- 
trinœ  thomisticœ  circà  decempmeepta  decalogi  (Avignon  1704). 

Il  mourut  peu  de  temps  après  à  Saint-Maximin  ,  laissant  plusieurs 
manuscrits  importants  qui  n'ont  jamais  été  livrés  a  l'impression.  Il 
avait  antérieurement  écrit  un  abrégé  de  la  dévotion  du  Hosaire  de  la 
Mère  de  Dieu  (1679). 

1714.  —  P.  Jean  Dominique  Gavoty.  —  Le  P.  Gavoly  avait  une 
grande  réputation  parmi  les  théologiens  de  son  temps;  aussi  professa- 
t-il  pendant  douze  années  les  saintes  écritures.  H  fut  prieur  des  cou- 
vents de  Pradelles  et  de  Die,  H  refusa  d'autres  emplois  pour  venir 
passer  les  dernières  années  de  sa  vie  à  son  couvent  de  Saint-Maximin, 
oû  il  écrivit  un  ouvrage  qui  a  joui  d'une  grande  popularité:  L'his- 
toire de  sainte  Madeleine,  divisée  en  quinze  chapitres  avec  autant 

(1)  Echard,  II,  743.  V.  son  acle  de  ilécrs  aux  archives  de  la  communauté  de  Saint-Maximin, 
où  il  est  dit ,  qu'il  a  vécu  fort  exemplairement  et  a  prêché  ,  avec  applaudissement ,  d;ms  les 
meilleures  chaires  de  la  province. 

2)  11,765.  V.  aussi  Moréri,  Achard,  Dict.  des  hom.  illust.  de  Provence. 
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de  pieuses  réflexions  tirées  des  divers  états  de  sa  vie  (Marseille, 

noi)  (<). 

D'après  Echard  ,  le  P.  Gavoty  vivait  encore  en  1714  (2). 

1720.—  P.  Thomas  Melchior  l'Hermite. 

Nous  devons  mentionner  au  nombre  des  hommes  éminents  qui  il- 
lustrèrent notre  couvent  le  P.  l'Hermite,  qui  on  était  originaire  et  qui 
en  fut  prieur  de  1087  a  1689  ,  époque  où  il  fut  élu  provincial  de  la 
province  de  Toulouse  et  ensuite  de  celle  de  saint  Louis.  Dans  ces  dif- 
férents emplois  il  se  lit  remarquer  par  son  haut  mérile  et  ses  grandes 
vertus.  Echard  le  fait  naître  à  Saint-Max i min  et  le  compte  parmi  les 
auteurs  distingués  de  l'ordre.  Le  P.  ileboul,  deson  côté,  vante  sa  pro- 
fonde piété,  son  éloquence  comme  prédicateur  et  sa  science  comme 
théologien  et  écrivain. 

1722.—  P.  Pieiuœ  Paul  ,  préfet  apostolique. 

Le  P.  Touron  ,  dans  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  tordre 
de  saint  Dominique,  raconte  d'une  manière  détaillée  la  vie  du  véné- 
rable P.  Pierre  Paul  qu'il  avait  connu  à  Saint -Maximin  ,  et  rapporte 
de  lui  des  actes  éclatants  de  sainteté  ,  dont  il  a  été  lui-même  témoin 
ou  qui  lui  ont  été  attestés  sur  les  lieux  par  les  personnes  les  plus  di- 
gnes de  foi.  Cette  vie  honorera  à  jamais  notre  couvent. 

Le  P.  Paul ,  né  à  Aix  le  1 1  avril  1642  ,  fut  profès  du  couvent  de 
Saint-Maximin  et  commença  jeune  encore  son  ministère  apostolique 
qu'il  devait  exercer  avec  les  plus  grands  fruits  pendant  60  ans. 

L'ordre  de  saint  Dominique  était  à  cette  époque  chargé  des  mis- 
sions des  colonies  françaises  de  l'Amérique  ,  et  le  couvent  de  Saint- 

* 

;1)  Cet  ouvrage  a  vit  plusieurs  fois  rcimprinu-. 
2)  H,  786. 
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Maximin  fournissait  fréquemment  des  religieux  à  ces  missions.  Le  P. 
Paul  fut  envoyé  à  celle  de  la  Martinique  en  1684  comme  supérieur. 
L'éclat  de  ses  vertus  lui  acquit  bien  vite  dans  cette  île  la  haute  répu- 
tation de  sainteté  qu'il  méritait  à  si  juste  titre  ;  mais  il  n'y  resta  que 
peu  d'années  ,  car  en  1692  n.rns  le  retrouvons  prieur  de  notre  cou- 
vent,  où  il  fit  fleurir  au  plus  haut  degré  l'esprit  de  ferveur  et  de 
prière ,  l'amour  et  la  pratique  de  l'observance  régulière. 

Brûlant  d'une  ardente  charité  pour  les  pauvres ,  il  leur  distribuait 
d'abondantes  aumônes  et  jusqu'à  ses  vêtements  même.  C'est  ainsi  que, 
pendant  un  hiver,  il  se  dépouilla  de  ses  propres  couvertures  ,  suppor- 
tant en  silence  la  rigueur  du  froid. 

Il  praîiquait  avec  un  véritable  héroïsme  les  vertus  chrétiennes  et 
religieuses,  se  réservant  pour  lui  en  qualité  de  supérieur  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  pénible  dans  la  vie  de  communauté. 

Le  temps  de  son  priorat  de  Saint-Maximin  n'était  point  expiré  en- 
core,  quand  il  fut  élu  prieur  à  Monlauban;  ses  supérieurs  le  forcèrent 
d'accepter  ce  nouvel  emploi  ;  mais  en  1696,  il  fut  envoyé  dans  l'île  de 
saint  Dominique,  en  qualité  de  préfet  apostolique  et  de  vicaire  général 
de  la  congrégation  du  saint  nom  de  Jésus.  Là  il  eut  de  «ombreuses 
occasions  de  déployer  tout  son  dévouement  et  tout  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes.  A  l'expédition  de  Carthagène  ,  qui  eut  lieu  peu  de 
temps  après  son  arrivée,  il  fut  constamment  sous  le  feu  delà  tranchée 
à  exhorter  les  mourants  et  à  leur  porter  les  secours  de  son  ministère. 
Au  retour  de  cette  expédition  ,  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait  fut 
pris  par  les  anglais  et  envoyé  à  la  Jamaïque;  mais  la  paix  de  Ryswick 
lui  procura  bientôt  la  liberté  et  il  put  reprendre  ses  fonctions  avec 
une  nouvelle  ardeur.  On  assure  ,  dit  le  P.  Touron  ,  que  le  Seigneur 
honora  sa  sainteté  par  des  miracles.  Aussi  de  longues  années  après 
son  départ  de  la  colonie,  parlait-on  encore  des  éminentes  vertus  du  P. 
Paul  et  de  son  infatigable  dévoùment. 
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Il  fut  élu  prieur  de  Toulouse  en  1703  et  demeura  quelque  temps 
dans  ce  couvent  ainsi  que  dans  ceux  de  Montpellier  et  d'Avignon  II 
vint  passer  les  douze  dernières  années  de  sa  vie  à  Saiut-Maximiu  où , 
malgré  son  âge  avancé,  il  continua  à  exercer  ses  œuvres  de  charité  et 
ses  prédications  évangéliques,  allant  chaque  dimanche  dans  les  villa- 
ges voisins  pour  instruire  les  gens  de  la  campagne.  Quand  ses  infir- 
mités l'empêchaient  de  sortir,  c'était  devant  l'autel  du  Rosaire  qu'il 
faisait  ses  instructions  hebdomadaires  et  le  peuple  accourait  en  foule 
pour  entendre  sa  parole. 

En  1718  ,  bien  qu'âgé  de  77  ans  ,  ayant  appris  que  la  mission  de  la 
Martinique  réclamait  des  religieux  ,  il  demanda  la  permission  de  s'y 
rendre  et  l'obtint  ;  mais  les  habitants  de  Sainl-Maximin  qui  le  consi- 
déraient comme  un  saint  prolecteur  pour  leur  pays,  prévenus  à  temps, 
ne  voulurent  pas  le  laisser  partir  ;  ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville, 
et  malgré  ses  supplications,  l'obligèrent  à  rentrer  au  couvent.  Le  IV 
To  u  ron  ,  historien  véridiqueet  témoin  lui-même  de  cet  événement, 
fut  député  à  Marseille  pour  aviser  à  ce  que  le  l\  Paul  ne  parlil  point 
et  pour  chercher  un  autre  religieux  pour  le  remplacer.  Mais  peu 
d'années  après,  a  l'époque  de  la  peste  qui  lit  tant  de  victimes  à  Mar- 
seille et  dans  les  villages  environnants  ,  il  demanda,  quoique  octogé- 
n:iire,  à  aller  porter  les  secours  aux  habitants  de  Saint-Zacharie  qui 
venaient  de  perdre  leur  curé;  aussitôt  les  habitants  de  Saint-Maximin 
de  nouveau  en  émoi  s'attachèrent  à  ses  vêtements,  et  les  gardes  des 
barrières  sanitaires  s'opposèrent  à  son  départ;  il  fut  encore  contraint 
de  rester  dans  son  couvent,  où  if  termina  sa  sainte  et  glorieuse  car- 
rière ,  à  l'âge  de  85  ans. 

Après  sa  mort,  les  habitants  accouruivut  en  foule  auprès  de  ses 
dépouilles  mortelles  cl  se  disputèrent  comme  des  reliques  les  lam- 
beaux de  ses  vêtements,  au  point  qu'on  fut  obligé  de  les  soustraire  à 


Digitized  by  Google 


384  LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 

leur  empressement  en  renfermant  son  corps  dans  une  chapelle  de 
l'église  et  ce  fut  pendant  la  nuit  qu'on  procéda  à  son  inhumation. 

Il  fut  déposé  dans  la  tombe  réservée  aux  religieux  réputés  saints  et 
Ton  inscrivit  ces  simples  mots  sur  son  cercueil  :  C'est  ici  le  corps  du 
vénérable  père  Pierre  Paul,  décodé  en  odeur  de  sainteté,  le 20  juillet 
4727  (4). 

4723.—  P.  Antoine  Touron. —  Nous  ne  nous  étendrons  pas  lon- 
guement sur  ce  savant  historien  des  hommes  illustres  de  l'ordre  qui 

* 

n'appartient  à  notre  couvent  que  pour  y  avoir  passé  cinq  ans  de  sa 
vie  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  les  pages  qu'il  consacre  au  véné- 
rable pére  Pierre  Paul.  C'était  vers  l'année  1748. 

D'après  Feller,  le  P.  Touron  était  né  à  Graulhet,  diocèse  de  Castres 
en  1686,  il  se  distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  savants  travaux. 

Il  a  laissé  des  ouvrages  considérables;  son  œuvre  capitale  est  Y  His- 
toire des  hommes,  illustres  de  tordre  (4743). 

Il  a  écrit  aussi  la  vie  de  saint  Dominique  et  celle  de  saint  Thomas 
(4737). 

Tous  ses  ouvrages  sont  frappés  au  coin  de  la  plus  saine  érudition. 
Cet  illustre  religieux  mourut  à  Paris  ,  le  2  septembre  4775  ,  dans 
un  âge  très  avancé  (2). 

{\}  V.  P.  Touron,  Homme*  illustres  de  saint  Domiuiqw,  t.  V,  p.  810  et  suiv. 

(•>)  Les  autres  écrits  du  P.  Touron,  sont  : 

De  ta  providence  (17Sâ>. 

La  main  de  Dieu  sur  les  incrédules  (1756). 

Parallèle  de  l'incrédule  et  du  vrai  fidèle  (1758). 

La  pie  et  l'esprit  de  saint  Charles  Borrhomèe  ',1761 

L'Amérique  chrétienne. 

V.  Feller,  Dictionnaire,  historique. 
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!7.ji>.— T.  Antonin  Buemond,  maître  général  de  l'ordre. 

Le  P.  Bremoud  naquit  à  Cassis ,  près  de  Marseille,  en  l'année  4092  ; 
il  entra  jeune  encore  au  couvent  de  Saint-Maxiniin  ,  car  nous  le  trou- 
vons inscrit  au  nombre  des  novices  de  ce  couvent  en  1709.  Plus  lard 
il  y  enseigna  la  philosophie  avec  grande  distinction. 

Il  partit  ensuite  pour  les  missions  de  l'Amérique  et  faillit  devenir 

i 

victime  de  son  zèle  et  de  sa  charité  :  en  soignant  les  pestiférés  de  la 
Martinique  ,  il  fut  atteint  de  la  contagion  qui  sévissait  dans  cette  île 
avec  grande  intensité. 

Mais  après  son  rétablissement,  ses  supérieurs  le  rappelèrent  en  Eu- 
rope et  il  vint  alors  a  Home  ,  on  il  fui  d'abord  théologien  de  la  Casa- 
nate  et  ensuite  m'attre -général  des  Dominicains  (I).  Il  remplit  ces 
dernières  fonctions  pendant  sept  ans  avec  une  hante  sagesse  et  une 
grande  habileté.  Il  mourut  le  1 1  juin  4755,  âgé  de  63  ans. 

Il  honora  son  ordre  par  sa  science  et  par  sa  piété  et  il  a  laissé  com- 
me monumenls  impérissables  de  son  érudition  : 

4°  Le  bullairedes  Frères  Prêcheurs,  Bullarium  ordinis  fratrum 
pr&dicatorum  ,  variis  apjtcndicibus  ,  nolis  ,  dissertationibus  ac 
tractatu  de  ronsensu  hullarum  illmtrMum  (Home  4729-1740), 
8  vol.  C'est  le  recueil  des  bulles  des  souverains  pontifes  concernant 
l'ordre  des  Pominicains. 

2°  Les  Annales  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  ouvrage  com- 
posé sous  sa  direction  ,  par  le  P.  Mamachi ,  dont  le  premier  volume 
seul  a  été  imprimé  '1750). 

Le  P.  Bremond  a  écrit  aussi  un  traité  de  la  doctrine  chrétienne 
(en  italien)  et  une  dissertation  latine  pour  prouver  que  saint  Domini- 

•I)  Il  fat  élu  en  L748. 
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que  était  issu  de  la  famille  des  Gusman ,  en  réponse  aux  Bollaiulistes 
qui  révoquaient  ce  fait  en  doute  (De  Gusmanâ  stirpe  sancti  Dominici, 
Rome  1740)  0). 

Le  P.  Bremond  affectionna  toujours  le  couvent  de  Saint-Maximin, 
il  fit  présent  a  son  église  d'un  magnifique  calice  d'or  et  aida  puissam- 
ment à  la  reconstruction  de  son  hospice,  en  1751.  A  sa  mort,  il  lui 
légua  sa  bibliothèque  particulière  {'*).  Son  portrait  figurait  en  pied 
dans  la  salle  des  illustres  de  l'ordre  (3). 

1770.—  P.  Thomas  d'Astesan  ,  évéque  de  Nice. 

Nous  devons  mentionner  comme  personnage  de  distinction,  issu  de 
notre  couvent,  le  P.  Thomas  d'Aslesan,  évéque  de  Nice  ,  qui  vint  con- 
sacrer l'église  de  Saint-Maximin  (4),  le  29  septembre  1776. 

Il  mourut  en  1782. 

178o.—  P.  Raymond  Aygardi.  -  Achard  ,  dans  son  Dictionnaire 
des  hommes  illustres  de  Provence ,  publié  en  1787,  mentionne  au 
nombre  des  auteurs  vivants  le  P.  Aycardi,  professeur  de  théologie , 
vicaire  général  et  préfet  apostolique  en  Amérique  ,  auteur  de  plu- 
sieurs lettres  pastorales  et  mandemens  (5). 

Ce  religieux  ,  né  à  Barjols  ,  vers  1730,  fit  sa  profession  au  couvent 
de  Saint-Maximin  en  1755  ;  il  en  fut  élu  prieur  trente  ans  après ,  en 

(i;  V.  Achard,  Dicl.  des  hom.  iliuxt.  de  Prov.t  t.  I. 
P.  Lacordaire,  rie  de  suint  Dominique,  ch. 

(?)  Sur  ses  livres  reliés  en  velin,  on  lisait  :  Ad  uxum  R.  P.  Aut.  Bremond. 

(3i  Ce  tableau  ,  échappé  au  vandalisme  de  1793  ,  se  trouve  aujourd'hui  au  couvent  de  Fla- 
vigny.  . 

(i;  ttujus  regii  eonventàs  alumnus  ,  esl-il  dit  dans  l'inscription  commémorai  ve  de  cette 
consécration. 

(3)  V.  t.  I.  Catalogue  de*  auteurs  vivants. 
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1785,  el  il  s'y  trouvait  encore  à  la  suppression  des  ordres  religieux  . 
car  >on  nom  ligure  sur  l'étal  fourni  par  le  dernier  prieur.  Sa  décla- 
ration au  sujet  de  l'option  à  faire  de  la  vie  privée  ou  de  la  vie  com- 
mune est  remarquable  par  la  dignité  de  ses  sentiments.  A  l'époque  de 
la  constitution  civile  du  clergé  ,  il  fut  élu  à  l'é\écliédu  Var,  mais  il 
n'accepta  point  ces  fonctions. 

1800.  —  P.  Gabriel  Fabiucy.  -  Le  P.  Fabricy  ,  né  à  Sainl-Maxi- 
min  ,  le  1  1  novembre  172n  entra  fort  jeune  dans  le  couvent  de  celle 
ville  et .  d'après  Feller  et  d'autres  auteurs,  devint  provincial  de  Tou- 
louse (1).  Savant  de  grande  distinction  ,  il  fut  théologien  de  la  Casa- 
nate  ,  membre  de  l'académie  des  Arcades  ,  orientaliste,  antiquaire  et 
bibliographe  célèbre. 

[I  a  laissé  des  ouvrages  remarquables  : 

1°  Recherches  sur  l'époque  de  l'équttatinn  et  l'usage  des  chars 
équestres  chez,  les  anciens  (1764  el  17G7) 

2°  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  deux  ph-es 
Ansaldiet  des  PP.  Mamachi,  Patuzzi,  Rich  in  i  et  de  Rubeis.  Borne 
1772. 

3°  Censoris  thcologi  diatribe  ,  qua>  bibliographie  antiquanœ  el 
sacrœ  critices  capua  aliquot  illustrantur.  Rome  1782. 

Mais  son  ouvrage  le  plus  considérable  est  celui  intitulé  :  Des  titres 
primitifs  de  la  révélation,  ou  considérations  critiques  sur  la  pu- 
reté et  l'intégrité  du  texte  original  des  livres  saints  de  l'ancien  tes- 
tament, etc. 

Cet  ouvrage  renferme  de  nombreuses  et  savantes  notes,  il  a  été 
réimprimé  par  Migne,  dans  son  Cours  complet  d'écriture  sainte,  t.  27. 

Le  P.  Fabricy  avait  encore  composé  une  grammaire  des  langues 
orientales,  qui  n'a  pas  été  livrée  à  l'impression. 

(1)  Il  est  pourtant  difficile  de  lui  assigner  une  place  dans  la  chronologie  des  provinciaux. 
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Il  avait  aussi  travaillé  longtemps  au  catalogue  de  la  célèbre  biblio- 
thèque de  la  Casanale  (4) 

Notre  illustre  compatriote  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome  et  y  mourut  en  4800  (2). 

Ici  finit  la  nomenclature  des  hommes  remarquables  h  divers  titres 
de  notre  couvent.  Nous  pourrions  en  «jouter  beaucoup  d'autres  en- 
core ,  surtout  si  nous  recherchions  les  prédicateurs  célèbres  qui  ont 
évangélisé  le  midi  de  la  France  dans  le  cours  des  siècles  derniers  (3); 
mais  nous  nous  bornons  à  une  simple  compilation  des  écrivains  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ou  des  historiens  provençaux. 

Nous  avons  précédemment  inscrit  dans  le  cours  de  notre  travail  les 
noms  des  martyrs  Keynaud  et  Galissandi ,  ainsi  que  ceux  des  sculp- 
teurs Dubois,  Dureux,  Gaumain  ,  Gudet  et  du  plus  fameux  de  tous 
ces  artistes,  frère  Vincent  Funel ,  l'auteur  des  splendides  boiseries  du 
chœur,  mort  en  odeur  de  sainteté. 

Qu'il  nous  soit  enfin  permis  d'ajouter,  comme  couronnement  à  cet 
incomplet  et  aride  catalogue,  un  dernier  nom ,  mais  le  plus  grand,  le 
plus  illustre  de  tous ,  celui  du  restaurateur  de  noire  couvent,  en 
même  temps  que  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  en  France  : 
Henri-Dominique  Lacordaire.—  4859  ! 

- 

(1}  La  bibliolhèqne  de  la  Catanate,  comme  on  sait,  avait  été  léguée,  en  1700,  par  le  carduial 
île  ce  nom,  aux  Dominicains  du  couvent  de  la  Minerve. 
{■i)  V.  Cours  d'écriture  tiinte  de  Migne,  notice  qui  précède  l'ouvrage  du  P.  Fabriej.t.  27. 
(3}  Tels  que  le  P.  Bernard  du  saint  Rosaire  au  XVU«  siècle. 

Au  XVIII',  le  P.  Lombard,  deux  fois  prieur,  a  laissé  des  documents  manuscrits  impor- 
tants sur  l'histoire  de  notre  couvent. 

On  cooaervt  aussi  dans  ies  archives  la  correspondance  du  P.  Vassal,  qui  résida  longtemps 
a  Paris  et  a  qui  son  mérite  avait  fait  nouer  les  plus  hautes  relations  sous  Louis  XV.  Ses 
lettres  dénotent  un  esprit  véritablement  supérieur.  Il  était  novice  au  couvent  de  Saiot-Maiimio, 
en  même  temps  que  le  P.  firemond. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION  DU  COUVENT. 


ENSKMBLK  DES  BATIMENTS. 


A  rAlê  de  la  belle  église  de  Saint-Maximin  s'élèvent  les  bâtiments 
monastiques  qui,  bien  que  dans  des  proportions  moins  considérables, 
forincnUvec  ce  monument  un  magnifique  ensemble  architectural. 

Le  cloître  ,  nu  nord  de  la  basilique  ,  est  entouré  par  les  édifices 
principaux,  ceux  qui  renferment  les  lieux  régnlicrs;  de  nombreuses 
dépendances,  placées  dans  des  directions  différentes,  servaient  aussi 
aux  divers  besoins  du  couvent,  et  toutes  ces  constructions  occupaient 
un  vaslc  périmètre  au  nord-est  de  l'enceinte  de  la  ville  ,  jadis  fermée 
do  remparts. 

C'étaient  d'abord  ,  en  avant  de  la  galerie  occidcnlalc  du  cloître.,  le 
collège  et  l'hospice  séparés  entre  eux  par  une  cour  plantée  d'arbres. 
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Au  chevet  de  l'église,  vers  l'est,  l'infirmerie;  au  sud,  les  granges  di- 
mières,  les  moulins  à  huile,  la  buanderie,  les  lu'irliers ,  les  autres  olli- 
einesavec  un  petit  jardin  nommé  la  Carhonille,  destiné  à  la  récréa- 
tion des  novices  pendant  l'hiver  ,  et  aussi  le  cimetière  des  Intimants 
dont  le  sol  appartenait  aux  religieux  ,  à  eôlé  duquel  se  trouvait  un 
passage  s'ouvrant  par  une  grande  porte  surmontée  des  armes  de 
France  et  donnant  accès  a  toutes  les  dépendances;  tandis  que ,  vers  le 
nord,  s'étendait  le  vaste  enclos  où  s'élale  encore  une  grande  allée  de 
tilleuls  servant  de  promenoir  durant  Télé.  Cet  eue  os  était  ancienne- 
ment contigu  à  l'aile  septentrionale  .du  couvent  ;  plus  tard  il  eu  fut 
séparé  par  un  chemin  public  et  l'on  y  accédait  par  un  passage  souter- 
rain ,  que  l'on  vient  de  rouvrir  il  y  a  peu  d'années.  Entre  ce  chemin 
et  le  couvent,  se  trouvait  un  espace  libre  occupant  remplacement  des 
anciens  fossés,  appelés  les  réunies  de  la  ville;  ils  étaient  convertis 
aussi  en  jardin  et  fermés  par  un  petit  mur  servant  autrefois  âofnusse- 
braye  ,  tandis  que  les  murailles  du  réfectoire  et  des  dortoirs  septen- 
trionaux formaient  elles-mêmes  le  rempart  en  cet  endroit. 

Tel  était  l'ensemble  des  bâtiments  claustraux  composant  le  couvent 
de  Saint-Maximin  ,  au  centre  desquels  s'élevait  l'église  qui  les  domi- 
nait majestueusement  et  en  formait  la  partie  uritablemenl  capitale. 

A  part  le  collège,  détruit  depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  ces 
diverses  constructions  subsistent  encore;  mais  les  parties  adjacentes 
n'ont  point  été  rendues  à  leur  destination  primitive,  la  plupart  d'en- 
tre elles  ont  subi  des  transformations.  Elles  n'étaient  point  toutes ,  il 
est  vrai ,  des  œuvres  d'architecture  :  car  ,-i  l'hospice  présentait  une 
ordonnance  d'un  très  bon  style  ,  quoique  n'ayant  nullement  la  phy- 
sionomie monastique,  l'infirmerie  et  les  dépendances  du  sud  n'étaient 
élevées  qu'en  simple  maçonnerie;  seules,  les  ailes  orientale  et  septen- 
trionale du  cloilre,  contemporaines  de  l'église ,  offraient  et  oilrent 
encore  un  aspect  véritablement  mon  u  mon  la  I. 
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Leurs  bases  oui  conservé  les  caractères  de  l'époque;  des  contreforts 
destinés  û  soutenir  la  poussée  ces  voûtes  en  Hanquent  les  murs  et 
leurs  baies  sont  semblables  à  celles  des  bas-cotés  de  l'église  ,  divisées 
par  un  meneau  et  surmontées  d'une  ornementation  du  XIVe  siècle , 
tandis  que  les  ouvertures  supérieures  ont  été  remaniées  sous  Louis 
XIV,  comme  les  combles  qui  ont  été  refaits  et  revêtus  d'une charpenle 
vers  IG55.  C'est  alors  que  fut  construit  l'escalier  adhérent  à  la  biblio- 
thèque et  qu'il  fut  surmonté  d'une  sorte  de  dôme  à  écailles  vernies  , 
(1)  couverture  qui,  bien  que  d'un  effet  pittoresque  ,  n'était  point  en 
harmonie  avec  l'architecture  générale  du  couvent  ;  aussi  est-ce  sans 
regret  que  nous  l'avons  vu  récemment  démolir.  Autrefois  la  toiture 
de  ces  édifices  était  plus  monumentale  ;  une  corniche  régnait  à  son 
pourtour,  supportée  comme  celle  des  diverses  nefs  de  l  église  par  des 
corbeaux  élégamment  profilés. 

Ces  bâtiments  monastiques  ainsi  agglomérés  forment  un  majestueux 
ensemble  et  offre  ni  une  niasse  véritablement  imposante.  Quand  on 
considère  l'aspect  extérieur  de  ces  constructions  ,  on  est  vivement  im- 
pressionné par  la  noblesse  de  leur  ordonnance,  parla  sévérité  de  leurs 
lignes  et  par  la  teinte  auslèie  dont  les  siècles  les  ont  revêtues. 

1  «  <£■•  Uwj,  ou  répara  les  <lcux  dortoirs  du  couvent  avec  Jeux  rangs  de  chambres, porte» 
et  fenêtres,  corridors  éclairés  par  de  grandes  fenêtres  qu'on  ùt  ouvrir;  mais  ce  qu'on  lit  de 
plu»  beau,  fut  la  charpente  faite  et  conduite  par  «les  maîtres  venus  de  Lyon,  envoyé  par  M. 
Maupin.  grand  architecte,  qui  donna  le  dessin  de  tout  ce  bâtiment  nouveau.  On  lit  l'escalier 
a  repos  pour  monter  depuis  le  cloître  a  la  charpente  ,  couvert  par  une  impériale  ,  avec  des 
u»alon>  vernisses  qui  roui  une  belle  litfure,  couronnée  de  deux  boules  de  fer  ciselé  et  doré. 
Cette  réparation  a  coûté  environ  10  à  \-2  mille  livres  bien  employées,  car  ces  dortoirs  étaient 
auparavant  misérables  et  les  chambres  toutes  délabrées,  chacun  ayant  accommodé  la  sienne, 
avant  la  réforme  .  selon  s,  fantaisie.  Celte  réparation  fut  commencée  ,  sous  le  prieuré  du 
P.  Michel  Jourdain,  en  1655  et  terminée,  sous  celui  du  P.  Jean  Maistre,  l'an  1658 seulement.» 
Chronique  du  P.  Reboul. 
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BATIMKNTS  MONASTIQI  KS. 

La  principale  entrée  du  couvent  était  autrefois  celle  «le  l'hospice  ; 
pour  y  arriver ,  on  traversait  l'ancien  cinieiière  <|iii  primitivement 
procédait  l'église  comme  une  cour  d'honneur  servant  ainsi  île  salu- 
taire préparation  aux  pensées  qui  doivent  occuper  l'esprit  dans  l'inté- 
rieur du  saint  lieu. 

Cet  hospice  d'un  noble  aspect,  quoique  un  peu  écrasé  par  le  voisi- 
nage «le  l'église  ,  avait  été  reconstruit  en  I TTî I  dans  de  belles  propor- 
tions ,  d'après  les  plans  de  l'an  hilecle  Franque  (1);  il  est  snrinonlé 
d'un  fronton  où  étaient  autrefois  sculptées  les  armes  de  France,  comme 
sur  toutes  les  propriétés  de  ce  couvent  royal  {i'i. 

Il  comprenait  au  rez-de-chaussée,  d'un  côté,  le  logement  du  portier, 
de  l'autre  une  grande  pièce  servant  de  parloir,  ou  de  salle  de  récep- 
tion appelée  Salon  du  Roi,  parce  qu'il  était  orné  des  poi  trails  de  di- 
vers rois  de  France  et  comtes  de  Provence:  c'étaient  d'abord  ceux  en 
pied  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de  Louis  XVI,  du  grand  dauphin  et 

(1.  «   L'ii  habile  architecte  de  la  Provcnre,  qui  se  distique  dans  Paris  par  une  ré- 
putation qu'il  s'était  déjà  acquise  a  ir.iiie.  ou  il  a  travaillé  nombre  d'années  Les  plans 

qu'il  nous  a  mis  au  nrt,  sont  iioiilo  cl  applaudis  par  Ions  ceux  qui  les  voient.  Je  les  ai  inon- 
lré.s  a  M.  le  comte  de  Saini-Florentin  ni  lui  pioeutant  ma  n  quête  pour  être  autorise  a  pren- 
dre, sur  la  cour  du  collège,  le  terrain  dont  nnus  avons  boom,  et  ce  ministre  le.>  a  si  fort 
Koùlés  qu'ils  voulu  les  montrer  auïui  eu  lui  rendant  roaipte  de  iiotie  (!•  mande.  Il  vient  île 
w'assurer,  en  nie  les  ivmetlanl,  < j ti *-  S.  M.  !es  a  trouve*  tr<  s-bien  conçus  et  qu'elle  s'en  e>t 
amusée  en  les  examinant  » 

Lettre  du  P.  Vassal,  dalée  de  VeisnIVs,  il  mai  IT.m». 

•J  La  première  pierre  en  avait  été  posée  le  31  octobre  de  cette  n  ciiic  année.  Jacques  MiMoU, 
deTnurves,  entrepreneur,  s'obligea  à  f.iiie  celle  <  oits!i  union  pour  la  somme  de  :s**,(Mi  livres. 
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huit  autres  de  plus  petite  dimension  ,  au  nombre  desquels  celui  de 
Charles  II,  fondateur  du  couvent  (I). 

Tout  ii  côté  se  trouvait  encore  un  petit  parloir  ou  cabinet  à  l'usage 
du  religieux  curé,  qui  avait  son  logement  au  second  étage  de  l'hospice. 

Ce  second  étage  comprenait  en  outre  diverses  chambres  pour  les 
étrangers,  au  nombre  desquelles  celle  désignée  sous  le  nom  de  cham- 
bre épiseopale  ,  précédée  d'une  anlichamb'e  ornée  de  tableaux  ,  tan- 
dis que  d'autres  plus  modestes  servaient  pour  les  pauvres  de  passage. 

Le  premier  étage  ,  destiné  aux  voyageurs  de  haute  distinction,  rois 
ou  princes,  était  divisé  en  plusieurs  belles  pièces  qui  n'avaient  point 
été  meublées  encore  à  l'époque  de  la  Kévolulion.  Deux  portes  met- 
taient eu  communication  cet  hospice  avec  le  couvent,  l'une  au  rez-de- 
chaussée  ,  par  la  galerie  du  cloître  adhérente  a  l'église  ,  l'autre  au 
premier  étage  par  la  salle  Aile,  des  illustres,  l'ue  troisième  porte 
s'ouvrait  dans  la  cour  du  collège  ,  et  c'est  autour  de  cette  cour  que  se 
trouvaient  les  diverses  classes  ,  au  nord  celle  de  rhétorique  servant 
habituellement  de  lieu  de  réunion  au  conseil  communal  ,  à  l'est 
celles  de  philosophie  et  de  théologie  dans  la  partie  basse  du  nov  iciat 
formant  l'aile  occidentale  du  cloilre  ,  démolie  pendant  la  ({évolution 
et  aujourd'hui  reconstruite  par  les  nouveaux  religieux. 

Le  plan  du  couvent  dans  sa  forme  rectangulaire  offre  une  grande 
régularité;  mais  toutefois  l'aile  septentrionale,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la 
partie  orientale ,  se  prolonge  au-delà  et  produit  ainsi  vers  Test  une 
saillie  occupée  dans  les  étages  supérieurs  par  la  bibliothèque. 

Son  cloître  se  trouve  avoir  l'église  au  sud,  le  réfectoire  au  nord  ,  la 
salle  capilulaire  à  l'est  et  l'aile  récemment  rétablie  à  l'ouest ,  où  sont 

I  Les  meubles  lurfiil  ili'\a<-l<s  cl  linili  .»  ni  I71M.  Voir  l'iiiwiiUiirr  i|iii  in  lui  fciil  |<;»r  le 
prieur,  eu  i*xi  riilion  du  dérid  île  l'Assemblée  ri;j|i<ni;ilr. 
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placés  les  parloirs  acluc's,  tandis  que  les  étages  supérieurs  servent  de 
dortoirs. 

Les  constructions  septentrionales  et  orientales  qui  bordent  ce  cloî- 
tre et  forment  la  partie  principale  des  bâtiments  monastiques  subsis- 
tent encore  dans  un  parfhil  état  de  conservation. 

Ces  deux  ailes  s'élèvent  à  la  bailleur  des  bas  cotés  de  l'église  ,  elles 
smt  d'un  bel  appareil,  d'un  aspect  noble  et  sévère  ;  dix  contreforts  au 
nord,  cinq  à  Test,  coupés  par  des  larmiers,  llanquent  leurs  murs  exté- 
rieurs jusqu'au  premier  étage  et  soutiennent  la  poussée  des  voûtes 
que  renferment  les  salles  basses. 

L'aile  orientale  ,  la  première  construite  et  lu  plus  ornée  ,  renferme 
trois  belles  salles  dont  les  nervures  des  voûtes  sont  décorées  de  mou- 
lures toriques.  L'une  de  cjs  salles,  servant  avant  la  Révolution  à  l'en- 
trepôt des  provisions  de  bourbe,  est  actuellement  disposée  en  cuisine  : 
elle  comprend  deux  travées  à  arcs  moulurés  et  se  trouve  éclairée  du 
coté  de  l'est  par  deux  fenêtres  étroites,  de  forme  rectangulaire,  comme 
autrefois  celles  du  premier  étage,  tandis  que  ses  portes  sont  ogivales 

Une  autre  très  remarquable  encore,  comprenant  aussi  deux  travées, 
est  adhérente  à  la  grande  église  dont  elle  forme  la  sacristie  et  dont 
nous  avons  donné  lu  description  dans  notre  notice  sur  cet  édifice. 
Qu'il  nous  suffise  d'en  signaler  le  caractère  vraiment  monumental , 
malgré  les  déplorab'es  mutilations  qu'on  a  fait  subir  dans  le  dernier 
siècle  à  ses  baies  primitivement  rectangulaires,  et  à  ses  deux  portes 
ogivales  qu'on  a  murées ,  mais  dont  les  traces  sont  bien  apparentes 
l'une  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest. 

Enfin  la  troisième,  la  salle  eapilulairc  ,  dans  de  très  belles  propor- 
tions ,  quoique  un  peu  altérées  par  l'exhaussement  du  sol .  lors  de  la 
confection  des  caves  en  10:il.  Elle  est  située  entre  les  deux  autres 
salles  et  renferme  trois  travées,  moins  grandes  comme  toutes  celles 
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de  cette  aile  ,  que  les  travées  du  nord  ,  puisqu'elles  lie  comprennent 
que  cinq  mètres  d'un  arc  doubleau  à  l'autre  tandis  que  celles  des  ré- 
fectoires en  ont  six;  tuais  les  voûtes  sont  plus  élégantes  ,  plus  élancées 
et  leurs  arcs  sont  ornés  de  moulures  cl  de  tores  plus  finement  profi- 
lés. Des  feuilles  scnlpiées  décorent  aussi  leurs  clefs  de  voûte.  L'archi- 
tecture de  cette  aile  orientale  doit  dater  des  dernières  années  du  XIIIe 
siècle,  tout  comme  l'abside  et  les  premières  travées  de  l'église  dont  le 
style  semble  plus  analogue  à  celui-ci. 

Selon  l'usage  général  des  constructions  monastiques,  la  salle  eapi- 
tulaire  est  la  plus  ornementée  ,  bien  que  d'une  grande  simplicité 
encore;  pour  la  distinguer  des  autres,  deux  fenêtres  ogivales  l'éelai- 
reut  à  l'est  et  deux  autres  à  l'ouest  s'oinraiil  sous  la  galerie  orientale 
du  cloître.  Chose  remarquable  ,  ces  dernières-baies  sont  symétrique- 
ment ouvertes  aux  arcades  «le  la  galerie  mais  nullement  aux  travées 
de  la  salle.  Ulles  étaient  décorées  de  irois  rangs  de  colonnelles  avec 
chapiteaux  à  feuilles  délicatement  sculptées.  Ces  colonnelles  ont  dis- 
paru, leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  subsistent  seuls  aujourd'hui  et 
sullisenl  pour  faire  apprécier  l'élégance  de  l'ornementation.  On  re- 
marque aussi  à  l'extrados  de  leur  archivolte  ,  une  légère  moulure 
simulant  une  arcature  soutenue  par  des  colonnelles  d'une  excessive 
ténuité. 

La  porte  située  entre  ces  deux  dernières  fenêtres  e.  i.  comme  elles 
ornée  de  colonnelles  à  bases  polygonales  et  à  chapiteaux  o  ,'ranl  une 
charmante  végétation. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  un  banc  à  dossier  d'une  belle  exécution 
avait  été  placé  au  pourtour  de  ses  parois;  c'était  en  face  de  la  porte 
que  s'étalait,  lesiége  prierai.  Ces  boiseries  n'exigent  plus  aujourd'hui; 
mais  dans  la  nudité  caractéristique  de  celle  salle  ,  ses  beautés  archi- 
lectoniques  apparaissent  dans  toute  leur  majesté  et  pour  en  saisir  cn- 
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tièremeiit  le  charme,  il  faul  surtout  la  voir,  avec  sa  blanche  couronne 
de  religieux  rangés  autour  de  ses  murs  ;  c'est  alors  toute  une  révéla- 
tion du  moyen-âge  dans  ses  vivantes  et  pittoresques  harmonies. 

L'aile  du  nord  parallèle  à  l'église  renfermait  comme  d'usage  les 
réfectoires.  On  ne  trouve  pas  en  elle  de  mur  de  refond ,  de  sorte 
qu'originairement ,  si  la  partie  inférieure  de  celle  aile  n'était  point 
précisément  occupée  par  une  seule  salle,  du  moins  c'était  une  simple 
cloison  qui  la  divisait  sous  le  troisième  arc  douhleau ,  vers  l'ouest, 
plus  robuste  et  plus  massif  que  les  autres. 

Il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  l'étendue  et  de  la  majesté  de  ces 
deux  réfectoires  qui  occupaient  toute  l'aile  septentrionale ,  mesurant 
ainsi  dans  œuvre  plus  de  60  mètres  de  longueur  sur  10  mètres  20  cen- 
timètres de  largeur  et  comprenant  dix  travées,  dont  trois  dans  la  salle 
occidentale  et  les  sept  autres  dans  celle  de  l'orient.  Plus  lard  celte 
disposition  fut  intervertie  ;  le  grand  réfectoire  fut  placé  à  l'ouest,  le 
petit  à  l'est  et  entre  les  deux  fut  établie  la  ceisine  (I),  qui  dans  le 
plan  primitif  était  située  en  dehors  des  bâtiments,  dans  un  appendice 
adhérant  au  mur  septentrional  et  qui  n'a  peut-être  jamais  existé.  L'on 
aurait  accédé  du  réfectoire  à  cette  cuisine  par  une  porte  ogivale, à 
côté  du  grand  arc  douhleau  de  séparation  ,  entre  les  deux  contreforts 
où  l'on  ne  remarque  ,  en  effet,  aucune  fenêtre  et  où  apparail  encore 
l'ouverture  servant  à  introduire  les  plats  dans  le  grand  réfectoire  (2). 

(1  )  Cc'te.  dïsp  isiliou  existait  déjà  en  1"8,  il  •'« |>oi|ue  <l>i  \oyaise,  »  "aitil-Maxiniin.  «lu  R. 
P.  Raz/i.  (fila  e  laudi  di  S.  Meria  Uagtlatcna,  flrru:c  1ZS7.  Ouwatfe  ronn|.r  me  en  I8Ô1>0 

(t)  La  seconde  porte,  à  roté  du  grand  arc  doubleau,  dmil  le»  lr.i«c>  soul  cnioi.-  p  Traite- 
ment visibles,  communiquait  avec  l'enclos. 

Celte  |.orte  joua  un  rôle  im porlant  dans  l'IiiMoire  du  imiicmi,  car  elle  fui  n  :  sujel  conti- 
nuel de  différends  enlre  lis  consuls  el  les  religieux. 

Peu  de  temps  après  la  construction  des  bâtiments  clausiraux.  les  li  .bilanls  avant  icHvé 
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Trois  salles  occupent  aussi  en  ce  moment  cette  partie  de  l'édifice  ;  ù 
l'ouest  la  chapelle  particulière  des  religieux,  puisque  la  grande  églisi» 
est  maintenant  exclusivement  paroissiale  et  entre  les  deux  Valrium, 
c'est  ainsi  qu'on  dt-signe  dans  les  couvents  dominicains  la  salle  où  les  _ 
religieux  avant  le  repas  lavent  leurs  mains  et  récitent  les  prières  pour 
les  morts.  Par  son  nom  et  par  sa  destination  ,  cet  atrium  rappelle 

les  murs  «le  leur  ville,  séparèrent  l'enclos  du  couvei.l,  qui  jusqu'alors  avaient  été  connais, 
en  creusant  des  fossés  et  et»  établissant  une  lisse  entre  deux,  de  sorte  que  la  porte  devint 
inutile  et  fui  alors  fermée. 

'lomiUv'  Suiiit-Maxiinin  était  ville  royale  et  que  le  iuur  du  couvent  servait,  en  cet  endroit, 
de  rempart  a  la  ville,  céail  au  comte  de  Provnnc  q  .'il  fallait  demandci  la  jn-ruiissioii  pour 
rétablii-  celte  porte.  Au-si  Louis  III  en  autorisa  l'ouverture  en  I  t54.  C'est  alors  qu'un  pas- 
sage  souterrain  fut  établi  sou.  le  chemin  publie  pour  communiquer  avec  cet  enrlo»;  quelques 
années  après,  pendant  la  pesle  et  la  guerre  qui  sévirent  et»  Provence,  la  porte  fut  fermé»  de 
rechef  et  le  chemin  souterrain  détruit,  ailu  d'intercepter  toute  communication  avec  le  dehors  , 
les  choses  demeurèrent  en  cet  ét:tt  jusqu'en  15-.M  ,  époque  où  le  prieur  Damiani  lit  îles  dé- 
marches pour  obtenir  la  réouverture  de  cette  porte,  qui  lui  fut.  en  effet,  accordée  par  le 
prand  sénéchal  de  Provence,  RéPé,  bâtarl  de  Savoie,  malgré  I.  »  oppositions  des  habitants. 

Pen.lant  les  guerres  de  religion  et  de  la  Lieue,  elle  fui  de  nouveau  murée,  car  le  couvent  fut 
o<-cu;>é  par  les  soldais  qui  s'en  servirent  comme  d'une  citadelle,  à  l'époque  du  siège  de  la 
ville,  i  n  1390,  et  le  dégradèrent  considérablement. 

Sous  Louis  XIV,  le  duc  de  Mercueur,  gouverneur  i'e  la  Provence,  accorda  au  couvent,  d'a- 
près les  ordres  du  roi,  la  permission  de  rouvrir  le  souterrain  qui  lui  était  d'une  si  grande 
utilité.  Mais  les  consuls  s'y  opposèrent  encore  violemment,  prétendant  que,  par  cette  issue, 
la  ville  était,  en  temps  de  guerre,  entièrement  a  la  disposition  des  religieux;  ceux-ci  offri- 
rent, toutefois,  d'y  placer  un  gardien  a  leurs  frais,  comme  on  le  pratiquait  pour  les  autres 
portes  de  la  ville,  et  a  la  suite  d'un  arrêt  du  Conseil  privé  du  roi,  l'ouverture  eu  fut  autorisée; 
mais  le  duc  de  Merctcur,  voyant  l'ardente  hostilité  des  habitants  a  cet  égard,  fut  obligé 
■"envoyer  sur  les  lieux  une  compagnie  de  ses  gardes  pour  protéger  l'exécution  des  travaux. 

EnUn,  eu  l"»>7,  à  l'époque  de  la  guerre  du  duc  de  Savoie,  le  souterrain  rut  encore  comblé 
.  et  rétabli  quelques  années  après. 

Celte  porte  subit  aussi  de  nombreuses  vicissitudes,  elle  fut  sans  cesse  une  pierre  d'achop- 
pement pour  les  habitants  qui  ne  cessèrent  d'en  réclamer  la  destruction. 
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évidemment  le  cloître,  car  on  sait  que  dans  les  maisons  romaines  on 
nommait  atrium  (I)  la  cour  centrale  entourée  de  portiques  et  que, 
dans  la  plupart  des  anciens  monastères,  le  lavabo  des  religieux  se 
trouvait  ordinairement  dans  le  cloître  (i),  tout  comme  le  lieu  de  leur 
sépulture  où  ils  étaient  dans  la  coutume  d'aller  prier. 

Ces  salles  offrent  dans  leur  architecture  un  style,  pour  ainsi  dire, 
correspondant  à  celui  de  l'église  ,  c'est  le  même  caractère  ,  la  môme 
sobriété  d'ornementation;  on  y  reconnaît  non  seulement  l'œuvre  d'une 
même  époque,  mais  la  même  inspiration.  Les  grandes  voûtes  ogivales 
qui  les  recouvrent ,  sont  coupées  par  des  nervures  très  simples ,  d'un 
relief  fortement  prononcé  et  leurs  divers  arcs ,  tous  d'une  robuste 
structure,  sont  portés  par  des  culs  de  lampe  engagés  dans  le  mur  à 
une  certaine  hauteur. 

Les  clefs  de  voûte  étaient  autrefois  décorées  des  blasons  des  princes 
bienfaiteurs  du  couvent.  La  plupart  sont  aujourd'hui  gralés;  on  dis- 
tingue pourtant  encore  sur  l'une  d'elles,  bien  qu'inexactement  repro- 
duites, le»  armes  de  Jérusalem  qui  faisaient  partie  du  blason  des  com- 
tes de  Provence. 

Les  fenêtres  de  ces  salles  au  norj  ont  la  même  forme  ogivale  que 
celle  des  bas-cotés  de  l'église  et  sont  décorées  des  mêmes  ornements; 
elles  sont  divisées  comme  elles  par  un  meneau  vertical  qui  soutient 

[1/  Voir  Anthony  Ricli.  Dicl.  dex  antiquités  romaines,  au  root  Atrium. 

€  C'est  de  l'Elrurie  qu'on  avait  tiré  ce  genre  de  construction.  Le  mot  d'atrium  qui  nous 
reporte  a  Hatria,  la  ville  étrusque  où  ce  genre  de  construction  avait  d'abord  été  appliqué , 
laisse  entrevoir  une  cour  entourée  de  quatre  portiques  en  bois.  Sous  Numa  on  éleva  le  cloître 
des  vestales  que  les  romains  appelaient  \  Atrium  de  Vesta.  C'était  véritablement  un  petit; 
cloître;  c'est  le  principe  dont  l'art  chrétien  s'emparera  pour  l'appliquer  aux  cloîtres  de 
l'Orient  et  plus  tard  de  l'Occident  »  Beulé,  Revue  des  deux  Mondes  Au  15  mars  180*.,  Un 
préjugé  sur  rart  roman. 

•2)  V.  description  des  anciens  cloîtres.  Viollet-Leduc,  Dictionnaire  d  architecture. 
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deux  arcs  trilobés ,  surmontés  d'un  quatrefeuillc  inscrit  dans  un 
cercle.  Une  grande  rose  s'ouvre  anssi  à  l'orient ,  mais  les  redenls  qui 
la  décoraient  ont  été  détruits  et  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  large 
ouverture  circulaire. 

L'architecture  de  ces  salles  dans  le  style  du  XIVe  siècle,  offre  toute 
la  nudité  de  l'art  monastique  ;  toutefois  les  deux  chaires  du  lecteur, 
creusées  dans  l'épaisseur  du  mur  ,  se  trouvent  plus  élégamment  or- 
nées; toutes  deux  sont  percées  d'une  fenèLre  de  dimension  moindre  , 
où  s'épanouissent  dei  arcs  trilobés  et  des  quatrefeuilles,  celle  de  l'ex- 
trémité occidentale  surtout  est  décorée  de  légères  colonnelles  ,  sup- 
portant des  nervures  délicatement  prolilées. 

Ces  deux  chaires  prouvent  bien  l'établissement  primitif  de  deux 
réfectoires;  elles  sont  indiquées  au  dehors,  l'une  par  une  saillie  jus- 
qu'à la  hauteur  des  voûtes  et  par  un  édiculc  de  forme  polygonale  , 
destiné  à  soutenir  le  mur  amoindri  en  cet  endroit  par  la  chaire , 
l'autre  simplement  par  une  saillie  entre  les  deux  contreforts  avec  un 
grand  arc  ogival  de  décharge  pour  soulager  ce  mur  du  poids  de  la 
partie  supérieure. 

Dans  le  XVIIe  siècle  ,  on  avait  remanié  les  divisions  de  ces  salles 
pour  les  accommoder  aux  besoins  des  religieux,  et  des  séparations  eu- 
rent en  effet  lieu  de  la  plus  détestable  façon.  Les  parois  du  grand  ré- 
fectoire furent  aussi  lambrissées  jusqu'à  une  certaine  hauteur  en  1 601, 
et  on  fit  ensuite  construire  dans  des  proportions  considérables  une 
fontaine  à  l'est  de  ce  grand  réfectoire  qu'un  sculpteur  de  Trest ,  La- 
zare Verrier ,  décora  d'une  groupe  de  pierres  dont  les  débris  subsis- 
tent encore  et  figurent  le  Christ  et  la  Madeleine  ,  (le  Soli  me  tan- 
gere)  {!). 

;i)  La/are  Verrier  et  non  Christophe  Verrier,  le  célèbre  sculpteur  qui  était  aussi  de  Trets, 
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En  1713  ou  174  4,  sons  le  priorat  de  P.  de  Saint  Marc ,  on  eut  la 
malheureuse  idée  de  badigeonner  ces  diverses  salles  et  même  de  dé- 
corer leurs  murs  du  fond  de  grossières  peintures  qui  n'existent  heu- 
reusement plus. 

Aujourd'hui  la  chapelle  .  située  dans  le  grand  réfectoire,  est  ornée 
d'une  boiserie  sculptée  servant  de  clôture  au  chœur  et  de  divers  au- 
tels en  bois  de  forme  gothique  ;  ces  ouvrages  sont  très  élégants  et  très 
ornés,  trop  élégants  et  trop  ornés  peut-être  pour  le  style  de  l'édifice 
et  pour  la  majestueuse  sévérité  de  ses  voûtes. 

Telles  sont  les  salles  basses  du  couvent  de  Saint-Maximin  qui  cons- 
tituent la  partie  véritablement  capitale  de  cet  édifice  et  dont  les  voûtes, 
les  baies,  les  arcades  ogivales,  le  style  enfin  s'allient  avec  l'ensemble 
des  dispositions  architecloniques  de  l'église  et  en  forment  la  remar- 
quable annexe. 

Les  étages  supérieurs  sont  consacrés  aux  dortoirs;  de  longs  et  vastes 
corridors  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre  des  diverses  ailes  ,  à  leurs  an- 
gles de  larges  fenêtres  les  éclairent ,  ils  sont  bordés  d'un  double  rang 
de  portes  régulièrement  alignées  qui  donnent  accès  aux  cellules;  leur 
aspect  impressionne  par  le  calme  qui  y  régne  et  par  le  parfum  de  re- 
cueillement qu'on  y  respire  (\).  Ces  cellules  ont  subi  plusieurs  fois 

travailla  a  Saint-Maxiinin  de  1G09  ii  170',,  soit  à  l'église  à  réparer  les  marbreries  «le  l'abside, 
soit  au  couvent  à  la  fontaine  du  réfectoire  La  convention  par  laquelle  il  se  chargea  de  ce 
double  travail  ,  est  du  7  juillet  UM9.  moyennant  1G50  livres,  la  table  et  le  logement  au  cou- 
vent. Il  fat  aidé,  dans  cette  œuvre,  par  son  frère,  Félix  Verrier,  aussi  sculpteur. 

Le  grand  réfectoire  était  orné  des  portraits  des  quatre  rois  fondateurs  du  couvent  et  de  di- 
vers autres  encore.  Le  petit  réfectoire  était  aussi  orné  de  divers  tableaux  qui  ont  tous  été 
détruits  en  1793. 

'11  Le  P.  Laeordaire,  dans  sa  Vie  de  saint  Dominique,  a  décrit,  avec  la  magie  de  son  pinceau, 
la  disposition  des  couvenis  de  son  ordre,  et  cette  description  pourrait  parfaitement  s'appli- 
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des  changements.  En  i6*io  on  en  refit  les  fenêtres  ,  car  elles  étaient 
anciennement  très  étroites ,  telles  qu'on  en  voit  encore  quelques-unes 
avec  leur  linteau  de  pierre  ;  dans  les  derniers  temps,  le  nombre  des 
religieux  ayant  diminué,  on  jugea  à  propos  d'agrandir  le  logement  de 
chacun  d'eux  pour  rétablir  dans  des  conditions  plus  modernes  (il, 
mais  ces  dispositions  du  XVIIIe  siècle  ont  été  modifiées  encore  au- 
jourd'hui et  les  cellule?  ont  repris  avec  leurs  dimensions  anciennes 
leur  austère  simplicité. 

Du  premier  étage  de  l'aile  orientale  ,  on  communiquait  au  bâti- 
ment des  infirmeries,  complètement  détaché  .  par  deux  endroits  dif- 
férents :  d'abord  au  moyen  d'un  passage  couvert ,  et  ensuite  a  l'aide 
d'une  terrasse  établie  sur  le  rempart  même  de  la  ville,  et  qui,  abritée 
par  l'aile  orientale,  servait  de  promenoir  aux  religieux  convalescents. 

quer  a  relui  de  Saint -Maximin. 

<  Vn  esca  ier  menait  aux  étages  supérieurs  construits  au-dessus  «lu  portique  et  sur  le  même 
plan.  Quatre  fenêtres,  ouvertes  aux  quatre  angles  des  corridors,  y  répandaient  une  abondante 
lumière;  quatre  lampes  y  projetaient  leurs  rayons  pendant  la  nuit.  Le  long  de  ces  corridors 
hauts  et  larges,  dont  la  propreté  était  le  seul  luxe,  l'œil  ravi  découvrait,  à  droite  et  a  gauche, 
une  file  symétrique  de  portes  •  x;.etemeiit  pareilles;  dans  l'espace  qui  les  séparait,  pendaient 
de  vieux  cadres,  des  cartes  de  géographie  ,  des  plans  de  villes  et  de  châteaux  ,  la  table  des 
monastères  de  l'ordre,  mille  souvenirs  simples  du  ciel  et  de  la  terre.  Au  son  d'une  cloche, 
toutes  ces  portes  s'ouvraient  avec  une  sprle  de  douceur  et  de  respect.  Des  vieillards  blanchis 
et  sereins  ,  des  hommes  d'une  maturité  précoce,  de*  adolescents  en  qui  la  pénitence  et  la 
jeunesse  faisaient  une  nuance  de  beauté  inconnue  du  monde,  tous  les  temps  de  la  vie  appa- 
raissaient eusemble  sous  un  mêin«  vêtement.  La  cellule  des  cénobites  était  pauvre,  assez, 
grande  pour  contenir  une  couche  de  paille  ou  de  crins,  une  table  et  deux  chaises  ;  un  crucilix 
et  quelques  images  pieuses  étaient  tout  l'ornement.  De  ce  tombeau  qu'il  habitait  pendant  »es 
années  mortelles,  le  religieux  passait  au  tombeau  qui  précède  l'immortalité.  » 

Ch.  VIII,  p.  106  de  redit,  de  1811. 

1  C'est  ii  celle  époque  que  furent  placés  aux  fenêtres  des  contrevents  verts  qui  ne  s'allient 
guère  avec  la  gravité  de  l'édilice. 
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Cette  ignoble  masure ,  construite  dans  le  XVIe  siècle  en  simple  ma- 
çonnerie ,  où  pourtant  le  roi  Louis  XIV  avait  reposé  plusieurs  nuits  , 
se  trouve  aujourd'hui  dans  nn  grand  état  de  délabrement;  elle  obstrue 
le  chevet  de  l'église  cl  devra  être  démolie  pour  en  assainir  les  abords, 
le  jour  où  on  entreprendra  la  restauration  sérieuse  de  ce  monument. 

A  l'extrémité  de  la  même  aile,  se  trouve  au-dessus  de  la  sacristie,  la 
salle  appelée  autrefois  circulas  et  destinée  aux  joutes  théologiques. 
Elle  était  ornée  d'un  autel  et  de  belles  stalles  qui  n'existent  plus;  un 
escalier  conduisait  de  là  à  l'église  {{). 

Une  porte  s'ouvrait  aussi  de  ce  circulus  dans  la  salle  des  illustres, 
malencontreusement  élevée  sur  la  galerie  du  cloître  adhérente  à  l'é- 
glise, dont  elle  arrêtait  du  côté  septentrional  l'écoulement  des  eaux 
pluviales.  Aussi  n  tlecouslruclion  parasite  élevée  en  dépit  de  la  raison 
et  du  goût,  et  tra:i -l'urinée  depuis  la  révolution  en  de  sordides  habita- 
tions, a  été  très  à  propos  supprimée,  il  y  a  peu  d'années,  pour  dégager 
le  monument  et  lui  restituer  ses  anciennes  dispositions  \i\ 

L'entresol  de  ce  détestable  bâtiment  était  occupa  par  les  chambres 
des  domestiques  ou  des  employés  du  couvent,  et  le  premier  étage  cor- 
respondant aux  dortoirs,  affecté  à  la  galerie  des  portraits  des  hommes 
illustres  de  l'ordre,  mettait  en  communication  le  circulus  avec  l'hos- 
pice et  permettait  ainsi  le  libre  parc  un  s  de  ces  constructions  quadri- 
latérales. 

C'est  en  luin  qu'on  avait  commencé  la  décoration  de  celte  galerie  ; 
mais  en  I72ï>,  le  prieur  P.  d'Albert  la  termina  en  faisant  exécuter  par 

vl  Cette  salle  sert  aujourd'hui  de  classe  de  théologie  pour  les  jeunes  religieux. 
(8)  Celte  réparation  s'est  faite  a  l'aide  des  fonds  communaux  el  d'une  subvention  départe- 
mentale. 
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le  peintre  Arnaud  de  Marseille  les  portraits  des  papes  et  d'un  grand 
nombre  de  cardinaux  dominicains  (M. 

Vers  l'angle  nord-ouest  des  bâtiments ,  était  placée  au  deuxième 
étage  la  chambre  priorale,  percée  de  quatre  fenêtres,  dont  deux 
s'ouvraient  dans  le  cloître  et  les  deux  autres  dans  la  cour  du  collège  , 
de  manière  à  ce  que  le  prieur  put  avoir  l'œil  partout. 

Aujourd'hui  cette  cellule  n'a  rien  qui  la  dislingue  de  celles  des 
autres  religieux ,  elle  est  seulement  en  tête  du  premier  dortoir  sep- 
tentrional. 

Le  noviciat ,  domus  novitiorum ,  occupe  actuellement  le  second 
étage  des  diverses  ailes,  et  sa  chapelle  particulière  se  trouve  au-dessus 
de  la  sacristie  et  de  l'ancien  circulux  ,  dans  la  salle  autrefois  destinée 
à  l'atelier  des  tailleurs. 

Mais  la  salle  vraiment  monumentale  des  étages  supérieurs ,  c'est  la 
bibliothèque  :  elle  est  située  comme  autrefois  à  l'angle  nord  est  du 
couvent ,  dans  la  partie  en  saillie  sur  la  façade  orientale  ;  seulement 
pour  en  doubler  les  dimensions  ,  on  a  supprimé  le  plancher  qui  di- 
visait ksdeux  étages  et  l'on  a  établi  à  son  pourtour  une  tribune  sou- 
tenue par  des  colonnes  Cette  disposition  ,  en  lui  donnant  de  belles 
proportions,  u  permis  d'y  placer  un  plus  «rrand  nombre  de  volumes 
qu'autrefois  et  on  remarque  encore  les  boiseries  richement  sculptées 
qui  la  décoraient  anciennement,  avec  les  inscriptions  qui  y  avaient  été 
placées  pour  la  classification  traditionnelle  des  livres  (2). 

Aaprès  de  cette  construction  parasite  s'élevait  encore  ,  il  y  a  peu  d'années  ,  le  pelit  clo- 
cher dont  la  cloche  ,  appelée  Cloche  de  la  descente  ,  réglait  les  exercices  des  anciens  reli_ 
gieux. 

(31  Dans  le  registre  des  déclarations  des  bien»  du  couvent,  faites  par  le  R.  P.  Roque,  prieur, 
conformément  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale  des  7,  18  et  14  novembre  1789,  on  lit  ee 
qui  sait  a  l'article  Bibliothèque 
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CLOITHE. 

Le  cloître  est  spacieux  et  île  forme  parfaitement  carrée,  ses  galeries 
mesurent  en  longueur  42  mètres  20  cent,  trois  d'entre  elles  subsis- 
tent encore,  mais  la  quatrième,  illimité  en  grande  partie  avec  l'aile 
occidentale  des  bâtiments  à  laquelle  elle  était  adhérente  ,  attend  la 
reconstruction  des  cinq  travées  qui  manquent  à  son  parachèvement. 

Manuscrits  a"  no  ml  rt*  de  oit/c,  savoir  : 

Titi  Lieii  Patat  i<ii  ,  ab  vrbr  eoaditâ  ,  tib.  XXXI.  Ce  maii iiscrît  n'est  pas  complet.  1  vol' 
iii-fol. 

Concordia  ecantjelislaru ni  a  /.acharia  Crisopolilanc,  L  vol.  in-fol, 
Postilla  .lupià  secuminm  librum  Mnhabeorum.  édita  a  fratre  Mcotao  de  l.tjrn  de  ordint 
Fratrum  miiiorum.  1  vol.  in-fol. 
Fusio  Mcolai  de  Lijra  ad  qutmJam  judo-uni,  1  vol  in-fol. 
Moralia  sancli  (irrgorii ,  pap<r  urbis  Romue,  I  vol.  in-fu1. 

Commentaire  en  lutin  sur  les  epitrrs  de  aai.it  Paul,  san>  nom  d'auteur,  1  vol.  in-fol. 
hubricœ  et  e...  procniia,  1  vol.  in-fol. 

Traite  en  latin  de  mathematii/ues  et  d'astronomie,  sans  nom  d'auteur,  1  vol.  in-fol. 
Liber  fi.  Athanasii  epi*c<pi,  de  Trinitale  le  commencement  manque),  1  vol.  in-fol 
Secundœ  primœ  diri  Thomœ,  I  vol.  in-fol. 
nationale  divinorum  offlciorum.  1  vol  in-fol. 

Outre  ces  manu>criL-,  il  y  a  encore,  sur  diverses  matières,  0,»J3  volumes  de  divers  for- 
mats, savoir  : 
Formats  in-fol.,  1  ,«$0  volumes. 
Formats  in-t\  1,113  vol. 
Formats  in-b»,  !)J5  vol. 
Formats  in-1:?,  4,183  vol. 
Formais  in-K»  et  18,  18J  vol. 

De  plus,  le  Sarre  de  Louis  XV,  en  «randes  planches  ;  un  Grand  allait  ou  îtecueil  de  carte* 
de  géographie  ;  un  plus  petit  alla*  ;  le  Théâtre  de  l'univers  contenant  les  caries  de  tout  le 
monde;  Parallèle  de  l'architecture  antique  arec  la  moderne,  1  vol.  in-fol.;  16  livres, 
Chevaux  anciens  :  une  petite  sphère. 
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Les  arcades  de  ces  galeries  ne  sont  point  d'égale  grandeur,  les  unes 
ont  à  peine  2  mètres  20  cent,  d'ouverture  ,  d'autres  au  contraire  me- 
surent près  de  4  mètres.  Aussi  taudis  que  la  galerie  de  l'est  en  ren- 
ferme 8,  celles  du  nord  et  du  sud  n'en  comptent  que  7  Ces  différen- 
ces établissent  de  sensibles  irrégularités  dans  les  parties  de  ce  cloilre 
dont  l'ensemble  est  pourtant  si  régulier. 

Ces  galeries  sont  en  contre  bas  du  préau  ;  leurs  travées  ont  été  en 
grand  nombre  reprises  ou  même  reconstruites,  à  cause  de  l'étal  de 
dégradation  dans  lequel  elles  se  trouvaient,  la  plupart  d'entre  elles 
avant  été  converties  en  .'curies  depuis  la  révolution. 

Les  nervures  formant  leurs  voûtes  ogivales  reposent  sur  des  culs  de 
lampe  dont  quelques-uns  seulement  sont  ornés  de  feuillage;  les  ar- 

l.e  (I.  prieur  déclare  encore,  qu'otilre  le»  livres  n-il.'s-o;  menSniiiï  s  et  i|ui  se  trouvent 
actuellement  à  U  bibliothèque,  il  y  ni  a  7o«  dans  les  chambres  «tes  religieux,  relatifs  aux 
l.i  tur.  .n  i  l  études  qu'il*  foiii,  donl  I.  P.  bibliothécaire  tient  un  clat.  Ces  73Cvol.  consis- 
tent, savoir  :  en  1'.  iu-lol.,  '■'>  in-l\  m-»>  (<>•,  ;V.;t  iti-W  et  il  ou  i»-i».  déclarant  le  dit 
l'Heur  n'.ivoir  aucune  connaissance  qu'.l  ;i:(  été  soustrait  au(  -jii  de*  livres  ne  la  bibliothèque. 

Déclaration  du  -27  février  171*0.  • 

Les  ouvrât;*'*  »o»  clisses  élai,  ni  déposés  dans  la  salle  continu** ,  qui  servait  nus»i  d'aniexe 
à  la  bibliothèque. 

Les  livres  de  l'ancienne  bibliothèque  ont  été  transportés,  sous  la  Instauration  ,  au  chef- 
lieu  du  département  et  partai  s  entre  les  villes  de  Fréjus  et  de  I)ra«uignan.  Le  fonds  prin- 
cipal de  la  nouvelle  bibliothèque  a  été  acquis,  en  Ibôt),  par  le  R.  P.  Lac irdaire,  des  héritiers 
de  M.  l'abbé  Pro  Kpsant,  bibliophile  disiin™ :é. 

—  Le>  archives  étaient  autrefois  situéesau  premier  éta^  non  loin  du  passage  de  l'infirme- 
r  ».  Le  H.  P.  Manque!,  prieur,  le*  avait  fait  disposer,  en  lf.ô:î,  dans  H  armoires  fermées  par 

port,  sa  3  serrure*  dont  les  clefs  étaient  «ardées  ,  l'une  par  le  prieur  ,  et  les  deux  autres 
par  des  religieux  choisis  parles  Pères  du  Conseil. 

Un  répertoire  tiéné-al,  dressé  en  1730  et  intitulé  la  Clef  îles  uichivrs,  fournissait  toutes 
les  indications  nécessaires  pour  la  recherche  des  litres  importants  renfermés  dans  de  nom- 
breux sacs. 
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chivoltes  de  leurs  arcades  sont  d'une  robuste  simplicité  comme  les 

arcs  de  leurs  voûtes  ,  et  entre  chacune  de  ces  arcades,  des  contreforts 

» 

saillants  conlrebutent  la  poussée  des  voûtes  ;  ces  contreforts  sont  cou- 
pés par  un  larmier  et  on  remarque  encore  sur  leur  chaperon  les  ca- 
niveaux qui  servaient  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

Sous  le  rapport  architedonique,  la  structure  du  cloître  n'offre  rien 
de  bien  remarquable  et  est  d'une  grande  simplicité  de  style  et  d'une 
excessive  sobriété  d'ornementation.  Ce  n'est  ni  l'austère  caractère  îles 
cloîtres  cisterciens,  ni  l'élégante  physionomie  de  ceux  des  cathédrales; 
c'est  le  gothique  dans  sa  plus  rigoureuse  simplicité,  tel  que  l'ont 
adopté  les  moines  mendiants  de  celte  époque  parleur  amour  de  la 
pauvreté  volontaire  cl  aussi  peut-être  par  le  peu  de  ressources  dont 
ils  disposaient,  les  réservant  particulièrement  pour  l'église.  Mais  dans 
sa  nudité  sculpturale  ,  ce  e!>>ilre  est  pourtant  noble  et  grand  ,  l'en- 
semble de  ses  divers  promenoirs  est  imposant,  leur  ordonnance  ma- 
jestueuse. Ses  proportions  s'harmonisent  avec  les  édifices  qui  les  en- 
tourent et  la  verdure  du  préau  disposé  comme  autrefois  en  jardin  ,  se 
marie  bien  avec  les  lignes  sévères  de  toutes  les  constructions  envi- 
ronnantes. 

A  l'angle  nord-est  du  préau  esl  construit  un  large  puits  dans  le 
style  du  XVII*  siècle ,  dont  la  margelle  monumentale  se  trouve  sur- 
montée d'une  belle  ferrure  (1). 

En  4698,  les  religieux  avaient  amené  de  la  terre  des  Molières  qu'ils 
avaient  achetée  dans  cette  intention ,  des  eaux  jaillissantes,  au  centre 

(1)  Le  puits  du  cloître  fut  fait,  en  1357,  aux  frab  et  dépens  de  la  dame  Esnierande  Risolso, 
sous  le  prieuré  du  P.  Milo  Milonis  ,  et  le  couvent  Tait  un  anniversaire  a  cette  dame,  mais  la 
margelle  date  de  1665.  (Archives  du  couvent.) 
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de  ce  cloître  J),  à  l'endroit  même  ou  s'élève  aujourd'hui  sur  son  pie 
(lestai  lu  statue  de  la  sainte  Vierge. 

Ce  point  central  du  préau  <|iii  lui-même  forme  le  noyau  du  monas- 
tère, ainsi  encadré  par  les  di\ erses  ailes  des  bAlimenls,  se  trouve  ad- 
mirablement disposé  pour  un  monument  de  ce  genre,  et  nulle  repré- 
sentation ne  pouvait  assurément  mieux  convenir  à  un  cloître  des 
Frères  Prêcheurs  ijuc  celle  de  la  reine  des  apôtres,  Hryina  apostolo- 
rutn  ,  sous  !e  vocable  de  laquelle  cette  statue  a  été  érigée  (i). 

Néanmoins ,  seiuti  la  tradition,  cet  emplacement  nous  semblait 
devoir  appar:enir  plus  ualurellemenî  à  l'image  de  sainte  Madeleine  , 
qui  aurait  été  ainsi  l'expression  cm  arlérislique  ,  la  formule  par  ex- 
cellence du  couvent  placé  soiiv  |.i  proirctiou  ei  sous  le  nom  de  cette 
illustre  .siiuîe. 

Les  rid«- ries  «lu  cloître  ser\ :•.!••!»!  .:;icieni. -ni  de  lieu  de  sépulture 
aux  ifii-iiux  ,  Mirloul  celle  - ,  m  i  r-i  online  à  l'cgli>e;  le  sol  n'eu 
éhit  point  pavé  de  briques  eom.ne  aujourd'hui.  Ce  rustique  carrelage 
fut  (tour  la  première  fois  éî  ilui  en  Mi',.'),  c'est  alors  qu'on  cessa  d'y 
inhumer.  Les  murs  latéraux  éî  i;e;il  à  celle  époque  chargés  d'inscrip- 
tions funèbres  et  de  pierres  lumulaires  qui  ont  toutes  disparu  (3). 

Dans  les  premières  années  du  X  Vtll*  siècle  ,  on  avait  aussi  fermé 
de  grilles  en  fer  les  ouvertures  des  arcades.  Ces  grilles  n'existent  plus 
• 

:  lu  uill.  «r  <tc  |iit-nes  d'Aix,  nommé  Hielianl,  lit  la  taille  .lu  bassin  du  jel  d>au  au  mi- 
lieu     i  loitre,  1  «G9 .  Archives  du  couvent. 

i>  Celle  statue  est  d'une  exécution  toute  récente  et  très-peu  artistique. 
3)  Aux  archives. 

Kntre  au  ires  pièces  «fui  t'a I W>t »•*•  t ,  il  y  a  un  acte  de  I3:î"«  <|iii  »\-x|irniH:  ainsi  :  aclnm  i 
tlictu  ïitlâ  \.  Maxuniui,  tufi  à  ctuusli  uiu  cunvent:is  (i  nti  u  n  prtrdicaloritiii  rillw  s.  Vaxi 
mini  pni'ilirfir,  t  iilriirel  in  corrirlorio  illit  in  qno  prirtiiln*  eonvt  utns  fritlrum  piir<tica 
turum  cimrterium  fteere  consntvit  (Voir  aussi  ttepertoire  général  de  1130., 
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aujourd'hui  (1)  et  Ils  galeries  sont  en  libre  commuiiicatioii  avec  le 
préau. 

L'aspect  de  ce  cloitre  avec  la  longue  file  do  ses  arceaux  produit  une 
vive  impression  sur  le  visiteur;  mais  toutefois,  nous  ne  le  tairons 
point ,  ces  galeries  ont  perdu  une  partie  de  leur  charme  ,  par  les  res- 
taurations qu'on  a  été  forcé  de  leur  faire  subir,  car  l'éclatant  badigeon 
qui  les  recouvre  jure  avec  l'austère  couleur  des  édifices  qui  les  en- 
cadrent ,  et  on  peut  juger  de  l'effet  produit  par  leur  teinte  ancienne 
en  jetant  les  yeux  sur  les  travées  qui  précèdent  la  salle  capitulairc , 
dont  les  pierres  déchiquetées  et  nourries  par  les  siècles  ,  apparaissent 
encore  dans  leur  poétique  mélancolie  et  leur  solennelle  majesté. 

Kiii.isi:  l'ï:. 

I/église  borde  la  galerie  méridionale  du  cloitre.  Commencée  dès  les 
dernières  années  du  Mil*  siècle  en  même  temps  que  les  bfilimenls 
claustraux  ,  elle  a  été  conliniiée  pendant  le  cours  des  deux  siècles 
suivants  et  terminée  seulement  dans  les  premières  années  du  XVIe. 
Bien  qu'on  trouve  dans  ce  monument  des  traces  apparentes  de  ces 
différentes  époques  de  Tari,  il  offre  néanmoins  une  grande  homogé- 
néité de  style  ,  bien  rare  pour  le  long  espace  de  temps  qu'on  a  mis  à 

1)  «  En  1701,  les  princes  de  France  avec  Philippe  V,  roi  d'Cspagne,  devaient  passer  ii 
Saiut-Maxirain  et  loger  au  couvent,  ce  qui  détermina  îi  réparer  l'hospice;  comme  les  fenê- 
tres du  premier  étatçe  étaient  toules  grillées,  on  juirea  à  propos  dYiter  ces  ttriiios  et  de  le* 
employer  aux  arcades  du  cloître,  il  y  en  eut  pour  quatre  arcades  ,  cela  engagea  le  couvent  à 
griller  les  autres,  f.e»  princes,  ne  passèrent  pas  cependant  par  cette  ville,  bien  que  l'ordre  en 
eut  été  donné  et  que  Louis  XIV.  leur  ftrand  père,  le  leur  eut  recommande  »  Archives. 

(S)  Nout.  empruntons  la  plupart  «les  détails  qvi  suivent  à  noire  Sotice  «»r  />g(hr  de 
Saint-Maximin  Nous  ne  pouvions  no  i-  dispenser  de  les  reproduire  pour  compléter  cette 
moiioijiaphir  <lu  cv>nc><(. 
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le  construire  et  qui  est  due  certainement  à  la  persistance  (1rs  traditions 
monastiques. 

Le  portail  de  sa  nef  principale  n'a  jamais  été  exécuté  ;  les  façades 
des  bas-côtés  seules  existent  et  leur  décoration  excessivement  simple 
pour  l'époque  offre  les  caractères  de  la  lin  du  XVe  ou  fin  commence- 
ment du  XVIe  siècle  ,  leur  genre  d'ornementation  peut  donner  une 
idée  de  celle  destinée  au  grand  portail.  Ces  portes  latérales  se  trou- 
vent placées  an  fond  d'une  suite  d'arcs  décroissants  en  ogive ,  compo- 
sés de  moulures  prismatiques  et  surmontés  d'ornements  de  style 
llamboyanl.  Chacun  de  ces  portails  est  percé  d'une  large  fenêtre 
ogivale  divisée  par  un  double  meneau  et  renfermant  de  nombreux 
qualre-feuilles  dans  ses  découpures  ;  il  est  encadré  par  deux  robustes 
contreforts  qui  supportent  à  leur  sommet  &ne  voûte  en  forme  de  por- 
che, disposition  singulière  et  tout- à-fait  inusitée. 

A  l'angle  méridional  de  la  façade  ,  on  trouve  les  bases  bien  appa- 
rentes de  la  tour  du  clocher  qui  n'a  pas  été  édifiée  et  qui  devait  com- 
pléter l'aspect  monumental  de  l'église. 

Sur  chacune  des  faces  latérales  de  cet  édifice,  dix  contreforts  por- 
tent les  arcs  qui  buttent  les  voûtes  et  sont  surmontés  de  couronne- 
ments où  s'étalent  d'anciens  fleurons  aux  élégantes  découpures.  Deux 
tourelles  servant  d'escalier  llanquent  l'abside  qui  s'élève  dans  de  ma- 
jestueuses proportions. 

Un  beau  dallage  dont  quelques  parties  subsistent  encore  ,  recou- 
vrait autrefois  les  voûtes  des  trois  nefs,  ainsi  que  celles  des  chapelles, 
et  l'écoulement  des  eaux  pluviales  s'opérait  de  la  manière  la  plus 
naturelle  et  la  plus  logique.  Une  gouttière  en  pierre,  en  forme  de 
corniche,  supportée  par  des  corbeaux  nettement  profilés  ,  régnait  au 
pourtour  de  la  grande  nef,  recevant  les  eaux  qui  étaient  conduites  par 
des  tuyaux  de  descente  aussi  en  pierre,  jusqu'aux  canaux  pratiqués 
sur  les  arcs  boutants  et  de  là  à  travers  les  contreforts,  dans  leurs-gueu- 
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lards  (ail  lés  en  formelle  monstres  pour  les  rejeter.  Ces  animaux  fan- 
tastiques, aujourd'hui  ruinés,  renfermaient  probablement  une  expres- 
sion symbolique  dont  le  sens  est  perdu  pou  nous. 

La  couverture  des  bas-côtés  avait  de  même  sa  gouttière  en  pierre 
établie  à  son  pourtour  et  son  rang  inférieur  de  gargouilles. 

Les  eaux  ainsi  dégorgées  par  ee  double  rang  de  monstres  île  pierre 
tombaient  à  l'extrémité  des  toitures  des  chapelles  ,  chargées  de  les 
débiterai!  dehors. 

Mais  ce  régime  si  simple  d'ordonnance  a  l'ail  place  au  pins  déplo- 
rable système;  car  au-dessus  du  grand  comble,  la  charpente  qui  sou- 
ti.  nt  les  couvertures  en  tuiles  se  trouve  supportée  par  des  piliers  éta- 
blis sur  les  reins  même  des  voûtes,  et  au-dessus  îles  bas-eùlés  cette 
toiture  est  portée  par  des  aies  grossiers  il  ml  le  développement  a  né- 
cessité l'exhaussement  (tes  faces  extérieures  par  un  petit  mur  eu  ma- 
çonnerie d'un  effet  détestable  ,  de  sol  le  que  tous  1rs  anciens  canaux 
d'écoulement  sont  condamnés  à  l'inutilité,  et  la  peu!;1  des  toitures  des 
nefs  latérales  et  des  chapelles,  nécessitée  par  celle  odieuse  combinai- 
son, a  envahi  la  base  des  fenêtres  des  diverses  "nefs  et  a  ain.-i  dénaturé 
les  dispositions  primitives,  si  habilement  conçues ,  de  cet  édilire. 
L'intérieur  de  celte  église  est  d'un  elïct  incomparable. 
Son  plan  se  compose  de  trois  nefs,  accompagnées  de  chapelles;  elle 
n'est  point  coupée  par  un  transept ,  ses  collatéraux  ne  se  prolongent 
pas  autour  du  ctucur,  ils  s'arrêtent  a  la  naissance  de  l'abside  prinei 
pale  et  se  terminent  en  contre-absides. 
Voici  ses  dimensions  dans  œuvre. 

Longueur  de  la  grande  nef.   72  mètres  00  c. 

Longueur  des  collatéraux   04  20 

Hauteur  de  la  grande  nef  sous  voûte ...  28  70 
Hauteur  des  collatéraux   17  00 
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Hauteur  <lts  chapelles.   10  25 

Largeur  des  trois  nefs  cl  «les  chapelles. .    37  20 

Seize  piliers  détachés  et  quatre  engagés  soutienuenl  les  retombées 
des  arcades  ogivales  qui  établirent  les  coiiiinmiicalioiis  entre  les  di- 
verses nefs.  Ces  piliers  sont  détailles  en  faisceau  de  svelles  colonuetles 
d'où  parlent  les  nervures  formant  les  arêtes  îles  voûtes  ogivales.  Trois 
de  ces  lolonnehes  gi oupées  soutiennent  ies  arcs  de  la  grande  nef , 
trois  aussi  >oni  disposées  de  la  même  manière  dans  lis  bas-côtés  et 
une  dans  chaque  entrc-rolonueincnt  porte  l'archivolte  «les  arcanes; 
celle  archivolte  ornée  de  moulines  est  partout  rectangulaire,  sauf  aux 
arcades  adhérentes  à  l'ahside  où  son  principal  tore  est  curviligne, 
muni  d  une  arèle  figurant  un  petit  tint;  elle  est  soutenue  par  un  fais- 
ceau de  trois  cotonneltes  au  iieu  d'une  seule,  élégante  disposition  de 
la  tin  du  XIIIe  siècle,  dans  cette  partie  primitive  du  monument. 

Les  chapitaux  d'une  nudité  caractéristique,  sans  ornements  ni  feuil- 
lage, ont  généralement  leurs  tailloirs  à  pans  coupés,  excepté  aux  der- 
nières arcades  où  ils  sont  circulaires.  Ces  piliers  sont  ainsi  d'une  1res 
grande  simplicité.  La  hauteur  île  leurs  hases  est  très  variable,  les  unes 
ont  plus  d'un  mètre  ,  tandis  que  d'autres  ont  à  peine  50  centimètres  ; 
il  n'y  a  pas  même  de  similitude  à  cet  égard  dans  les  piliers  parallèle- 
ment correspondants. 

Malgré  l'unité  d'architecture  qui  règne  dans  l'ensemble  de  ce  mo- 
nument ,  ou  remarque  en  lui  les  différences  de  détail  très  sensibles  , 
quand  on  en  auakse  les  proportions.  Ces  différences  sont  plus  nom- 
breuses encore  dans  les  travées  postérieures  à  la  reprise  de  l'édifice 
au  XVe  siècle,  car  celle  reprise  est  très  apparente  à  l'extérieur  comme 
à  l'intérieur  et  ces  dissemblances  multiples  ne  nuisent  pourtant  poinl 
à  son  tout  si  harmonieux. 

La  grande  nef  se  compose  de  neuf  travées  ,  les  collatéraux  de  huit , 
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à  chacune  desquelles  correspond  une  chapelle  dont  la  construction 
est  entrée  dans  le  plan  primitif  de  l'édifice.  Moins  élevées  que  les 
nefs  latérales,  ces  cli.ipelles  eu  complètent  l'ensemble  architectural. 
Une  fenêtre  aujourd'hui  bouchée  perçait  leur  mur  du  fond  ,  contre 
lequel  se  trouvent  maintenant  adossés  lesaulels,  autrefois  lousorientés 
comme  l'église.  Celte  fenêtre  divisée  par  un  meneau  ,  renfermait  des 
ornements  dans  le  style  du  XIVe  siècle  qui  subsistent  encore,  telsque 
ceux  que  l'on  voit  dans  les  ouvertures  des  nefs  ,  c'est-à-dire  un  qua- 
tre-feuille  inscrit  dans  un  rcicle  ,  s  étalant  au  dessus  des  arealures 
trilobées  que  porte  le  meneau  vertical  ;  dans  les  contre-absides  s'épa- 
nouissent de  plus  deux  trèfles  aux  feuilles  arrondies  ,  au-dessous  de 
ces  qualre-feuilles  ,  ainsi  que  dans  les  baies  supérieures  de  l'abside 
principale  où  ces  trèfles  sont  surmontés  de  roses  à  cinq  lobes  d'une 
noble  ampleur ,  tandis  (pie  dans  les  baies  inférieures  de  celle  abside  , 
ce  sont  des  trèfles  lancéolés  qui  les  décorent  ;  ou  trouve  aussi  dans 
certaines  ouvertures  des  bas-côtés  et  des  chapelles  des  traces  d'orne- 
mentation flamboyantes  comme  dans  celle  de  la  grande  nef  où  ce  style 
du  XVe  siècle  domine  souverainement. 

Ces  diverses  découpures  ont  été  refaites  ou  restaurées  en  grande 
partie,  mais  toutes  ces  baies  sont  aujourd'hui  garnies  de  vitraux  inco- 
lores qui  donnent  trop  de  jour  à  l'église.  Quelques  fragments  des  an- 
ciennes verrières  subsistent  seulement  dans  les  bas  entés. 

On  se  fera  facilement  une  idée  du  merveilleux  elTel  que  devait  pro- 
duire ce  triple  rang  de  fenêtres,  quand  chacune  d'elles  conservait  ses 
premières  dimensions.  C'était  un  édifice  ouvert  de  Ion  le  part,  à  la  lu- 
mière, ainsi  (pie  le  démontrent  la  multiplicité  et  le  prolongement  de 
ses  baies  ;  celle  disposition  dans  le  sens  primitif  était  réellement  ad- 
mirable. .Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  d'inromparahie  ,  c'est  l'abside  à 
sept  pans,  dont  cinq  sont  percés  d'un  double  rang  d'ouvertures  su- 
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pcrposées  ,  d'une  très  grande  hauteur,  séparées  seulement  entre  elles 
par  un  meneau  horizontal  et  dont  la  partie  inférieure  se  trouve  au- 
jourd'hui envahie  par  des  marbreries  de  l'époque  de  Louis  XIV,  qui 
en  diminuent  singulièrement  l'effet. 

Cette  abside  a  ses  diverses  faces  polygonales  séparées  par  une  svelte 
colonnelte  ,  sur  laquelle  repose  la  nervure  formant  l'arête  des  sept 
quartiers  qui  composent  sa  voûte;  deux  autres  colonnettes  infiniment 
plus  légères  ,  moulent  aussi  du  sol  pour  porter  les  arcs  formerels  de 
ces  divers  segments  et  encadrer  ainsi  les  doubles  fenêtres  superpo- 
sées de  cette  partie  si  remarquable  du  monument. 

Quelques-unes  des  clefs  de  voûte  auxquelles  viennent  se  rattacher 
1er  nervures  croisées  sont  ornées  des  blasons  des  comtes  de  Provence 
et  des  rois  de  France. 

Les  voûtes  des  chapelles  sont  soutenues  aussi  par  des  nervures, 
reposant  sur  des  consoles ,  au  lieu  de  colonnettes ,  et  les  clefs  qui 
réunissent  ces  nervures  sont  pour  la  plupart  décorées  d'ornements 
peints,  généralement  mutilés.  Ces  chapelles,  ainsi  que  les  arcades  qui 
leur  donnent  accès,  varient  de  grandeur,  selon  la  largeur  de  la  travée 
correspondante  de  la  nef. 

L'intérieur  du  vaisseau  a  eu  l'insigne  bonheur  de  ne  point  être  ba- 
digeonné; mais  il  esta  regretter  que  le  pavé  de  l'église,  autrefois  cou- 
vert de  grandes  dalles  et  de  pierres  tombales,  n'ait  plus  la  gravité  qui 
lui  convenait  si  bien. 

Le  fond  de  la  nef  est  occupé  par  des  additions  du  XVIIe  siècle ,  qui 
quoique  en  désaccord  complet  avec  le  styledu  monument,  font  cepen- 
dant entre  elles  un  magnifique  ensemble;  on  dirait  une  église  de 
Louis  XIV  dans  une  église  gothique. 

Cette  ornementation  consiste  dans  les  marbreries  de  l'abside  et  les 
boiseries  du  chœur. 
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Ce  clueur  porte  lu  date  de  1092;  ses  stalles  au  nombre  de  94  sont 
d'une  grande  brauté  d'ensemble  et  d'une  merveilleuse  richesse  de 
détails  :  elles  se  développent  sur  deux  étages  en  retraite  contre  une 
sorte  de  chancel  et  sont  sculptées  de  médaillons  où  figurent  les  plus 
glorieux  faits  de  l'histoire  de  l'ordre  de  saint  Dominique  .  dus  au 
ciseau  du  frère  Vincent  Funel. 

Tn  autre  grand  et  bel  ouvrage  «le  sculpture  sur  bois,  c'est  la  chaire 
portant  la  date  de  1756  ;  le  frère  Louis  Gudct  en  est  l'auteur. 

L'orgue  fixe  aussi  l'attention  dans  la  grande  nef  ;  il  a  été  terminé 
peu  d'années  avant  la  Révolution,  par  le  frère  Isnard .  dominicain  du 
couvent  de  Tarascon  (1). 

Dans  les  nefs  latérales  et  les  chapelles  ,  se  trouvent  divers  autels 
remarquables  ,  entre  autres  celui  connu  sous  le  nom  de  Corpus  Do- 
mini,  précieux  monument  du  XVIe  siècle,  dont  les  peintures  sur  bois 
renferment  dans  une  série  de  médaillons  bien  conservés,  l'histoire  de 
la  Passion.  Ces  peintures  ont  été  données  par  le  malheureux  surin- 
tendant des  finances  de  François  Ier,  Jacques  de  Rcaune  ,  seigneur  de 
Seinblancay  ,  ainsi  que  l'indique  une  inscription  en  caractères  gothi- 
qnes.  peinte  sur  le  devant  de  cet  autel. 

Celte  église  possède  aussi  une  crypte  qui  en  a  été  le  véritable  fon- 
dément  ,  c'est  là  qu'on  conserve  le  tombeau  célèbre  de  sainte  Made- 
leine et  le  reliquaire  contenant  son  chef  vénéré.  De  la  crypte  ancienne 
il  ne  subsiste  que  quelques  pierres  noircies  par  le  temps  ,  tandis  que 
la  chapelle  souterraine  actuelle  a  été  refaite  dans  les  derniers  siècles 
avec  assez  peu  de  goût.  Mais  sous  le  rapport  religieux  ,  cette  crypte  a 
une  importance  capitale  et  sous  le  rapport  de  l'histoire  de  l'art ,  elle 
contient  des  monuments  de  la  plus  grande  valeur ,  entre  autres  divers 

(I  Le  traité  et  le  devis  des  travaa*,  a  ce  sujet,  sont  conservés  tlaus  les  archives. 
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sarcophages  des  premiers  siècles  on  s'étalent  des  sujets  chrétiens  ou 
bibliques  du  plus  haut  intérêt  (I). 

Sans  entrer  à  l'égard  de  cette  église  dans  de  pins  longs  détails  qui 
nous  forceraient  à  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  notice  spé- 
ciale sur  ce  monument,  qu'il  nous  soit  permis  toutefois  de  reproduire 
les  lignes  par  lesquelles  nous  avons  essayé  d'esquisser  le  caractère 
de  cet  édilice  où  dominent  les  éléments  archilectoniques  des  XIII" 
et  XIVe  siècles. 

t  Cette  église  ne  jouit  pas  de  1a  célébrité  qu'elle  mérite;  elle  n'a 
point ,  il  est  vrai ,  les  dimensions  des  grandes  cathédrales  du  nord  , 
mais  rétonnante  justesse  de  ses  combinaisons  architecliiiales  accroît 

4 

singulièrement  l'effet  de  sa  perspective  et  la  fait  paraître  plus  vaste 
qu'elle  n'est  en  réalité.  C'est  un  vaisseau  d'une  merveilleuse  beauté 
'd'ensemble  ,  d'une  incomparable,  pureté  de  lignes  ,  d'une  élégance  et 
d'une  légèreté  de  formes  vraiment  admirables.  Le  prodigieux  élance- 
ment de  ses  piliers  ,  l'imposante  noblesse  de  ses  voûtes  et  surtout  la 
suprême  harmonie  de  ses  proportions  .  lui  impriment  un  cachet  de 
poétique  grandeur  que  peut-être  nul  autre  monument  ne  possède  à 
un  degré  si  élevé.  Moins  considérable  en  étendue  que  les  églises  de 
premier  ordre  en  France,  moins  complète  qu'elles  par  le  plan,  moins 
riche  pur  les  détails  et  par  l'ornementation  ,  elle  est  supérieure  au 
plus  grand  nombre  de  ces  cathédrales  comme  valeur  esthétique.  Au- 
cune autre  église  ne  renferme,  en  effet,  une  plus  haute  expression  des 
splendeurs  de  l'art  et  de  la  pensée  chrétienne  ,  aussi  nulle  ne  saurait 
exaller  plus  vivement  l'aine  et  lui  procurer  de  plus  profondes  et  de 

plus  religieuses  émotions  D'un  goût  sévère  et  pur ,  comme 

en  général  toutes  les  fondations  de  l'ordre  des  Dominicains  ,  celte 

,1  Voir  notre  Soticc  sur  l'église  de  Saiut-Maximin. 
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église  esl  d'une  extrême  sobriété  d'ornementation,  due  probablement 
à  l'inspiration  monastique  qui  a  présidé  à  sa  construction;  et  néan- 
moins inimitablemeni  belle,  elle  revêt  ainsi  un  caractère  de  sublime 
simplicité^  ). 3  • 

En  effet,  si  l'institut  donrinicain,  d'après  le  P.  Lacordaire  (2),  s'allie 
bien  au  génie  français,  l'architecture  de  cet  ordre  religieux  nous  sem- 
ble éminemment  propre,  de  son  roté,  à  caractériser  notre  art  national 
durant  la  période  gothique,  et  l'église  de  Saint  Maximin  est  véritable- 
ment le  produit  le  plus  noble  et  la  formule  la  plus  explicite  de  cette 
architecture  dominicaine  en  môme  temps  que  le  type  par  excellence 
de  l'art  ogival  dans  le  Midi. 

La  majestueuse  basilique  domine  ainsi  les  diverses  constructions 
qui  rayonnent  autour  d'elle,  le  cloître,  les  lieux  réguliers,  l'hospice, 
le  collège,  l'infirmerie  et  toutes  les  dépendances ,  tandis  qu'au  dehors 
de  l'enceinte  monastique  ,  s'étend  le  grand  enclos  avec  son  allée  pa- 
rallèle à  l'aile  septentrionale  des  bâtiments  claustraux. 

Tel  était  ce  vaste  et  beau  cornent  dans  sa  distribution  matérielle  à 
la  fois  simple  cl  noble  ,  admirablement  appropriée  aux  exigences  de 
la  vie  régulière  et  de  la  règle  dominicaine. 

Plus  d'une  fois,  avant  son  rétablissement ,  nous  avons  éprouvé  un 
charme  indicible  à  évoquer  les  souvenirs  de  son  passé.  Aux  heures  du 
soir,  surtout,  quand  les  derniers  rayons  du  jour  expiraient  au  faîte  de 
l'édifice,  en  parcourant  les  abords  de  cette  demeure  abandonnée  , 
notre  imagination  se  plaisait  à  la  repeupler  de  ses  anciens  hôtes  et 
a  les  faire  vivre  de  nouveau  par  la  pensée  dans  leurs  longs  corridors 
déserts,  dans  leurs  cellules  vides ,  sous  les  arceaux  effondrés  de  leur 
cloître  solitaire. 

i  l  i  Solice  sur  l'église  de  Saint-Maiimin,  j>.  (16,  67,  etc. 
i,  Voir  Mémoire  ptur  le  rétablissement  des  Fr.  Prêcheurs,  ch.  V. 
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Aujourd'hui  ce  rêve  de  nos  jeunes  années  a  trouvé  sa  réalisation  : 
tous  ces  fantômes  ont  secoué  la  poussière  de  leur  tombeau  et  à  l'heure 
qu'il  est ,  ils  habitent ,  pleins  de  vie  ,  cet  asile  relevé  de  ses  ruines. 
Aussi,  du  sein  de  ses  vieux  murs  s'élève  encore  la  prière  dans  ses  plus 
magnifiques  élans ,  et  de  ses  chaires  d'enseignement  théologique ,  la 
science  coule  à  pleins  Ilots.  A  l'auréole  resplendissante  de  son  passé, 
le  couvent  de  Saint-Maxim  in  ajoutera  le  lustre  du  ses  destinées  nou- 
velles, car  désormais  le  glorieux  nom  du  père  Laiordaire,  en  demeu- 
rant irrévocablement  lié  à  son  histoire  ,  sera  son  immortelle  protec- 
tion dans  l'avenir  :  et  si  les  exemptions  et  les  privilèges  de  ce  couvent 
sont  aujourd'hui  détruits,  si  ses  possessions  territoriales  sont  à  jamais 
perdues ,  si  sa  puissance  et  ses  droits  n'existent  plus ,  il  est  pourtant 
une  richesse  qui  ne  lui  fera  pas  défaut,  c'est  celle  qui  est  due  aux  mé- 
rites de  la  vie  régulière ,  à  l'élévation  des  vertus  ascétiques,  au  pres- 
tige de  l'éloquence  ,  à  l'ardeur  du  dévoûmenl  évangélique  ,  à  l'éclat 
souverain  de  la  science  et  de  la  sainteté  !  (I) 


(1)  C'est  à  M.  G.  Grinda  ,  jeune  architecte  plein  de  talent,  que  nous  devons  le  plan  géo- 
métral  du  couvent  de  Saint-Maximin  placé  en  tête  de  notre  travail.  D'autres  plans  et  cou- 
pe» l'auraient  accompagné  .  s'iia  avaient  pu  être  terminés  à  temps. 
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PIÈCES  ADDITIONNELLES  ET  JUSTIFICATIVES  (4). 


I. 


Le  P.  Rcboul ,  dans  le  cours  de  son  manuscrit ,  dresse  à  la  fin  de 
chaque  siècle  le  rôle  des  fondations  d'anniversaires ,  celui  des  prieurs 
qui  ont  gouverné  le  couvent  ainsi  que  le  catalogue  des  personnages 
les  plus  illustres  qui  l'ont  visité  durant  le  cours  de  ce  siècle.  Nous 
nous  contentons*  de  reproduire  ici  ces  tables  de  visiteurs ,  dans  leur 
ordre  chronologique  (2). 

VISITES  FAITES  A  SAINTE  MAGDALÈNE   PAR  LES  PAPES  ,  CARDINAUX  , 
ARCHEVESQUES,  EVESQUES  ET  PAR  LES  EMPEREURS,  ROTS  ET 
PRINCES  DURANT  CE  SIÈCLE  1 300  JUSQUES  A  4400. 


S.  Louis,  evesque  de  Tliolouse  ,  l'an  1300.  -Saint  Louis,  evesque 
de  Tholouse,  allant  à  Rome,  fils  de  Charles  II,  y  fut. 

(1)  M.  Paillon  a  consacré  le  tome  11  de  ses  Monuments  inédits  aux  pièces  josliticatives  de 
son  ouvrage. 

Ce  volume  peut  être  considéré  comme  le  véritable  cartulaire  du  couvent  de  Saint-Maximin, 
car  il  reuTerme  uu  grand  nombre  de  bulles  des  Souverains  Pontifes  ainsi  que  les  chartes  des 
comtes  de  Provence  et  des  rois  de  France,  concernant  ce  couvent.  C'est  a  cet  ouvrage  que 
peuvent  recourir  ceux  qui  auraient  a  consulter  ces  précieux  documents. 

(9)  Nous  laissons  au  P.  Reboul  ia  responsabilité  des  dates  et  des  noms  propres. 
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Rostainu  ,  archevêque  d'Aix,  1301.  —  Rostaing ,  archevésque 
d'Aix,  y  vient  hênir  le  cimetière ,  prié  par  le  grand  seneschal  de  Pro- 
vence. 

Benoit  XI ,  pnpe,  estant  cardinal,  créé  en  France,  1303.— Frère 
Nicolas  Bocassin-,  ey  «levant  général  de  tout  l'ordre,  estant  fait  cardi- 
nal par  Boniface  VIII  visitant  le  couvent  de  Narbonne  ,  passa  par  iey 
«testant  arrivé  à  Rome  le  H  d'octobre,  il  fut  eleu  pape:  appelé 
Benoit  XI. 

Clément  V,  donne  indulgence  à  Saint  Max.  130(5.— Le  pape 
Clément  V  donna  indulgence  à  tous  ceux  qui  visiteroient  l'église  de 
Saint- Alaximin  et  la  Sainte-Baume  le  jour  de  la  translation  de  sainte 
Magdelene  et  durant  les  octaves  de  l'un  et  de  l'autre;  dallée  de  Ville- 
neuve d'Avignon,  le  18  mars  de  celte  année  et  de  son  règne  le  Ier. 

Charles  II,  roi  de  Strile  y  fut ,  1307  —  Charles  II,  roi  de  Sicile, 
y  fut  cette  année,  etelant  à  Aix,  delïendit  au  juge  et  baille  de  conois- 
tre  des  affaires  des  religieux. 

Robert  ,  roi  de  Sicile ,  1309.  —  Roberl ,  son  tils,  ayant  été  coroné 
en  Avignon  par  le  pape  Clément  V  ,  roy  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence, après  la  mort  de  son  père,  le  8  septembre,  en  allant  à  Naples  , 
fut  visiter  notre  sainte;  plus  il  y  fut  l'an- 1319,  plus  l'an  1329. 

Jacques  de  Conchos,  archetèsque  d'Aix ,  1322.—  Mons  Jacques 
de  Conchos  ex  ord.  nostro  ,  archevésque  d'Aix  ,  confesseur  du  pape 
Jean  XXII,  auparavant  évêque  de  Lodève  y  fut. 

Le  cardinal  de  Fabiucis  ,  1324.  —  Monseigneur  l'éminentissime 
cardinal  de  Fabricis,  amy,  protecteur  et  bienfaiteur  du  couvent,  y  fut. 

Philippe  VI,  roy  de  France ,  1332.—  Philippe  VI,  de  Valois,  roy 
de  France  avec  sa  cour,  accompagné  de  Robert,  roi  de  Sicile,  y  fut. 

è 

Hdmbert  dauphin  DE  Viennois,  1338.  —  12  octobre ,  Humbert 
dauphin  et  souverain  du  Dauphiné,  y  fut  et  donna  10  florins  d'or 
pour  continuer  la  fabrique  de  l'église. 
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Cardinal  de  Motta  in:  smntk  Luce ,  1339.  —  Le  cardinal  de 
Molta,  cardinal  diacre  de  s.iinle  Luce,  y  lit  faire  une  chapelle  et  on 
lui  dona  la  ire  dédiée  au  crucilix 

Armand,  archerêsqne  d\iix,  1340.  -  Monseigneur  Armand,  arche- 
vêsquc  d'Aix  y  fui  et  protesta  ne  vouloir  rien  faire  contre  les  privilè- 
ges du  couvent. 

Clément  VI,  pape,  donne  indulgence,  1345.— Clément  VI,  pape, 
donne  indulgence  à  ceux  qui  visiteront  la  chapelle  de  Saint-Pierre , 
sise  dans  l'église  de  Saint-Max. 

Jeanne,  reyne  de  Sicile  et  son  mari ,  1347.—  Jeanne,  reyne  de 
Sicile  avec  Louis  de  Tarente  ,  son  mari,  furent  à  Saint-Maximin  , 
allant  voir  le  pape  en  Avignon. 

Jean  ,  roy  de  France  avec  son  uisné,  1349. —  Jean,  roy  de  France 
estant  venu  en  Avignon  avec  Louis,  son  fils  aisné  ,  qui  fut  ensuitle 
dauphin  y  vint  avec  sa  cour. 

Vitli.esme,  archerêsque  de  Cologne ,  1350.  -  Vuillesme,  aiche- 
vesque  de  Cologne  et  archichancelier  du  saint  Empire,  y  fut  et  donna 
la  teste  d'une  des  XI  mille  vierges. 

Henri  IV  ,  empereur,  1354.—  Henri  IV,  de  la  maison  de  Luxent- 
bourg,  empereur  ,  allant  à  Home,  passa  par  Aix  et  Saint-Maximin. 
Pitton  en  Y  Histoire  d'Aix. 

Guillaume  ,  archevêsque  de  Tholosr ,  1360.  -  Guillaume ,  arche- 
vôsque  de  Tholousc,  vint  à  Saint-Maximin  et  y  fil  bastir  la  chapelle  de 
Saint-Biaise. 

Urbain  V,  pape,  1362.-  Guillaume,  abbé  de  Saint-Victor,  venant 
chasque  année  visiter  la  Sainte-Baume  à  pied  ,  une  voix  du  ciel  lui 
commanda  d'aller  à  Avignon  où  il  ne  fut  pas  plustôt  arrivé  qu'il  fut 
éleu  pape  soubs  le  nom  d'Urbain  V,  cette  année. 

Le  roi  de  France  et  celui  de  Danemarc,  1363  —  Jean,  roy  de 
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Fnmce  avec  Pierre  ,  roi  de  Chypre  el  de  Danemare ,  apn's  a\oir  salué 
le  pape  à  Avignon  ,  \inienl  à  Saint  Maxhnin  visiter  les  reliques  de 
notre  sainte. 

Charles  IV,  empereur,  1364.  -  Charles  IV ,  empereur  ,  après 
avoir  reçeu  la  coronc  de  l'Empire  en  Arles,  le  mercredi  après  la  Pen- 
tecosle,  par  les  mains  de  Guillaume  de  la  Garde,  son  archevesque,  de 
la  mesme  ville,  vint  à  Saint-Maximin. 

Ubbain  V  ,  pape  ,  1370.—  Urbain  V  ,  pape  ,  retournant  de  Borne 
Avignon,  débarqua  à  Nice  et  passa  par  Saint-.Maximin. 

Gkkooiuk  XL,  pape  ,  1376.—  Grégoire  XI,  pape,  allant  à  Uoine , 
y  établir  le  sainl-siége  ,  passa  par  Saint-Maximin  ,  y  célébra  la  messe. 

Loris,  ["dauphin,  fils  de  France ,  roy  de  Sicile  el  comte  de 
Prorrnrr ,  1383.—  Louis  I"  ,  roi  de  Sicile  ,  ayant  été  adopté  par  la 
revue  Jeanne  pour  son  fils  el  héritier  ,  estant  fils  de  Jean,  roy  de 
France,  ayant  trouvé  la  Provence  en  armes,  assiégea  la  ville  d'Aix  qui 
lenoil  pour  Charles  de  Duras  et  Saint-Maximin  aussi,  et  les  prit,  s'en 
rendit  le  maistre  et  se  rendit  vassal  et  serviteur  de  sainte  Magdelene, 
y  fonda  une  messe  et  une  à  la  Sainte-Baume. 

Lotis  II ,  roy  de  Sicile  avec  sa  mère,  1387.— Marie  de  Blois, 
femme  de  Louis  Ier  et  Louis  II ,  roi  de  Sicile  el  comte  de  Provence , 
furent  à  Saint  Maximin  et  jurèrent  de  garder  les  privilèges  de  la  dite 
ville  accordés  par  leurs  prédécesseurs. 

Chaiw.ks  VI,  roy  de  France  arec  Lotis  11 ,  roy  de  Sicile.  1388— 
Charles  VI ,  roy  de  France  ,  étant  venu  voir  le  pape  Clément  VII  en 
Avignon  avec  son  cousin  Louis  d'Anjou,  fils  de  Louis  Ier,  roy  de  Sicile, 
que  le  pap.;  corona  roy  de  Sicile,  furent  ensuite  visiter  les  reliques  de 
sainte  Magdelene  dans  le  mois  de  novembre. 

Chaiw.ks  VI,  pour  la  2*  fois,  1393. —  Le  P.  Guillaume  de  Saint- 
Biaise  tait  mention  dans  son  journalier  d'un  deuxième  voyage  que  fit 
à  Saint-Maximin  et  à  la  Sainte-Baume  Charles  VI  ,  roi  de  France, 
pour  demander  la  guérison  d'une  faiblesse  de  cerveau  et  donna  27 
escus  d'or. 
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De  1400  à  1500. 

L'archevésque  de  Kheims  ,  1404.—  Monseigneur  rarebevésqin* 
de  Rheims  en  compagnie  vient  faire  ses  dévotions  à  Saint-Maxiuiin 
et  à  la  Sainte-Baume. 

Louis  II,  roi  de  Sicile  avec  sa  femme  Yolande  d'Aragon,  i  402. 
—  Louis  .  deuxième  roy  de  Sicile,  après  avoir  épousé  Yoland  d'Ara- 
gon en  la  ville  d'Arles,  fut  icy  et  y  fonda  deux  messes  à  perpétuité. 
Tune  à  Saint-.Maximin  et  l'autre  à  la  Sainle-B  mine,  sous  la  pension  de 
40  coronats. 

Fihmo  ,  général  de  notre  ordre.—  La  mesme  année  ,  le  révéren- 
dissime  P.  général  Thomas  Kirmo,  lit  sa  visite  dans  le  couvent. 

Benoit  XIII ,  pape  d'\ri'/non,  1405. -Le  pape  Benoit  MU, 
séant  à  Avignon  ,  allant  à  Rome  pour  se  faire  reconnoistre  vray  sur- 
cesseur  de  saint  Pierre  ,  passa  par  la  Sainte-Baume,  le  4  décembre  et 
laissa  indulgence  à  tous  ceux  qui  la  visiteroient  ce  jour. 

Yoland ,  reyne  de  Xaplrs  ,  1422.  -  Yoland  ,  revue  de  Naples , 
princesse  de  Berre ,  après  avoir  visité  les  reliques  île  notre  sainte  , 
donna  en  plein  don  le  bourdigou  de  Berre  au  couvent. 

Louis  [II,  roi  de  Sicile  ,  1420.—  Louis  III,  roi  de  Sicile  ,  venant 
de  Naples,  visita  nos  sanctuaires. 

Isaueau  dk  Lorraine,  femme  du  roi  lient: ,  1435.—  Isabeau  de 
Lorraine  ,  femme  du  roi  René  et  sa  lieutenanle  générale  c  i  tous  ses 
états,  allant  à  Naples  ,  visita  sainte  Magdelene  accompagnée  d'un  de 
ses  lils  ,  Louis  ,  marquis  du  Pont ,  son  père  étant  prisonnier  en  Lor- 
raine. 

Arrivée  du  hoi  René  a  Saint-Maximin  ,  1437.  -  Quelque  an- 
nées après,  le  bon  roi  René  délivré  de  prison,  vint  prendre  possession 
de  sa  coin  lé  .de  Provence  et  fut  à  inesme  temps  offrir  à  la  tutelaire  de 
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son  pais  sa  personne  ,  ses  estais  et  sa  famille  et  lit  de  grands  biens  an 
couvent. 

L'année  d'après  ,  il  fut  à  la  Sainte-Baume ,  y  fit  une  neuvaine  et  y 
fonda  une  messe  par  jour  à  perpétuité. 

— 

Le  réyérendissime  P.  Texier,  général  de  tordre,  U4<.  —  Le 
révérendissime  P.  général  de  tout  l'ordre,  Barthélémy  Texier,  fut  en 
ce  couvent  les  festes  de  Noël  et  y  fil  sa  visite. 

Louis,  dauphin  de  France  .  puis  roy  de  France,  Uoti.—  Louis  , 
dauphin  de  France ,  (ils  de  Charles  Vit ,  roy  de  France  et  nepveu  de 
René,  roy  de  Naples  et  comte  de  Provence  ,  fut  à  Saint-Maximin  et  lit 
veu  à  la  sainte  que  s'il  avoil  un  lils  de  sa  femme,  Charlotte  de  Savoye, 
il  fuirait  une  fondation  à  la  Sain  te- Ban  me  d'une  messe  quotidienne. 

Marguerite  d'Aistrh.he,  U83.  —  Marguerite  d'AusIriche  ,  fille 
de  l'empereur  Maximilien  ,  y  fut. 

Cuarlics  VIII,  roy  de  France,  Anne  dk  Bretagne  sa  femme  et 
le  cardinal  de  Saint-Malo  ,  1495.  —  Charles  VILI  ,  roy  de  France, 
estant  de  retour  de  la  conqueste  du  royaume  de  Naples  ,  arrivé  qu'il 
fut  ;*i  Lyon  le  7  novembre,  il  y  fut  receu  par  la  reyne  son  épouse, 
anne  de  Bretagne;  ils  furent  visiter  notre  sainte  avec  le  cardinal  de 
Saint-Mulo,  son  premier  ministre  d'eslat. 

Lotis  XII,  rot  dt  l-rance,  Anne  de  Bretagne,  sa  femme,  U99. 
—  Louis  XU,  roy  de  France,  allant  à  la  conqueste  de  Milan  qui  luy 
appartenoit  du  chef  de  Valentine,  son  ayeulle,  passa  par  Sainl-Maxi- 
min  avec  sa  femme  Anne  de  Bretagne. 

De  1500  à  1600. 

François  Ier,  roy  de  France.  —  L'an  l5lo  et  le  20  du  mois  de  jan 
vier,  François  Ier,  roy  de  France,  à  son  retour  de  la  conqueste  de  la 
duché  de  Milan;  arrivé  qu'il  fut  à  Lyon,  il  y  trouva  Louyse  de  Savoye, 
sa  très  honorée  dame  et  mère  avec  sa  femme  Claude  ,  fille  de  Louis 
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XII,  roy  de  France,  et  sa  sœur  Renée  qui  fut  enfin  mariée  à  Hercule , 
fil?  d'Alfonse,  <luc  de  Ferrare,  et  vint  en  cette  noble  compagnie  visiter 
les  sacrées  reliques  de  sainte  Magdelene  dans  Saint-Maximin  ,  où  il 
laissa  des  marques  de  sa  libéralité  sur  la  porte  de  la  petite  nef  en  en- 
trant du  costé  droit.  . 

Isabkau,  duchesse  de  Mantoue,  1517  et  le  14  mars.— Madame  Isa- 
beau  d'Esté,  de  la  très  noble  famille  des  ducs  de  Ferrare  ,  y  vint  et 
offrit  une  belle  ebappe ,  cbasuble  et  deux  dalmatiques  à  fond  d'or  , 
relevé  d'une  autre  broderie  d'or  par  dessus;  ses  armes  y  sont  en  bro- 
derie d'or  et  d'argent ,  elle  fit  attacher  une  pierre  contre  les  piliers  en 
descendant  à  la  chapelle  souterraine  de  la  sainte ,  qui  fait  mention  de 
son  voyage  et  de  son  présent. 

René  ,  grand  bastard  de  Savoye ,  gouverneur  du  roy  en  Pro- 
vence, 1519.—  Monseigneur  René  de  Savoye,  appelé  communément 
le  grand  bastard  de  Savoye  ,  gouverneur  pour  le  roy  en  Provence  et 
son  grand  sénéchal ,  a  été  souvent  rendre  visite  à  notre  sainte  et  y  a 
laissé  des  marques  de  sa  piété  et  de  sa  libéralité  ,  ayant  fait  faire  tou- 
tes ces  belles  et  grandes  vill  es  de  l'église  ,  comme  l'attestent  les  deux 
vers  quisontsur  la  mesme  porte  de  l'église  par  dedans. 

Bealne,  chambellan  du  roy,  1520  et  le  29  mars.  —  Monseigneur 
Jacques  de  Beaune  ,  grand  chambellan  du  roy  de  France,  y  fut  et  fit 
faire  ce  bel  autel  qu'on  appelle  du  Crucifix  ,  où  il  y  a  seize  petits  ta- 
bleaux qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de  peinture. 

Le  cardinal  de  Flisco  ,  génois  y  1522.- Monseigneur  le  cardinal 
dcFlisco,  evesque  de  Fréjus  et  prevost  de  Pignans ,  y  vint  dans  le 
mois  d'avril  et  donna  une  relique  de  saint  Laurens  avec  son  reliquaire 
d'argent  où  sont  ses  armes. 

René,  prince  de  Luxembourg  ,  lo24  et  le  31  juillet.  —  René  , 
prince  de  Luxembourg  et  du  Martigue,  estant  venu  rendre  ses  vœux  à 
notre  sainte  ,  demanda  par  grâce  d'y  estre  enterré  après  sa  mort  qui 
arriva  bien  lost  après  au  château  de  Carcès. 

L'empereur  Charles-Quint  et,  le  connétable  de  Bourbon.-  Le 
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3  aoust  de  la  mcsme  année  ,  l'empereur  Charles-Quint ,  avec  le  con- 
nétable «le  Bourbon  ,  testant  rendu  mntlre  de  la  ville  d'Aix  ,  fut  à 
Saint-Maximin  rendre  ses  vœux  à  noire  sainte. 

Lk  koy  François  Ier,  pour  la  deuxième  fois.  -  Le  roi  François 
Ier  y  eslanl  survenu,  le  chassa  d'Aix  et  fut  à  Sainl  Maximincn  rendre 
grâces  à  notre  sainte  tutélaire  de  la  province  et  à  la  Sainte-Baume  où 
il  fit  donner  1333  florins  pour  réparer  ce  saint  lieu. 

Le  cardinal  Trivlixe.  milanais,  1531.  —  Geste  année  M  or  sei- 
gneur le  cardinal  Trivulcc,  milanais,  fut  en  guise  de  pèlerin  visiter 
nos  sanctuaires  en  grande  dévotion. 

Fimoi.1  ,  archerèsuue  d'Aix  et  youverneur  de  Provence,  1532  et  le 

4  aonst.—  Monseigneur  Pierre  Filioii  ,  archevés(ine  d'Aix  et  gouver- 
neur de  la  Provence  ,  bien  loin  de  donner  du  trouble  aux  religieux  de 
Saint-Maximin  sur  leurs  privilèges,  lit  faire  un  jubé  très  beau  au  bout 
du  chœur  pour  y  chanter  l'epistre  cl  l'évangile  ês  grandes  solennités. 

R.  P.  dk  Finario,  gênerai  de  l'ordre.  —  Le  12  janvier  de  la 
mesine année,  le  révérendissilttc  P.  Jean  de  Finario  .  général  de  tout 
l'ordre ,  vint  faire  la  visite  du  'couvent  après  avoir  rendu  ses  vœux  à 
notre  sainte 

i 

Lk  rov  François  l  r,  arec  sa  femme  Eleonore  ,  sœur  , te  l'empe- 
reur, ses  trois  enfants  et  filles,  1533.  -  Durant  le  mois  de  septem- 
bre cl  d'octobre,  nos  saints  lieux  lurent  visités  extraordinairemenl 
par  tons  les  grands  seigneurs  et  daines  de  la  Cour  de  France  et  de 
Florence,  sur  l'entrée  qui  se  Ht  à  Marseille  du  pape  Clément  VII  de  la 
maison  de  Médicis  et  de  François  Ier,  imv  uV  France ,  de  qui  le  puisné 
Henry  ,  épousa  Catherine  de  Médicis  ,  niepee  de  sa  sainteté  ,  ainsi  que 
Fa  fort  bien  remarqué  le  II.  P.  Anlb  une  de  Porta,  pour  lors  vicaire 
de  la  Sainte-Raume  ,  qui  dit  avoir  veu  le  (î  octobre  le  roi  François  l,r, 
avec  ses  trois  fils,  François.  Henry  el  Charles  el  ses  Cilles  avec  Madame 
Eléonor ,  venfve  du  roy  du  Portugal  ,  surir  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  femme  en  deuxièmes  noces  de  François  Ier. 

Lk  prince  pk  Mklko.  —  Il  y  vil  encore  Monseigneur  le  prince  de 
Melfo,  accompagné  de  messieurs  lesevesques  dcMan.le  et  de  Condon. 
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Le  hoi  de  Navarre.  —  Quelques  jours  après  ,  il  y  vit  le  roy  de 
Navarre,  accompagné  «les  darnes  de  Nevers  et  de  Vendosme.  Le  25 
septembre  les  dames  Florentines  qui  etoient  venues  à  la  compagnie 
de  la  uiepce  du  pape,  y  furent  conduiltes  par  sept  gentilshommes  ita- 
liens. L'ambassadeur  de  Venise  ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  avec  les 
autres  ambassadeurs  des  corones  étrai. gères  qui  accompagnaient  sa 
Majesté. 

> 

Lk  cardinal  de  Boiruon,  le  nonee  du  pape  t'archerésque  de 
Vienne,  les  eresques  de  Limoges,  eic  —  Quelques  jours  après  on  y 
vit  encore  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le  nonce  du  pape  ,  l'archevcsquc 
de  Vienne  avec  l'evesque  de  Limoges  et  une  infinité  de  ducs  et  pairs 
de  France,  de  comtes,  marquis ,  barons  ,  etc. 

» 

Le  roy  François  Ier,  passa  et  repassa  à  Saint-Maximin  avec  sa 
femme  Eléonor  et  ses  deux  enfants  allant  à  Nice,  1 538.  -  Pendant 
cette  année,  le  roy  François  passa  et  repassa  à  Saint-Maximin  pour 
s'aller  aboucher  à  Nice  avec  le  pape  Paul  III  et  l'empereur  Charles- 
Quint  avec  sa  femme  Kleonor  elses  deux  enfants  Henry  et  Charles. 

Romkis  Castillon,  général  de  tordre  risitte  Saint  Maximin, 
1551.  —  Le  Révérendissime  P.  Roméus  Castillon,  général  de  tout 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  fut  à  Saint-Maximin  sur  la  lin  du  mois 
de  septembre  pour  y  faire  sa  visite  après  avoir  visité  les  reliques  de 
notre  sainte. 

R.  P.  JrsnNiKN.  général  de  tordre  fut  à  Saint-Maximin,  1560. 
—  Le  Révérendissime  P.  Vincent  Justinien  ,  général  de  l'ordre,  passa 
la  semaine  Sainte  en  prières  et  larmes  jusques  au  samedi  Saint  qu'il 
alla  à  Aix  faire  sa  visitte. 

Arrivée  de  Charles  IX  ,  roy  de  France  à  Saint  Maximin,  oh 
la  peste  fut  déclarée  le  mesmejour*  avec  sa  mère  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  plusieurs  prélats  et  princes. —  1564  et  le  24  du  mois  d'oclo- 
bre  le  roy  Charles  IX  ,'  roi  de  France  ,  fut  à  Sainl-Maxiinin  et  à  la 
Sainte-Baume,  accompagné  de  Madame  Catherine  de  Médieis,  sa  mère, 
régente  en  France,  du  duc  d'Anjou  son  frère,  du  duc  de  Monlpensier 
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et  des  cardinaux  île  Bourbon,  de  oui/.e  cl  Slrozzi,  des  durs  de  Guise, 
de  Nemours ,  de  Nevers  ,  de  Longueville  ,  du  grand  conneslable  el  de 
plusieurs  mareschaux  deFranee.  comme  l'a  1res  bien  remarqué  le  K. 
F.  Pierre  Mayoli,  curé  de  la  dittc  paroisse  de  Saint- .Maximin ,  dans  le 
registre  des  baptêmes  où  il  a  remarqué  que,  par  tin  Irait  de' la  divine 
Providence,  la  peste  ou  mal  contagieux  fui  reconnue  et  publiée  dans 
toute  la  Provence  sans  <|n'aucun  de  la  Cour  eu  fut  attaqué. 

Henhi  Ul  ,  roy  de  France  rt  de  Puluyne  visite  les  suints  lieux  , 
1574. —  Charles  IX  ,  roy  de  Franc;? ,  estant  mort  sans  enfants  ,  laissa 
son  sceptre  et  sa  coronne  à  son  frère  Henri  III  .  qui  éloil  roy  de  l»o- 
logne.qui  ayant  appris  celle  mort,  sortit  en  cachelle  d.-  Pologne, 
passa  par  l'Allemagne,  Venise,  Lyon,  Avignon  et  la  Pro  euec ,  où 
après  avoir  visité  nos  lieu\  saints,  s'alla  faire  sacrer  à  itheims. 

L.V    HKYNK    l)K    FllANCK  ,  C  Mil  KIUN  :-:  1)1'.  M  KDIC.IS ,   mit  à  Saint- 

Maximin  ,  lo79.  -  La  revue  de  Fraiin-  ,  Catherine  de  .Médicis,  avant 
appris  les  troubles  et  guerres  civiles  qui  étoient  si  fort  eschanirés  dans 
la  Provence  entre  les  Curcistes  el  le>  Hasax  ,  (|u'elle  y  vint  en  per- 
sonne dans  le  mois  de  juin  el  y  mit  une  bonne  paix  ,  les  ayant  l'ait 
embrasser  et  établit  M.  le  grand  prieur  gouverneur  du  pays,  dont  elle 
vint  remercier  Dieu  dan*  l'église  de  Sainl-Maximin  et  meslre  tout 
soubs  la  protection  de  sainte  Magdaleue. 

1)1  ItA.NT  C.K  SIKCLK  KiOO. 

Hohack  Cum'ONI,  In/ut  du  //a/>n  Clément  VIII  tu  France  ,  KiOO. 
—  .M.  Horace  Capponi  Florentin  ,  evesipiede  Carpenlras,  recteur  du 
Corntat  Venaisin  ,  légat  du  pape  Clément  VIII ,  pour  Iraitter  la  paix 
entre  les  roy  s  de  France  et  d'Fspagne. 

EvK.syiîK  dk  Hkzikhs,  aumônier  de  la  reyne  dr  France.  -  L'éves- 
que  de  Béziers,  grand  ausuionier  de  la  Bévue  de  France,  Marc  de 
Médicis,  fut  iry  de  la  pari  île  la  revue  et  à  la  Sainte-Baume  offrir 
son  cœur  el  ses  vaux  à  notre  sainte. 


Digitized  by  Google 


428 


LE  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


Le  cxkdinal  Aldobranium,  nepvcu  du  pape  Clément  H//,  1602. 
—  Le  cardinal  Aldobrandini,  nepveu  du  pape  Clément  VI II ,  son  légat 
à  latere  en  France ,  pour  y  travailler  à  la  paix  avec  l'Espagne. 

Le  R.  P.  Xavikrrk,  général  de  notre  ordre,  1606.  -  Le  Révé- 
rendissime  P.  Hyerome  Xavierrc  ,  général  de  tout  l'ordre  ,  visita  le 
couvent  de  Saint-Maximin  et  la  Sainte-Baume  au  commencement  de 
celle  année. 

Lk  nie  de  Nevers  et  dk  Mantouk,  1608  el  le  jour  de  la  Tous- 
saint, M.  Charles  de  Gonzague  de  Cléves,  souverain  de  Mantoue,  duc 
de  Nevers  el  ambassadeur  d'obtdiencc  du  roy  de  France  Henry  vers 
le  pape  Paul  V,  fut  à  la  Sainte-Baume. 

Le  Révérendissime  P.  Galamini  ,  général  et  cardinal,  Hill.  - 
Le  Révérendjssime  P.  Augustin  Galamini,  allant  finir  son  clia  pi  Ire  gé- 
néral dans  Paris  où  il  récent  la  calotte  rouge  de  la  part  du  pape  Paul 
V,  qui  le  créa  cardinal. 

Le  maiiqms  de  Spinoi.a  ,  génois,  1014.  Monseigneur  le  mar- 
quis de  Spinola,  sénateur  de  la  ville  de  Gènes,  fut  icy  par  dévotion. 

Le  comte  dk  Lkmos,  espagnol,  1616.  —  Dom  Pedro  Ruys  Fer- 
nandés  de  Castros,  comte  de  Lernos ,  en  Espagne,  y  porta  une  grosse 
lampe  d'argent. 

La  Duchesse  de  Nevkrs,  1617.— Madame  la  duchesse  de  Nevers, 
princesse  de  Mantoue,  laissa  une  lampe  à  la  Sainte-Baume. 

La  Markschale  d'Ornano.  —  Madame  la  mareschale  d'Ornano , 
baronne  de  Luçon,  porta  une  chasuble  à  la  Sainte-Baume 

La  générale  de  Bkalvais.  -  Madame  la  générale  de  Beauvaisen 
fit  de  mesme. 

Le  Président  Dlchénk,  1618.—  M.  Jean- Baptiste  Diichéne,  pré- 
sident à  mortier  du  parlement  d'Aix,  y  porta  une  belle  image  de  bois. 

L'abbé  dk  Saint- M atiiiëu  ,  de  Gènes.  -  Le  R.  P.  Paul  deRilïa, 
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de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  abbé  de  Saint-Mathieu  de  Gênes ,  y 
porta  un  calice  d'argent  doré. 

La  Vicomtesse  de  Pourrières,  1621  et,  le  26  juin,  — Madame  la 
vicomtesse  de  Pourrières  y  porta  «ne  escharpe  de  tafelas  avec  une 
grande  pointe  d'or 

La  Marquise  de  Spinola,  4622,  et  le  14  septembre.— Madame  la 
marquise  de  Spinola  porte  à  Saint-Maximin  une  grosse  lampe  d'ar- 
gent. 

Louis  XI U ,  roi  de  France.—  Dans  la  mesme  année,  au  commen- 
cement du  mois  de  novembre,  le  roy  de  France  Louis  XIII,  d'heureuse 
mémoire  ,  venant  de  dompter  les  hérétiques  de  Monlpelier,  fut  icy 
rendre  ses  vœux  et  le  lendemain  à  la  Sainte-Baume. 

L'Evesque  d'Augustopolis,  1624.—  M.  l'évesque  d'Augustopolis, 
coadjuteur  de  M.  de  Valegran,  archevêque  d'Aix  ,  son  oncle  ,  fut  a  la 
Sainte-Baume  et  y  laissa  une  lampe  d'argent. 

Le  fermier  générai,  des  Salins,  1627.  -  Monseigneur  de  Fer- 
ron ,  fermier  général  des  salins ,  fit  présent  à  la  Sainte-Baume  d'un 
gros  calice  et  deux  burettes  d'argent  tout  doré. 

L'adhé  Foix,  1628.—  M.  de  la  Fons ,  abbé  de  Foix,  donna  sa  cha- 
suble de  brocard  à  la  Sainte-Baume  après  avoir  dit  la  sainte  messe. 

Le  marquis  d'Efiat,  IG29.  —  Messire  Anthoine  Ruzé,  marquis 
d'Ella  t.  grand  maistre  de  l'artillerie  et  surintendant  des  finances  de 
France  ,  fut  à  la  Sainte-Baume ,  y  laissa  une  belle  lampe  d'argent , 
fondée. 

Le  R.  P.  Rodolfi,  général  de  l'ordre,  1632.-  Le Révérendis- 
simeP.  Nicolas  Rodolfi  ,  général  de  tout  notre  ordre  ,  visita  le  cou- 
vent et  la  Sainte-Baume. 

M.  Louis  de  Bretel,  archetésque  d'Aix.—  La  mesme  année,  M. 
Louis  de  Bretel,  archevêsque  d'Aix ,  vint ,  à  la  réquisition  de  nos  su- 
périeurs, donner  l'ordre  de  la  confirmation. 
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M.  lk  cardinal  uk  Lyon  ,  1635  —  Pendant  le  caresme ,  M.Al- 
phonse de  Richelieu,  cardinal,  archevêque  de  Lyon,  allant  à  Rome  , 
accompagné  des  évesques  d'Evreux  et  de  Coutances. 

Lk  marquis  uk  Saint-Chaumont.--  M.  le  marquis  de  Saiut-Chau- 
mont,  lieutenant  du  roy  en  ce  pays,  y  a  été  souvent  et  fait  couvrir  les 
sépulcres  de  nos  saints  qui  sont  dans  la  chapelle  souterraine. 

Le  maréchal  de  Vitry.  —  VI.  Nicolas  de  l'Hôpital ,  marquis  de 
Vitry,  marescha!  de  France  ,  gouverneur  et  lieutenant  pour  le  roy  en 
Provence  ,  y  a  été  fort  souvent  et  a  laissé  une  grosse  lampe  d'argent  à 
la  Sainte-Baume ,  fondée. 

Lk  comte  d'Harcour,  prince ,  1637.  —  M.  le  comte  d'Harcour  , 
lieutenant  général  des  troupes,  venant  chasser  l'Espagnol  des  islesdc 
Saint-Honoré  et  de  Sainte-Marguerite  ,  vint  faire  ses  dévotions  en  al- 
lant ;  à  son  retour ,  il  y  vint  rendre  grâces  de  sa  victoire 

M.  d'Escoublkau,  archemstjue  de  Bourdeaux.~}\.  d'Escoubleau, 
archevésque de  Bourdeaux,  qui  etoilà  lacompagnie  du  prince  d'Har- 
cour, fut  dire  la  messe  à  la  Sainte-Baume  en  actions  de  grâces  et  y 
laissa  ses  ornements  qui  etoient  de  brocard. 

M.  le  duc  d'Angoulème,  M.  dk  Uhampigni  ,  intendant,  et  le 
premier  président  d'Aix ,  1638.—  Le  mercredi  de  la  semaine  Sainte, 
Monseigneur  Louis  de  Valois,  comte  d'Alés  et  duc  d'Angoulème,  gou- 
verneur de  Provence  ,  y  vint  avec  M.  de  Champigni ,  intendant  delà 
justice ,  police  ,  etc.,  M.  de  Bernet ,  premier  président  du  parlement 
d'Aix  et  M.  Gassendi ,  prévôt  de  Digne  et  professeur  royal  des  maté- 
matiques  à  Paris. 

Le  prince  de  Monaco  ,  1043  et  le  20  avril.  -  Monseigneur  le 
prince  de  Monaco,  retournant  de  Paris ,  lit  icy  ses  dévotions  et  y  offrit 
une  belle  lampe  d'argent. 

M.  le  cardinal  François  Barberin,  son  frère,  prefect  de  Rome. 
M.  l'evesque  de  Cavaillon,  1644.  -  M.  le  cardinal  François  Bar- 
berin ,  nepveu  du  pape  Urbain  VIII ,  dit  icy  la  messe  devant  sainte 
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Magdelene  et  communia  son  frère  don  Tadéc,  préfect  de  la  ville  de 
Rome  avec  ses  trois  enfants ,  fuyant  la  persécution  de  leurs  ennemis  ; 
M.  de  Somman,  evesque  de  Cavaillon,  était  avec  eux. 

Michel  Mazarin,  archevêsque  d'Aix.-  M.  le  cardinal  do  Sainte- 
Cécile  ,  appelé  Michel  Mazarin,  archevêsque  d'Aix  ,  le  vint  trouver 
icy  et  leur  offrit  la  protection  du  roy  et  de  son  frère ,  premier  minis- 
tre d'estat. 

M.  le  cardinal  ànthoine  Barbarin.  —  Quelques  mois  après, 
Monseigneur  le  cardinal  Anthoine  Barbarin  ,  archevôsque  de  Rheims 
et  grand  ausinonier  de  France ,  fut  icy  et  à  la  Sainte-Baume. 

Le  Roy  de  Pologne.  —  Monseigneur  le  prince  Casimir,  frère  du 
roy  de  Pologne  et  depuis  roy ,  fut  icy  et  y  donna  une  très  belle  et  très 
riche  lampe  d'argent. 

Madame  de  Bernet,  iG45  —  Madame  de  Bernet ,  femme  de  M.  le 
premier  président  du  parlement  d'Aix,  y  a  été  et  fait  présent  de  deux 
beaux  et  gros  diamants  qui  furent  attachés  à  la  couronne  de  sainte 
Magdeleine. 

P.  Turchi,  général  de  l'ordre.  —  Le  15  octobre ,  le  Révérendis- 
sime  P.  Thomas  Turchi ,  général  de  l'ordre,  y  ût  sa  visite  à  la  Sainte- 
Baume. 

Michel  Mazarin,  archevêsque  d'Aix,  cardinal  etvice-roy  en  Ca- 
talogne.— Le  30  octobre  de  la  mesme  année ,  le  R.  P.  Michel  Maza- 
rin, maître  du  sacré  palais,  prit  possession  de  l'archevêché  d'Aix;  16 
mois  après  il  retourna  à  Rome  où  le  pape  InnocenlX,  le  créa  cardinal, 
à  son  retour  le  roy  l'envoya  vice-roy  en  Catalogne. 

M.  de  Villars,  duc  et  pair  de  France,  1646.—  Monseigneur  de 
Villars.  duc  et  pair  de  France ,  gouverneur  du  Havre  de  Grâces ,  y  est 
venu  et  a  donné  une  coupe  d'agalhe. 

Le  cardinal  Joseph  Marie,  italien.—  L'éminentissime  cardinal 
Joseph  Marie,  italien,  y  est  venu  par  une  pure  dévotion. 
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M.  i.r  duc  Dhsdiguierrs.  —  >l.  François  de  Bonne,  duc  Desdi- 
guières,  gouverneur  du  Dauphin,' ,  y  a  laissé  des  marques  de  sa  libé- 
ralité. 

La  princesse  Barberin,  1647.  -  Le  23  mars,  la  signora  Dona 
Arina  Colunina  ,  femme  de  don  Tadée  Barberin ,  préfet  de  Rome. 

M.  le  princr  de  Srdan  et  Bouillon.—  Le  18  juin  de  ceste  année, 
M.  le  duc  de  Bouillon  ,  prince  de  Sedan  avec  Madame  sa  femme  et 
deux  de  ses  enfanis  y  vint  en  dévotion  et  donna  de  quoy  orner  la  cha- 
pelle du  saint  pilier  de  marbre. 

M.  L'éveque  de  Senès,  1648.  Mons.  Louis  Duchéne, évêque de 
Sénés,  y  a  laissé  une  lampe  d'argent  fondée  et  fail  travailler  la  sainte 
Magdelene  de  pierre  qui  est  dans  la  sainte  pénitence  et  qui  est  un 
chef-d'œuvre. 

M.  l'evesque  de  Grasse  et  Vence.—  M.  de  Godeau,  evesque  de 
Grasse  et  Vence  y  fut  aussi  faire  ses  dévolions. 

Le  prince  Thomas  dr  Savoviî.  —  Le  25  juin  de  celle  année ,  le 
prince  Thomas  ,  frère  de  Victor  Amédée.  duc  de  Savoye,  allant  com- 
mander les  troupes  du  roy  en  qualité  de  généralissime,  y  fit  ses  dévo- 
tions et  y  laissa  une  bonne  aumosne. 

Le  comte  de  Vernont,  son  secrétaire.  —  Son  secrétaire,  le  comte 
de  Vernont,  y  donna  une  lampe  d'argent  non  fondée. 

Le  comte  de  Quincé,  mareschal.—  En  même  temps  le  comte  de 
Quincé,  l'ex-maréchal  de  camp  de  l'armée  du  roy,  y  fonda  une  messe 
à  la  Sainte-Baume. 

M.  L'arch.  d'Avignon  de  Marinis,  1649.  —  M.  Dominique  de 
Marinis  de  notre  ordre ,  archev.  d'Avignon  ,  y  fit  faire  l'autel  et  le 
pavé  de  marbre  de  la  chapelle  souterraine;  il  a  fait  d'autres  donations 
très  considérables. 

Le  comte  de  Diecutheschin ,  prince  allemand,  —  M.  le  comte 
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Ferdinand,  .seigneur  de  Dieehtrcschin,  (ils  de  M.  le  prinre  de  Senon  , 
majordome  de  l'empereur,  y  a  laissé  une  belle  lampe  d  ardent. 

Le  Dec  de  Mercoeur  prince  cl  M.  tlevesqnc  d'Orunye. — .M.  Louis 
de  Vendosme  ,  duc  de  Merccenr,  gouverneur  et  lieutenant  pour  le  roy 
en  Provence  ,  avee  M.  liyaeimhe  Serroni ,  de  inlre  ordre,  evesque 
d'Orange,  puis  de  Menleet  enfin  preaiier  an  hevesque  d'Alby  ,  y  ont 
été  souvent  et  fait  de  grands  biens. 

M.  le  Due  de  Longi  EVii.LE  ,  Hio7.  —  Le  S  a\ ril,  M.  Henry  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  coinle  de  Neiifcliaslcl,  \  a  fondé  des  messes 

Fhançois  de  Montc-esat.  —  I  e  18  novembre.  M.  François  de 
Monlpesat,  des  comtes  de  Yinlimille.  ehevalier  et  «  «mimandeur  de  la 
cavalerie  du  grand  maistre  de  Malle,  \  donna  sa  croix  d'or. 

La  Keine  de  Suède  ,  HmK.  —  Le  :>  avril ,  la  sérénissime  revue  de 
Suède,  Christine  de  Gustave,  y  fut  reçue  comme  revue,  acconipaguée 
de  M.  d'Oppède,  premier  président  du  parlement  d'Aix. 

Les  eyrsques  de  S.-Fi.oir  et  de  Olermont.  -  MM.  les  evesques 
de  SI  -Flour  et  deClermont  en  Auvergne,  y  vinrent  en  dévotion. 

Le  Patriarche  de  Jérusalem.  —  M.  de  Massimis,  pall  iai  cite  de 
Jérusalem,  italien,  revenant  de  sa  miiu  iature  d'Espagne ,  \  fut  aussi. 

M.  l'evesque  de  S.  Paul  —  M.  de  Grignan,  evesque  de  S.  Paul- 
trois  châteaux,  coadjuleur  d'L'zès,  v  vint  faire  ses  dévotions. 

M.  l'evesque  de  Toulon  -  M.dePingré,  evesque  de  Toulon,  en 
fit  de  mesme. 

M.  l'evesque  de  Grasse.  -  M.  de  Hesuage  ,  evesque  de  Grasse,  y 
vint  la  mesme  année  et  à  la  Sainte-Baume;  il  dit  la  messe. 

Le  roy  Louis  XIV,  dit  le  Grand  ,  roy  de  b'ruuce  ,  HH>0.—  Le 
4  du  mois  de  febv  rier,  notre  souverain  monarque,  Louis  le  Grand  ,  y 
vint  faire  taire  la  translation  des  reliques  de  sainte  .\iagdeleue  dans 
une  riche  urne  de  porphire,  par  M.  de  Marinis,  archevèsque  d'Avignon, 
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qui  l'avoit  donnée,  accompagné  de  la  séiéïiissime  Anne  d'Autriche,  sa 
mère,  et  de  M.  Philippe  ,  due  d'Anjou,  son  frère  miiijne  ,  et  le  lende- 
main à  la  Sainte-Baume. 

Le  cardinal  \Iaz\rin  ,  le  Marksciial  de  Iîrammont.  — Le  21  de 
feb\ fier,  M.  le  cardinal  Ma/arin,  1*r  ministre  de  France,  y  fut  enten- 
dre la  sainte  messe,  accompagné  du  maresi  liai  de  tiramonl,  du  duc  de 
Valentinois  ,  des  quatre  secrétaires  d'Est  il  et  «le  quantité  de  grands 
personnages  allant  joindte  le  roy  a  Thoul<>,i. 

M.  Picolomini,  nonce  du  pa/tc  -  Il  passa  le  mesme  jour  M.  Pi- 
colomini, archevésque  de  Césaréc,  nome  du  pape  en  France,  qui  y  dit 
la  sainte  messe. 

M.  l'evesqi' k  i>e  Fhkji  s.  -  M.  Ondedei,  cvesque  de  Fréjus,  secré- 
taire de  M.  le  cardinal  et  quantité  d'autres  prélats 

M.  le  l'Ri.NCK  n-  I'.omi.  -  Le  ->:i  suivant,  M.  le  prince  de  Conti  , 
fait  gouverneur  de  Languedoc,  a\ec  madame  >a  femme,  >  firent  leurs 
dévotions  et  tinrent  un  enfant  de  M.  de  Hicheri ,  juge  de  Sainl-ftlaxi- 
min  sur  les  fonts  du  haplesme. 

L'evesqle  m.  Léopolis  ,  1001 .  -  Passèrent  icy  et  à  la  Sainle-J*au- 
me  de  grands  missionnaires  apostoliques  qui  s'en  alloienl  dans  la 
Chine;  scavoir,  M.  Kevéque  de  Léopolis.  envoyé  par  le  pape  et  la  con- 
grégation et  le  roy. 

M.  le  cardinal  (iKiNAi.Di,  archer.  d'Aix,  !rr>|.  -  M.  ic  cardinal 
Grimaldi ,  archev.  d'Aix,  estant  par  e\  devant  venu  icy  et  traité  ma- 
gnifiquement pai  les  religieux  ,  leur  avant  promis  qu'il  ne  toucheroit 
jamais  à  leurs  privilèges;  cependant  meu  par  je  ne  scais  quy  ,  il  en- 
treprit de  venir  taire  sa  visite  en  qualité  d'archevesque  et  y  eslablit 
pour  curés  des  prestres  séculiers  qui  en  furent  mis  dehors  par  arrest 
de  la  cour  du  parlement  de  Paris. 

M.  de  .Mazenoî,  esc/ter  m  de  Lyon,  1GG7. —  M.  .Marc  Antoine  de 
Mazenot,  seigneur  de  Pavesin  et  de  la  Chausse  ,  ancien  eschevin  de  la 
ville  de  Lyon  ,  y  porta  une  belle  lampe  d'argent  fondée  pour  biùler  à 
perpétuité  dans  la  Sainte-Baume. 
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M.  i/evesque  de  Marseille  ,  1(572.  —  M.  Toussaint  de  Janson  , 
evesque  de  Marseille,  fut  icy  par  ordre  du  roy  sur  diverses  plaintes 
qu'il  appaisa. 

VI.  i/evesoit.  de  Chalon,  1774.—  Le  premier  dimnnclie  d'octo- 
bre, M.  de  Maupas,  evesque  de  Châlons-sur-Saône  ,  y  vint  pour  faire 
ses  dévotions. 

Mrae  la  duchesse  de  Modène ,  princesse  svuce raine.  —  Madame 
la  duchesse  de  Modène,  retournant  d'Angleterre  où  elle  avait  mené  sa 
lille  qui  épousa  le  duc  d'Yorch,  frère  unique  du  roy  d'Angleterre,  avec 
très  grande  suitte. 

Mroe  la  duchesse  de  Flohence  ,  1675.— Madame  la  princesse  de 
Florence,  fille  de  Monseigneur  Gaston  de  Bourbon  ,  duc  d'Orléans, 
frère  unique  du  roy  de  France  ,  Louis  XIII  et  oncle  de  notre  bon  mo- 
narque ,  vint  faire  ses  dévotions  icy  ,  accompagnée  de  M  de  Saint 
Mesmes  et  de  cinquante  cavaliers. 

Mme  de  Sommerset,  angloise,  1077.  —  Madame  Marie  de  Som- 
merset ,  angloise  de  nation,  après  avoir  séjourné  en  diverses  rencon- 
tres plus  de  deux  mois  avec  une  très  grande  édification  en  la  Sainte- 
Baume,  y  fit  présent  d'une  riche  ehappe  faite  à  dentelles  d'or  et  d'ar- 
gent qui  a  esté  convertie  en  chasuble. 

M.  le  chevalier  Mendolli,  1679.  —  M.  le  chevalier  Mendolli 
apporta  à  la  Sainte-Baume  une  riche  chasuble  de  molle  blanche  avec 
la  croix  en  broderie  d'argent  ,  bordée  d'un  galon  d'or  ,  que  feu  M. 
Charles  de  Castellan ,  abbé  de  la  Sauve  y  avait  léguée. 

M.  le  mareschal  de  la  Feuillade.  —  Cette  année,  M .  le  mares- 
chal  de  la  Feuillade  estant  revenu  de  Sicile  avec  l'armée  que  le  roy  y 
avait  envoyé  ,  fit  ses  dévotions  icy  le  samedi  Saint.  Il  a  esté  fait  gou- 
verneur du  Dauphiné. 

M.  le  Coadjuteur  d'Arles,  1684.  -  Le  jour  de  la  Conception  de 
la  Sainte-Vierge,  Monseigneur  de  Grignan ,  archevésque  d'Andrinople 
et  coadjuteur  de  son  oncle  M.  l'arch.  d'Arles,  fit  icy  ses  dévotions , 
allant  prendre  possession  de  l'abbaye  du  Thoronet. 
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M.  le  cardinal  de  Boi  m.i.on.  —  Venant  de  Home  où  il  assista  à 
l'élection  du  pape  innocent  XI,  Kndexlmrhi.  Il  fut  à  la  Sainte-Baume 
aussi  ;  grand  ausinonier  de  France. 

M.  le  r,Ai\niN \l  Porto  Carreko,  csftof/uol.  —  Vint  faire  ses  dévo- 
tions ii  y  et  à  la  Sainte -Hauiiie. 

M.  de  ti ( u.c. a he ut i ,  a rc h c r es(j a e  de Valence,  cs/w/no/.— cy-devant 
g.'néial  de  l  ordre  ,  > i 1 1 1  dire  la  sainte  mess-  icv  et  à  la  Sainte-Baume. 

M.  de  Fattiplace  ,  anglais  ,  grand  miltor.  —  Donna  33  pistoles 
icy  et  30  à  la  Sainte-Baume  pour  des  messes  de  morte ,  venant  d'Ita- 
lie ,  mangea  pain  à  l'eau  le  vendredi  Saint  au  réforloir. 

Vjiwc  Anne  Marie  Lai  dsthorolsta  ,  jtrinces»e  polonaise,  1685. — 
Donna  un  beau  tableau  d'argent  massif ,  pesant  six  marcs  etdeniy  , 
demeura  icy  huit  jours  en  dévotion. 

M.  LiBEi.i.i ,  archrresnue  dWriynon.  —  Venant  d'estre  maislre  du 
sacré  palais,  le  jour  de  l'Ascension,  il  dit  la  sainte  messe. 

M.  Aureht  ,  etest/ue  de  senès.  —  Fut  icy  exprès  le  vendredi  Saint 
pour  voir  le  saint  miracle. 

M.  i>k  Gaillard,  ercsane  *K  Apt .  —  Fut  iry  par  dévotion  et  à  la 
Sainte-Baume. 

.M.  Danès,  etestjue  de  Iholon.—- Grand  et  saint  prélat  ,  lit  icy  ses 
dévolions  plusieurs  lois. 

M.  d'Oppède,  eves(fuc  de  Thoulon.—  Fut  icy  en  dévotion,  toute  sa 
maison  estant  fort  dévole  à  sainte  Vlagdelene. 

M.  Godeac  ,  evcsauede  Grasse  et  Yence.  —  Allant  haranguer  le 
roy  à  Lyon  de  la  part  du  Pays  ,  lit  sa  retraite  durant  huit  jours  à  la 
Sainte-Baume. 

M.  nu  Tonnerre  ,  eiesque  de  Fréjus.  —  Visita  nos  sanctuaires 
avec  giande  dévotion. 
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M.  d'Acquin,  etesque  de  Fre'jus.  —Son  successeur  en  fit  de  même. 

M.  de  Valayoirk,  evesque  de  liiez.—  Fut  icy  tout  exprès  par  dé- 
votion et  y  célébra. 

M.  du  Puukt,  evesque  de  Marseille.  —  Fut  icy  en  dévotion. 

M.  de  Loménie  ,  eresque  de  Marseille.  —  A  été  icy  fou \ eut  et  à  la 
Sainte-Baume,  estant  l'homme  du  roy  en  Provence. 

M.  Serroni,  evesque  d'Orange,  puis  deSiende. 

M.  de  Boloune,  evesque  de  Digne  (I). 

(Extrait  du  livre  du  l>.  Rehoul  aux  arrh.  du  couvent  ) 


1)  Depuis  le  rétablissement  du  couvent,  un  gniml  nombre  il«  personnages  distingués  et 
beaucoup  d'évéques  sont  aussi  venus  le  visiter. 
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II. 


CHARTE  DE  FONDATION"  Dl   COLLEGE  PAU  LE  BOT  RENE. 


(Aux  archives  départementales  des  Bouches-  du  Khone  ,  registre  f.ntlux 
fol.  182  —  Acte  vidimc  et  transcrit  drs  archives  du  roi  au  couvent 
de  Saint  Maximin.)  [V 


Kenatus,  Deigratia,  Jérusalem,  ulrinsqne  Siciluv,  Aragonum,  Va- 
lenthe,  Majoricanim,  Sanlinke  et  Corcieaî  rex  ;  ducaluum  Andegaviae 
et  Barri  dux;  comitatuumquc  ItarrJiinoiiiasProvincia»  et  Forcalquerii 
acPcdemonlis  cornes;  eminenlibiisac magnificisspeclabilibiis,cgrpgiis 
et  nobilibus  viris  noslris,  consilio,  cancellario,  judici  majori ,  magno 
prœsidenli,  magistris  rationalibus,  Ihcsaurario,  argenlariis ,  reeepto- 
ribus,  collecloribus,  Irarbt  riis,  gabcl lotis  et  cfeterisoftkialibus,  cla- 
variis,  el  ofliciariis  quibusnunque  ,  infra  dislriclum  nostrum  hujus- 
modi  ubilibet  eonslitulis ,  quàcumijue  dignitale  alque  distinctione 
notatis,  pr&'scniibus  videlicet  et  fului  is,  ad  quos  spécial,  vel  spectare 
potest,  vel  poterit,  quomodolibet,  in  fuluruur  ;  (idelibus  nostrisdilec- 
lis,  gratiatn  et  bonam  voluntatem  : 


1;  M.  Faillona  pablié  uni  grande  (»aii.e  de  celle  <•  lut  rie.  V.  Mon  ine<l.  l.  11.  lMi  

  Le  P  GueMiay  l'a  insrrée  en  entier,  niai*  avec  itn  grand  «ombre  de  faute». 

V.  Mandaient  masuiientu  >nli  rti  7   (..  195  et  >»n. 
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Gloriosus  Deus  m  sanclis  suis  clin  majeslate  mirabilis,  cujus 
inefl'abilis  altilmlo  prudentiw  nullis  inclusa  limitibus,  nul  lis  terminis 
comprcbensa  ,  rccli  censura  judicii  ,  eadeslia  panier  et  lerrena  dis- 
ponit  ;  et  si  cunclos  ejus  mir.istros  magnilicet,  allisderoret  bonoribus 
et  acleslis  ellieiat  bealiludinis  po*sessores  ,  illos  tamen  ,  ul  dignis 
digna  repcndal ,  polioribus  atlollit  insigniis  dignitatum  el  prœmïo- 
rmn  uhcriori  relribulione  prosequitur  tjuos  digniores  agnoscit  et 
commendat  ingeutior  exeellenlia  merilorum.  Sic  et  aima  m  p.  ter  .  ec- 
clcsia  ,  ejus  sacra  vesligia  proscqucns ,  et  exemplo  direcla  laudabili , 
licet  universos  in  regnis  radestibus  conslitutos ,  studiis  lionorare  sol- 
licilis  ,  et  sonoris  elTerre  piieeoniis  ,  non  désistât  ;  gloriosissimam  ta- 
men Magdalenam  secrelariam  et  solam  apostolam  Jesu  Cbristi  quae 
incarne  vivens  ,  perlucida  el  salularia  documenta  ,  verbo  ac  etiam 
opère  ;  religionem  lidei  clirislian;e  protegens  virtulibus  et  optimis 
moribus  decora\it,  quasi  luminosa  ardensque  lucerna super  candela- 
hriim  in  domo  doinini  posita,  errorum  tenebris  profugatis,  lanquam 
siil ns  irradiai  maluiinum,  summis  allollere  vocibus.  laudibus  pcrson- 
uare,  pravipuis  el  sperialibus  disponit  bonoribus  venerari. 

Non  immerilo  igilur,  felicis  recordalionis  Hex  Carolus  IF,  noster 
inclyiis-simus  progenitor  ,  gralia  inspirante  divinA  ,  sacratissimi  cor- 
|kiiïs  imentor  ipsius  g!oriosis.>iiiue  sanche  iu  Dei  omnipotente  ac 
ipsius  glm-iam  el  lumorein.  nmvrnluiii  et  ecclesiam  fralrum  prajdica- 
lorum  \ii;;<-  nosir.e  San;  li  .Maximini  ,  nbi  corpus  ipsum  sacralissi- 
iiiii.n  m  homino  reij uieM'i i  el  dietim  solemniler  venerahir ,  insliluit 
el  liiii.ia.it,  !••.  <li\ei>:.>.<|!ici;ilibusdoia\il  privilegiis  alque  bonis.  Nos 
ruim,  debenles  Deo  gi alias  de  induisis  benellciis  quibus  nos  miseri- 
conliler  in  o  -mi  nosirormu  mjci  t  ssorum  lempeslale  pra'venit,  digne 
in  <  j us  ivvereiiliaiii  ,  qui  ndeniii  nos,  promplos  et  muuilicos  exhi- 
bemus  b'HKirando  ,  ciim  «  xpedil  ,  el  opp'orliinis  iinpendiis  ampliando 
M  iiei  iddi.  s  ibnnos  ejus  ;  eidem  ,  et  aliis,  posleum,  nostris  progenito- 
rî bus  inli;er.  nt«'s,  aclibiis  intenli  salubribus.  et  operibus  expositi  pie- 
tatis,  solerler  exequimiir  (|iiiresunt  De*;  quia  ipsius  ea  lesia?  ac  con- 
venues curam  et  jitspalronatus  ex  série  fundalionis  pnedicUe ,  et  ad 
eamdem  sanctain  gloriosissimam  singularem  devoiionem  babemus, 
ad  Dei  laudem,  et  ut  ipsa  gloriosissima  sancta,  pro  noslrorum  délie- 
torum  indulgentia  consequenda,  apud  eumdem  altissimum  dominum 
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intercédât  ;  certiorali  plenariè  quod  in  eisdem  ecclesià  et  convenlu  , 
ac  sanclii  balrna  in  ère  un»  existmle  ,  uhi  ipsa  sanria  gloriosissima 
residens  diversis  te;n [►oribtis  pcregit  pa'oileniiam  salutareui  ,  per  re- 
verendos  modeinnni  et  prises  pnelorilos  ac  frat'es  convenluales 
ejusdLMii ,  fuit  iiKVssîmler  divinus  cultus  snlemniter  celebratus ,  et 
devotione  creseentc ,  die  nocleque  laudabiiiter  celeluatur ,  ac  per 
eorum  aliquos  ,  divina  srientia  suHirienter  iiislrmtos  ,  seminatur  sa- 
lubriter  verbum  Dei  quo  populus  instruilur  et  lides  raibolica  aug- 
mentatur;  pnemissa  et  alia  di versa  sollicité  cl  digne  considerando , 
débita  meditatioe«>  pensantes,  in  acieque  nienlis  noslra»  saqnus  revol- 
ventes  quod  non  solnm  ad  prolegendum  ,  ii.anutenendum  et  ampa- 
randuni,  veruni  etiam  cresivndum  et  au^menlandum  pnemissa  omnia 
et  .-inguîa  nos  repiuaimis  oim  »\ ios,  ac  eliani  obligalos;  igitur,  ex  de- 
votione ,  ae  onmibns  et  siiiLîulis  pra'inissis  et  aliis  eausis  juslis  ,  in 
laudem.  decus  hoM'iiTiii  r!  -.riaij.  oimVipolenlis  Dei  et.  pnefalj'e  crlo- 
riosissinwe  sancta» ,  le  ferla  nostra  scien lia  ,  motuque  nostro  proprio 
ac  deliberato  proposito  ,  absolulaque  et  doniinica  potestale ,  dictis 
convenlui  et  ecciesia*,  srqwentia  aecrescenles ,  omnia  universa  et  sin- 
gula  subsrripla,  fuudanda,  instituenda  et  facienda  duximus,  ac  etiam 
ordinauda,  valitura  perenniter,  r-l  in  perp  etiium  inviolabiliter  dura- 
•  tara. 

In  primis  enim  ,  quia  isiier  virtutum  doua  nobilium  (|uas  bumanis 
sensibus  iudidit  patris  :eierni  sapienlia  siugularis ,  lilteralis  scientia? 
bonilas  tampiam  a  sno  bono ,  forma  specitica  prima  nec  immerilo 
locum  tenons  non  solnm  mentes  quibiis  infundilur  .  sed  etiam  loca 
studeniium  in  eadem  décentre  irradiât ,  nobililat  et  illustrai;  ideoque 
allissnni  domini  nostri  Jrsu  Cbristi  quantum  possumus  imitantes 
exemplum  ,  qui  ,  ituros  per  universum  mnndum  ad  evangelisandum 
apostolos  in  oinni  liniruarnut  génère  fore  voluil  ermlitos  ,  calbolicis 
juris  divini  noiiiiam  abundare  ,  sanclam  alîectamus  ecclesiam  ,  prœ- 
ciptièsupradiclam  qui,  conli;t;t!iserroribtis  universis,  fidem  calbolicam 
seienlilicè  suslinenles,  manuteneant  de  bonoin  melius  et  augmentent; 
in  eisdem  igilur  ecclesià  et  couventu  beata»  Mariai  Magdaleme  ipsius 
villa;  noslne  Saneli  Maximiui  ordinis  praidicatorum  ,  quorum  jus 
pc'troualus ,  ut  pnemiltilur ,  po.«sidemus ,  niatura  deliberatione  prae- 
ambula,  unum  venerabile  etdevotum  collegium  vïgenli  quinque  fra- 
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trum  ,  el  Irium  in  sacra  pagina  mauistrorum  ,  ordinis  supradieti ,  de 
qiiibusnurnerum  fralruin  ipsius  convenlus  ordinarium  augmentamus, 
fundandum  cl  slaluendum  duximus  in  perpeluum,  ac  eliam  ordinan- 
dum  ,  et  ad  Unes  pnediclos,  scienlia,  inotu  ,  et  deliboraiioue  pra'inis- 
sis,  fundamus et  insliluimus  per  pncsenles,  ila  videlieel  quod  uniisin 
arlibus-liberalibus  et  pliilosopbia  nalurali,  secundns  verô  in  deerclis, 
et  Lerlius  eorumdcui  inagistrorum  in  sacralissimâ  tboologià  ;  pnefatis 
ac  al iis  studentibus  tf u ibîis  *»i j ;» (»„  \ . >lcnti hns  ibidem  edoeeii,  eorum 
îeeliones  ordinarias  léger*1  ,  alios  pie  aclus  srludaslicos  in  dispulatio- 
nibus.  el  \erbiim  Dei  pnedieaudo,  !am  ad  pupulum  ijuainad  clerum  . 
et  alias,  prou t  modérons  ae  pliures  «  jus  in  puslerum  snccessores  ordi- 
nandnui  dnveiint,  exeirere  laudabililer  teneanlur. 

Quibus  qtiidem  prioribus ,  et  ipsoruin  euilibet  pro  suo  tempore 
liceat  d'aires  ips-)s  alquo  magislros  i  l  ipsonim  quemlibel  assiguare  , 
adinUlere,  onlinaie,  ivcipere,  mutaie,  ac  remowre  seunl  ac  pluries , 
et  in  eorum  lot  o  alios.  piouleisdem  visum  fuerit,  subrogare,  el  prae- 
fatos  sludentes  pariler  el  magislros  ,  quos  ipsins  priuris  el  successo- 
rum  siiorum  ,  pronl  fin  runt  et  solili  sunt  convcntuales  ejusdem,  in 
omnibus  et  per  omnia  volumusesse  subjeclos  ,  cotrigerc  et  pramiissa 
quoad  prj'diclos  alios  animadversione.  punire  ,  ipse  enim  prior  mo- 
denius  el  pra'dicli  pariler  sueeessoi  es  ut  iidem  magistri  ad  lectiones 
melius  sinl  aitenti ,  el  >lndenles  ipsi  studiiun  diligentius  exe/rentes 
sub  eorum  doclriua  proliciant,  oppoi  limas  ac  necessariasexemptiones 
indulgere  non  oniillanl.  Ilem  ruiidaliouem  ,  acrremenluin  et  inslilu- 
tionem  uoslras  bujusmodi  supra  el  sub>criplas  juxta  earum  tramitem 
per  nos  datum  cupLntes  laudabililer  observari  qua  pro  majori  parle, 
moderno  el  luluris  prioribus  coininilluiilur ,  inslilnûonibus  igilur 
earumdem,  ut  rite  liant ,  sequenli  remédie»  piovidemus;  videiicel  quod 
moderno  et  aliis  fuluns  prioribus  vita  lundis  ,  ipsoque  ,  per  ipsius 
prioris  obitum  .  prioralu  vacante  ,  assignat!  ron\entuales  ipsius  ,  et 
dicta1  ecclesia^  sancUe  Balnue  un  u  ni  Ira  ire  m  dicti  ordiuis,  cl  de  patria 
nostra»  Provincia  originarium  ,  in  sacra  tbeologia  magislrum  ,  modo 
legitimo  ipsoruin  ,  ecciesia  ac  convenlus  eligant  in  priorem.  Cujus 
eleclionem  uobis ,  el  exindè  nosliïs  suci  essoribus  pra'seulare  el  ubi 
iliam  recusaverimus ,  acceptare ,  aluni  eleclionem  simililer  facere 
teneanlur  ,  doncc  nostra  et  succe^orum  nostrorum  acceptalio  subse- 
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quatur.  Ojue  <|U idem  tacla  cleclio  et  sic  ,  ut  praMuitlitur  ,  acceplaU 
per  priorcm  provincial  :n  provinriic  ,  anl  dicli  onliuis  pia'diratorum 
imigislrum  generalem  solemniler  eonlirmelur,  proul  ex  indultis  apos" 
toi  iris  pnecipilur  ,  et  licri  inandatur  et  pnemissi  omnia  cl  singula 
v icibussingulis  ipso  prioratu  vacante  inviolabilité!'  obscrveulur.  quid- 
quid  facliun  fuerit  in  contrariant  vel  omissum ,  c\  mine  irrilum  de- 
cerniinus  et  inane.  Item  quia  sicut  amor  di  versa  cninjjegat .  sic  com- 
uiunione  imita  pariler  virtuose  conservai ,  slatuiuiiis  igitur  ,  ordiua- 
m us  et  pcrprtuo  observari  volumus  aejtibeiniis  qimd  i r . a i s î i  i  et 
•  fralres  qui  nssignali  fiie:iut  ton  majmvs  videiitvt  quam  minores,  in 
l  isdem  convenlu  et  loco  de  s.inela  llalma  personnliler  résidentes,  sut) 
communilalc  vivant,  et  i.i  alimcntis  ,  vesliiueiitis  et  aliis  necessariis, 
proul  etiam  pra-senli  ae  l'uluris  priorilnis  visiim  fueril  ,  reiiginiit'  ac 
cliaritale  iaudabiliter  ohseï  vntis  de  eommuni,  volumus;  I  inteliigmius 
provideri. 

Item  aliquibus  pnoribus  ac  lecloribu>  supra  diclis,  ;al  immoderalos 
suniplus  et  excrs>i\a>  expensas,  for  lé  \oleulibus  pl'.»siiire  i;i  damunni 
et  gravamei:!  eommtinilali> ,  eisdeat  cupienies  dai  e  reguhim  perpeluo 
observaiidam  ,  statuimiis  ,  voluinus  ac  eliam  ordinamus  <|iiod  moder 
nus  ac  futuri  prions  tribus  cqnitMlniis  et  duobiis  serviioribns  debeant 
esse  eonlenli  ,  qui  mm  ebdem  lainiliarihiis  e|  rquilaliiri*  >anns  \ide- 
licel  ac  infirmas,  inlra  romenlum  ipsum  ac  «  \!ra  etiam  i*\i>tentes 
pro  iliius  ueguliis  uiilins  excrceiidis  nec  non  1res  lecîorcs  pnefali  et 
eorumdem  prionmi  lectoium  ac  serviiormn  quilibrl  i  peisona- 
rum  di'Ccntian  in  liieudi,  alimenlari  dcheant  et  vesliri  ipsins  conven- 
tus  stimptilms  et  expensis.  El  t] nia  munis  labor  conurih»  piamiin  ca- 
vei  e  non  débet,  ut  idem  prior  modérons  ac  ettao!  successive  l'uluri 
oviuin  sibi  commissarum  b  mils  pasi -m*  existât  et  ipsins  convenlus  ne- 
golia  diligenlius  administre^  volumus  qmal  ssngulis  annis  ultra  pne- 
dicta  percipial  lloreuos  centum  vkinli  quia  que  monela'  Provincia; . 
({uolibet  pro  sexdccim  solalis  provincialibus  enmpulato  ,  de  quibus 
disponere  valeal  pro  sua1  libito  voluntatis,  et  quilibet  lecloniiu  legen- 
tium  jira'dictorurn  elm:n  ultra  prannissa.  ut  ad  legendum  et  audilo- 
rum  instruclionein  inelius  sint  allenti  ,  babeal  singulis  annis  dicta1 
mouela?  florenos  viginli  quoique  superius  désignai! \aloris  ;  item  ut 
tan<|uam  veri  patroni  ipsoruiu  ecclesiie  ac  convenlus  circa  pia'dictaui 
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singularcm  devotionem  noslram  vacare ,  ac  cum  locus  alîuerit  illius 
intelligere  iiiodtM'aiiiina  valeamus  bujusmodi  nostris  ordinationibus 
regulanda  ,  statuiinusac  eliani  ordinamus  quod  prior  et  eonvenlus 
predicti  nos,  nosliosquein  posterum  successores,  tani|iiam  illius  pa- 
tronos  veros  et  legitimos  ,  oosdrnt  eouventum  etecclesiam  duxerimus 
atque  duxerint  processionaliler  visilandos  ,  reeipere  et  quamdiu  per- 
manebimuset  permanebunt  in  code  m  velul  illius  religiosa»  persome 
dicti  couventus,  de  pilantia  nobis  et  eisdem  ,  successoribus  providere 
teneanlur  ,  el  pariter  prior  ipsius  eonvenlus  modernusac  fulnri ,  ad 
nostram  curiam  venienles,  quandiù  apud  eam  voiueriut  pennanere  , 
pro  se  et  sua  familia  supradicta  ,  alimenta  necessaria  eisdem  perpeluo 
volumuselargiri. 

Item  in  servilio  altissiini  doinini  nostri  regnarc  .  el  saluli  anima' 
noslne  salubrius  provMerc  cupientes  ,  slatuimus.  et  bac  noslra  nrdi- 
natione  sanximus,  quod  qnandiu  vixerimus  in  Iminauis,  diebus  sin- 
gulis,  compleînrio  pnelinilo  ,  hîr  psalmus:  Miserere  met.  Drus,  se- 
eundum  magnum  mim  icnrdiani  tuam  ele .,  cum  \ersii  Sultum  foc 
etc.,  etcolh'Cta  !)eus  qui  pmpriunu'W.,  post  verù  nostrum  obiluinel 
decessum  ,  psilmus:  De  jn-ofundis  etc..  cum  oratione  Inclina  ,  do- 
mïne ,  aurem  tuam  elc,  miuistranles  divinum  ollicium  in  ecclesia 
supra  dicta,  dévoie,  llexis  genibus  ;  el  nihilominus,  ili.'  nostri  obiltis  . 
et  serenissirme  Joanua*  eoru.i  di-m  regnorum  n-giiue ,  dileclissiuia* 
onsorlis  noslra',  quant  in  beneliciis  liujusmudi  volumus  esse  partici- 
pem,  tn îssam  et  morluoi  nia  \ igih.;s  derantando,  niium  solemne  anni- 
versarium  pro  noMra  et  animabus  ipsius  cousortis  nostra',  eisdem 
ditduis  ,  annissingulis  et  perpeluis  temporibus  iterandum,  continua 
tione  devota,  dicciv  elcelebrare  teneanlur  llem  ut  salubrius  modernus 
ac  fut  il  ri  priores  ipsius  cmvenlus,  quoliens  oppoi  lunntn  fuerit  bra- 
cbium  jusliliu*  impiorare .  el  iilius  negolia  expedite  ,  valeant  atque 
possinl,  statnimus  atque  jubemus  qm;d  iidem  primes,  modci  nus  et 
fuluri  nostri  el  sueeessonim  nostrorum  consiliarii  ,  et  de  noslro  exis- 
tant ronsilio  perpeluis  temporibus  in  fnlnruni.  Item  quia  eisdem  ec- 
clesia» ,  priori,  fralribus  et  cnmentui  per  nos  ac  illustrissimes  proge - 
nilores  noslros  tuei  uul  haclenusel  non  immerilo  eoneessa  privilégia 
varia  el  diversa  quibus  utuntur,  poiiunluret  gaudentel  qmein  per- 
petuum  debent  esse,  mansura  illa  munia  etsingula  ad  eaulelam  ut 
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perpeluo  roburoblineant  inconcussum  duximus  mnlirmanda  ,  pro  ut 
molu ,  pult  sUilr  ac  délibération»  pramiissis ,  earumdem  série  insoli- 
duiu  eoniirmamus  et  qiialenus  opus  est  de  iimo,  couccdîmus  ac  volu- 
mus cl  jubemus  inviolabiiiler  obsenari.  Item  ut  pra-dicla  elaliaipsius 
conventus  onera  faciliùs  su;  porlenlur ,  nain  ralioni  consonuni  estac 
expeilil  uteiii  servi  le  «mus  augelur,  opporlumtm  tribualur  beneticium 
et  congrnum  ,  cuui  sine  re  tiluliis  potiùs  sit  oneri  <|iiam  bonori; 
igilur  ex  causis  oiunihus  cl  singulis  prienarratis,  scienlià,  poteslale, 
motii  et  deliberalionc  pramiissis  et  aliis  animuin  noslrum  juste  nio- 
ventibus ,  ipsum  per  nos  sic  ut  pncmillitor  fuudatum  eollegium  ac 
d ii  li  conventus  etdi\ini  cultus  augmentant  .  de  Ibuenis  tribus  mil- 
libus  mouetn1  ai*  valoris  pnedictorum,  annis  singulis  et  perpeluo  in 
fnturum  pro  notas  et  nosli  ts  lueredibus,  ac  successoribusqnibuscuni- 
que  diilandum  duximus  liaruni  eontinenliu  et  dotainns.  Ouod  qu'i- 
dem col  leL'ium  et  augmentum  ,  illurnmqite  dotem  ,  ut  pnemillitur , 
conslilutam,  fundamus,  dediramusac  dotamus,  elfundatas,  dedicatas 
et  assignalas  esse  volumus,  intelligimus  et  jubemus ,  firmo  jure,  inte- 
gro  statu  et  irrevmabililer  île  in  et  super  gabel la  salis  anliqua  .  et 
magna  tracta  maris  villa-  uoslne  Arearum  ,  quam  quidem  gabellam 
et  magnam  irartam  insolidum,  cum  omnibus  earuni  jui  ibus  et  perti- 
nentes, proventibus  el  cmolumentis  quibusrnmque  quos  et  quai  nos 
babere  et  quomodoeumque  pereipere  solili  siimus  ,  per  mis  aul  nos- 
tram  curiam  supradictam  noslrojque  b  saurarios   granaterios  el  olîi- 
ciarios  quoslibel,  ratione  ip>ius  dolis  ac  in  pra'iiiium  aliot  uni  omnium 
prcemissorum  ,  nec  non  omnes  et  quascumquc  acliones  nobis  compé- 
tentes et  competituras .  quomodolibet  super  eisdem  ,  eliam  si  dictam 
summam  trium  millium  llorenoium  excédèrent  et  ascenderent  ad 
majorem  de  pana  ,  magna  ,  maxima  et  quantacumque  luerit  quunti- 
tate  quam  lue  haberi  volumus  pro  ex  pressa  ,  de  cisdem  omnibus  el 
singulis  sullicicnler  ac  plenariù  iul'ormali,  diclis  ecclesia1,  priori,  con- 
venlui  el  fratribus,  pro  se  et  eorum  successoi  ibus  quibuscumque  in 
perpeluum  ,  datons,  cedimus  ,  largimur  penitus  et  desamparamus , 
donatiope  libéra  a  principe  inler  vivos  perpeluo  valitura  ,  illasque 
cum  juribus  el  perlinentiis  supradirtis  amorlizando  penitus  ,  el  om- 
ninù  a  nobis  et  nostra  curià  ,  dominio  el  patrimomo  ,  el  aliis  quibns 
cumijuc  illarum  minislris,  ac  super  eis  modo  quolibet  assignalis, 
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proprietate  et  possessione  noslris  extrabimus ,  et  perenni  exilio  to- 
taliler  ac  insolidum  abdicamus,  illarum  gabellaï  et  tractai  dominium 
proprietatem  ,  ac  possessionem  realeni  quibus  expoliamus  nos  ac  pri- 
vamus  total i ter  nostram  curiam  supradictam,  per  traditioncm  bujus 
nostru»  prasentis  dotationis  ,  donationis .  assignations  ,  fundationis 
collegii  pra?dicti  pcrpeluo  valituram  ,  penitùs  transfert  m  us  in  eos- 
dem,  ita  videlicet  qnod  ecclesia ,  prior ,  conventus  et  fratres  prœdicti 
ex  nunc  in  antea  ministrisac  quibuscumque  personis  ipsam  gabellam 
et  magnam  tractam  ac  illarum  jura  pnedicta,  occasione  administra- 
Uonum,  concessionum,  vel  alias  in  parte  ,  vel  insolidum  occupanlihus 
quoquomodo,  quas  et  earum  quamlibet  ipsarum  série  penitùs  revoca- 
inus,  expulsis  realiler  ab  cisdem,  gabellam  ipsam  et  magnam  tractam 
insolidum  cum  juribus  et  pertinentiis  suis  praîdiclis  babere,  tenere  , 
possidere  ,  arrendare  ,  locare,  fructusque  colligere  ac  levare  etcolligi 
facere  ,  et  eisdern  juribus  et  aclionibus  uli  ac  alias  facere  pro  eorum 
libito  volunlatis  valeant  atque  possint,  ut  veri  et  legitimi  domini  ea- 
rumdem  ,  quos  earum  veros  dominos  constituimus  per  présentes, 
pro  ut  nos  antè  disposilionem  elfundationem  bujus  modi  facere  pari- 
ter  poteramus  ;  legibus,  juribus,  slatuitis,  edictis,  rescriplis,  litteris, 
privilegiis,  consuetudinibus  ,  slilo,  more,  ri  ta  ac  observantiis  nostro- 
rum  Provincia;  et  Forcalquerii  comitatiinm  pnedictorum ,  bonornm 
domanialiam  ac  paternorum  ,  et  aliorum  qnorumcumque,  alienatio- 
nem  probibentibus  specialiter  et  signanter  tam  a  serenissimo  rege 
Roberto  ,  predecessorc  nostro ,  faetis  atque  concessis ,  nec  non  dona- 
tiones ,  assignationcs  et  largiliones  alias  continentibus  ,  quas  ut  prœ- 
mittitur  ,  revocamus  ,  quibus  pro  hac  vice  dumtaxat  specialiter  dero- 
gamus,  non  obslantibus  quibuscumque  ipsarum  tamen  gabella?  et 
tracta1,  in  parle  ac  insolidum  ,  alienalione  eisdern  priori  et  conventui 
penitùs  inlcrdicla ,  sed  eis  perpetuo  conservala  ad  fines  et  efteclus 
prœmissos ,  et  quia  traditio  dotis  hujusmodi  per  nos  facta  est ,  ut 
prœponitur,  pro  oneribus  impositis  ecclesiaî  ac  conventui  supradictis 
facilius  sustinendis ,  qua>  alias  per  eosdem  ferri  ac  superius  per  nos 
édita  non  possent  in  parle  nec  insolidum  quomodolibet  adimpleri. 
Volentcs  igitur  nos  reddere  juri  acrationi  conformes,  etopus  peragere 
perpetuo  firmiler  duraturum,  gabellam  ipsam  et  magnam  tractam,  et 
omnia  superius  assignata  cum  juribus  et  illarum  pertinentiis  supra- 
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dictis  eisdem  ecrl.'sia* ,  priori  .  conveutui  ac  fratribus  pra?sentibus  et 
fuluris  ,  a  quibuseumqiie  controversiis  defensare  ,  aulborisare,  ac  dis 
briguri  farere  et  de  quacumque  evielione  ac  illius  proseeutione  le- 
neri  ;  eaque  uiniiia  unitersa  cl  singula  perpetuis  temporibus  inviola- 
biliter  observant  promitiimus  per  nos  et  nostros  in  fulnruni  succes- 
sores, et  in  lide  ac  verbo  régal i bus  pollicemur  ,  quos  et  nos  propterea 
specialiter  obligamus.  Volumus  etiani  insuper  quod  ecclesia.  prior, 
conventus  el'«fralres  pra'dicti,  présentes  pariter  ac  fuluri ,  inassigna- 
tione  gahella»  el  magiue  tracta»  supra  facta  potiantur  et  gaudeant , 
(bénéficia  ley.  betu-  n  Zenone  H  L.  ovines.  C  de  quadriannii prœs- 
cripiione ,  /.  quia  eu  m  multu  C.  debo.  Qvnlibet  et  L.  sanximus 
C.  de  donat.)  tanquam  illi  qui  rein  consequunlur  a  principe  pro 
anima,  et  in  pios  usus  eliam  dum  ex  eorum  propria  subtanlia  etdo- 
in  an  lis  processerinl ,  quia  ettkiuntur  domini  incommùtahiles  et  irre- 
vocabiles  ,  ac  aliis  juribus  quibuseumque  eis  competentibus  ac  corn- 
pelituris,  ubi  auten»  aliqui  lueredes  ac  successores  nostri  aut  ofliciales 
quicumque  volentes  pnetendere  gabellam  ipsam  et  niagnain  traclam, 
Lanquam  de  noslro  domanio  alienari  non  posse  ;  illasque  ab  eisdem 
ecclesia,  priore  et  conventu  auferre  tentaverint ,  cum  elïecla  quod 
nullatenus  credimus ,  quia  biudeui  altissimi  et  prie  fa  t&  gloriosa? 
Magdalena?  decorem  et  gloriam  ,  tideique  catbolica'  laudabile  respi- 
ciunt  increinenlum  ,  et  salutem  anima'  nostne  ac  animarum  ipsorum 
successorum  concernunt  ;  eis  lameu  conlravenientibus ,  ex  nunc  pro 
tune,  maledicimus  ,  et  ut  absorbeantur  et  viventes  deglutiantur  a 
terra  sicut  Datban  et  Abiron  ;  Deum  omnipotentem  et  pnefatam  apos- 
tolam  sacralissimam  devolius  deprecamur  in  pnemissis  omnibus, 
nostros  successores  damnando,  gravando  .  eliam  obligando,  ac  maie- 
dicendo  eocasu  ;  suppléâtes  insuper  ipsius  fundationis  et  dotationis 
série  omnem  et  quemeumque  defectum  juris  et  facli  et  cujuslibet 
alterius  soleninitatis  oinissa'aut  forte  alias  non  servativ,  de  plenitu- 
dine  potestatis ,  molu  et  scienlia  pnedictis  qui  objici  possent  quomo- 
dolibcl  in  adversum  et  quos  hic  baberi  volumus  pro  expressis ,  ipsa- 
rum  etiam  série  déclarantes  bac  ordinatione  nostra  perpetuo  valitura 
quod  priesens  noslrum  privilegium  ,  donatio,  dotatio ,  ac  fundatio 
priedicta?,  juxta  ipsaruru  continentiam  et  tenorem  omniaqueuniversa 
et  singula  in  eisdem  comprehensa ,  roboris  inexpugnabilis  obtineant 
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lirmitatem  et  refragationis  ac  objyctionis  alicujus  dispendia  non  in- 
currant  et  quod  liujusmodi  nostra  donatio,  dolntio,  ac  fundalio  vim  , 
robur  et  eÛicaciain  plenam  babeanl  perpétua?  dotalionis,  collegii,  seu 
ecclcsiaî,  adeoutnon possint  abinde  inanlea  et  ex  inlervallo  quacum- 
que  occasione,  causa  seu  ralione,  apponiseu  adjungi  aliqua  alia  pacta 
niodi,  eonditiones  seu  resenationes,  modilicationes  vel  interprclatio- 
nes  qua'cnuiquecliam  causa  convertendi  in  uieliores  usus,  et  ubi  in- 
terprelari  contigeiït  ad  commodum  et  ntilitatem  ipsius  ecclesi»  ac 
convenlus  et  non  alias  ejus  inlerpretatio  fiai,  et  si  forte  aliquawb'»  à 
casu  numerus  magislroruin  et  aliorum  religiosornm  studentium 
deesset  in  dicta  ecelesiàet  convenlu,  quod  ralione  bujusmodi  defeclus 
vel  similis  allerius  non  possil  bujusmodi  dotalio,  assignatioetdonatio 
revocari  per  quenquani  in  fulurum  ,  nisi  priùs  légitimé  requisito 
priore ,  et  in  mura  constituto  de  non  observanlià  pnemissorum  pae- 
torum  et  modornm  .  Item  ut  eidem  prioralui    cùm  per  obitnm  vel 
promotionem  ad  majorem  dignilalem  prioris  vacare  conligerit,  sin- 
gulis  vicibus  provideatur  de  prioribus  successive  modo  et  forma  per 
nos  snperius  declaralis ,  et  non  alias  frenum  eis  qui  contra  facere  vo« 
luerint  imponentes,  statuimus,  facimus,  fundamus,  et  eodem  noslro 
ordinamus  edicto  in  perpetuum  eflicaciter  observando,  quod  nullus 
prioratum  ipsum  in  litulum  seu  alias  in  comendam  valeat  impetrarc, 
possiJere  et  oblinere»  nisi  juxtà  modum  et  forinam  per  nos  superiùs 
oïdiuatos  in  singulis  suis  punctis,  perpeluis  ternporibusobservandum, 
et  si  seeus  fat  tum  fuerit  ac  oblentuin  quovis  modo  in  prejudicium 
fundationis  ac  privilegiorum  ipsoruin  ecclesia?  et  convenlus  ex  nunc 
pro  tune .  dictas  gabellam  antiquam  et  magnam  tractam  nec  non 
omnia  alia  uni  versa  et  singula  supra  fundata ,  et  eisdem  ecclcsiœ , 
priori,  convenlui  et  fratribus  elargila  per  prajfalos  illustrissimos  pro- 
genitores  noslros  ac  in  pnesentiarum  per  nos ,  cassamus  ,  irritainus , 
ac  viribus  et  ellicac  ia  penilùs  vacuamus  .  et  pro  non  factis ,  donatis . 
fundatis  et  assignatis  babemus  et  babere  voluinus  per  easdein  ;  ila 
videlicel  quod  ipsa  gabella  antiqua,  magna  tracta  ac  jura  pnedicta  ad 
nos  noslrosque  in  posterùm  suceessores  et  curiam  pleno  jure  ac  insoli- 
dùm  revcrlanlur  ne  si  nunquàm  fundaliones ,  donation*»,  et  assigna- 
tiones  ips<e  facta*  ac  iuslnlutie  forent  ;  et  propterea  vobis  magniticis , 
rnagno  praesidenli  et  magislris  ralionalibus  nostra?  majoris  curiai 
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hovincia'  pnesentibus  et  fultuis.  ex  nunc  pro  tune  injungimns 
et  expresse  iimndamiis  quatenus,  casu  contingente  pnedicto  et  non 
alias,  gabellam,  tractant,  ac  bon  i  praulicta  nostro  domanio,applican- 
das  recuperelis  ,  inlejrraliter  et  perfectè,  quos  quidein  magnum  pra> 
sidentem  et  ntagislros  rationales  présentes  et  futuros  tanquain  illos 
qui  jura  noslra  Imbetis  et  haberc  debelis  carissima  ,  nostris  fundalio- 
nihus ,  donationihus  et  statu  lis  ac  omnibus  et  singulis  supra  et  subs- 
criptis  clarentibus  eflieaciu  et  robore  earumdem  omnium  quas  plus 
quant  noslrum  proprium  repuiamus  peculium  animai  et  corporis 
noslri  salntem  respieiens  et  eoi  rernens ,  nec  non  ecclesirc,  prioris, 
cnnvenlusque  fratrnm  bonorum  ac  privilegioi uni  suorum  prœdicto- 
runi  et  aliorunt  qiioruiiicuniqiie  concessorum  et  concedendoruni  per 
nos  et  alios  quoscumque  in  fit  tu  ru  m  esse  vol  u  m  us  defensores ,  con- 
servatoresque  ac  etiam  proletiores ,  ut  eos  et  eorum  jura  prœdicta 
lanquam  liscalia  et  noslra  propria  patrimonia  ,  repulsis  injuriis  ,  op- 
pressionibus  et  damniticationibus  quibuscumque  ,  tueamini  diligen- 
ter,  uleis  pacilice  gaudeant  el  fruantur,  jnxtà  noslra'  intentionis 
proposituiu  supradictum  ,  et  vos  nostrum  privilegium  archiveris.  et 
de  verbo  ai  verbum  in  arebivio  nostro  facialis  juxlà  solilum  archi- 
vait ;  exceptionibus  et  expectationibus  jussionis  secundo?  ,  el  statu tis 
aliis  facientibus  in  adversum  quibus  et  eorum  cuilibet  solum  pro 
nunc  specialiter  derogamus ,  nonohstanlibus  quibuscumque.  Item  ut 
pnemissa  omnia  uni  versa  et  singula  perpetuis  temporibus  intpugna- 
bili  observalione  servenlur,  vinculum  subjungi  volumus  subscriplum, 
videlicel  quod  moderitus  prior  et,  eo  vita  functo,  ejus  successores  in 
dicto  prioiatu  postquam  elecli,  acceptati  et  confirmai!  fuerinl  succes- 
sive modo  et  forma  superius  enarralis  ,  fundationem  collegii ,  indic- 
tionem  anni  versant,  omniaque  ttniversa  et  singula  supradicta  ratifi- 
cantes  insolidum  ,  solemni  promissione  jurabunt  penitùs  adimplere 
el  per  magistrunt  ipsius  ordtnis  ratificari  facient ,  ac  etiam  trinquant 
juri  et  rationi  consona,  in  favorem  ecclesia?  prœdictae  ,  confirmari  in- 
solidum obtinebunt.  Item  quia  forte  de  bujusmodi  nostro  privilegio 
oportuerit facere  fidem  etiam  simul  et  semel  in  diversis  judiciisatque 
locis  et  originale  ipsum  sine  periculo  vastationis  ac  î 1 1  i tis-  pra?dicta> 
ecclesiaî  detrimento  ad  loca  singula  ferri  non  posset ,  slatuendum  de- 
cernimus ,  volumus  et  jubemus  quod  illius  transurapto  atque  tran- 
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sumptis  signandis  manu  publica  et  solemniter  in  aliquo  judicio  fa- 
ciendis,  fides  detur  plenaria  pro  ut  pnesenti  original i  nostro  in  onini 
etquocumque  judicio  atque  parte;  quapropler  quia  pnvsidia  princi- 
pum  faventia  maxime  venerandis  ecclesiis  sic  sunt  exbibenda  ef  ob- 
servanda  pi\islantius  ut  exsolvantur  eis  intègre  debiluin  nec  délai  - 
cetur  in  aliquo  cujusvis  malignitatis  astnlia  pcr  objectum  ,  ad  hoc 
igitur,  instiluliones,  fundationes  et  ordinationes  alias  omnes  et  sin- 
gulas  edidimus  supradictas  ut,  intégrait  executione  secuta,  domino 
nostro  allissimo  et  pra'ïaUe  gloriosissiuue  Magdalena'  eomplaceant , 
ac  nostra'  et  diclaî  cousortis  serenissinia'  ac  animarum  pra4dielarum 
suctessorum  noslrorum  saluli  proliciant  et  redundent  iu  decorem 
ipsius  ecclesiœ  ac  conventûs. 

Bxecutionem  igitur  omnium  pruMiiissorum  perpetuo  singulis  vici- 
bus  faciendam  ardenti  desiderio  affectantes,  volumuselvobis  univ?rsis 
et  singulis  supradictis  et  cuilibct  vol  locatenenlibiis  vestris ,  scientia  , 
motu,  proposito,  autboiïlale,  ac  deliboralione  pramiissis  injungimus, 
earumdem  série  cxpressius  in  mandalis  et  ad  pa-uam  ducentarum 
marcbarum  argenti  fini  liseo  dicla*  curia'  applicandarum,  nostnvque 
maledictionis  incursum  per  qucmlibet  qui  uoslris  hujus  rnodi  negle- 
xerit  obtemperare  maudatis  vice  qualibet  incurrendum,  qualtenus 
ipsius  noslri  privilegii  série  diligenter  attenta  ,  dum  pro  ipsorum  ec- 
clesiaî,  prioris  .  conventûs  el  frnlrum  parte  requiicmini  >eu  aller  ves- 
Irum  parliculariter  requirelur,  priomn  aul  eorum  oi  ipsius  ecclesia; 
ac  conventûs  yconomum  el  procuratorem  in  possessionem  aclualem  , 
realem  et  corporalem  ipsarum  gabelUe,  tracUeque  ac  omnium  etquo- 
rumcumque  jurium  el  pertinentiarum  prœdietarum  ,  assignatarum  , 
ut  praMnillilur  ,  in  dotem  el  fundationem  praMiiissorum  collegii  et 
divini  cul  lus  auginenti  immitlatis  ,  ponalis  et  inducatis  .  ac  immissos 
et  impositos  manutenealis  ,  lueamni  et  defendatis  et  nihilhommus 
omnibus  et  singulis  collectorihus ,  granaleriis,  gabellotis  ,  lirmariis  , 
receptoribus ,  commissariis  ac  super  ipsis  gabellis  cl  juribus  modo 
quolibet  assignais,  per  noslrasaut  quascuintjue  alias  I i lieras  cujus- 
cumque  seriei  consistant  per  nos,  ut  praunittitur  ,  jam  revocalas  et 
quibuscumque  aliisonus,  adminislralionem  ac%dispositionem  qnam- 
cumque  babentibus  super  gabella  ,  tracla  ,  ac  juribus  et  pcrlinentitë 
ipsis  in  parte  vel  in  solidum  amotis  realiter  ab  eisdem  penitus  et 
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expnlsis,  q  nos  nos  ,  cl  connu  qucuilibei  ipsamin  série  amovemus 
ipsos  ecclesiam,  priorem  etconvenium,  et  fraires  présentes  et  futures 
dedictis  gabella  ,  tracta  ,  jnribus  ci  pcrtincnliis  snpradictis ,  ac  illa- 
rum  cl  illorum  fructibus,  gausitis  ,  provenlibus ,  obventionibns  et 
qnibuslibet  émoluments  quomodocuiuque  pereipiendis  .  uti,  frui,  et 
infcgraliter  ac  insolidum  facialis  garnlere  ex  nnne  in  anteael  perpe- 
tuis  Icmporibus  in  fulurum,  et  alias  pnemissa  omnia  universa,  el  sin- 
gula  per  nos,  ni  pramiillilur,  fundala,  decrclala  elordinalajuxtâ  ip- 
sius  noslri  privïlegii  seriem  et  noslnr  inlentionis  intentnin  ,  prout 
vobis  et  vestruui  cuilibel  periinebil,  inviolabilih  r  observantes  ailer- 
naliter  et  ab  aliis  pamaruin  imposilionibns  ac  manu  injecta,  si  opus 
fueril,  facientcsefticacilcr  observari,  exsequamini  diligenlia  qua con- 
venu el  executioni  débita*  demandetis  quantum  pa'nam  ipsani  et  gra- 
viorem  nostro  arbitrio  reservalani  pra'ter  indignalioneui  nostrani  cu- 
pitis  singulis  viribus  evilare.  Quia  sic  lieri  voliimus  el  expresse  jul>e- 
iniis,  in  quorum  omnium  et  singtilorum  lidem  ac  leslimonium  pne- 
missorum  lias  nnstras  li  lieras  ,  privilegiiim  liujusmodi  in  se  continen- 
tes lie  ri  fecimuset  sigilli  nostri  iniinimine  jnssimiis  appensione  com- 
mnniri.  Dalum  in  noslra  civilatc  A quensi,  sol)  noslia  nianus  propria1 
snbscriptionc,  die  lerlià  décima  meiisis  decembris,  anno  incarnationis 
domini  millesimo  quadringcnlesiino  septiiagesimo  sexto. 

Rknk. 

Gratis  visa  per  me,  Vivamlnm  Bonifaeii  ,  judicem  majorent  in  re- 
plicato. 

Per  Regem  arebiepiscopo  Aquensi  ;  episeopo  massiliensi  ;  domino 
de  Colignaco  ,  judicc  majore  ;  Joanne  Jarenle  ,  Joanne  Careti,  magis- 
tris  rationalibus  ,  viee-raïuellario  ,  lliesaurario  ,  Joanne  de  vallibus  , 
judicc  cansarum  ,  advocato  fiscal i,  ac  aliis  pnesenlibus  ,  J.  Legay. 
Rcgistrata  de  Cbassaigne  ,  in  dorso  ;  présentes  littene  de  mandato 
magnificorum  dominorurn  magislrorum  rationalium  rcgistrata?  fue- 
runt  et  archivatu?  in  registre  Galli ,  folio  centesimo  octuagesimo  se- 
cundo, per  me  Slepbanum  de  Cornaglis,  ralionalcm  et  archivarium , 
anno  domini  millesimo  quadringentesimo  septiiagesimo  sexto,  et  die 
vigesima  quarla  mensis  decembris  :  Stepbanus. 


Digitized  by  Google 


DR  S  A I N  T— M  A  X I M I X . 


451 


- 

'  III. 

PROCKS-YEHBAL   DE   LA  MISE  DE  POSSESSION  Dl    ».    I'.   lUKjl'ETTE  AU 
PHIEURÉ  ROYAL  DE  S.  MAXIMIN  9  DEC  KM  II  HE  1734. 


(Extrait  dn  greffe  de  la  judioalutv  royale  de  Saint-Maximin 
aux  archives  du  couvent  ) 

Du  neuvième  décembre  1734  ,  par  devant  nous,  Joseph  Henry  de 
Fresquière,  écuyer  ,  conseiller  du  roi  et  son  juge  civil,  criminel  et 
viguter  en  cette  ville  de  Saint-Maximin,  dans  notre  hôtel,  à  deux  heu- 
res après  midi ,  est  comparu  frère  Jean  François  Signon  ,  professeur 
en  théologie,  économe  du  couvent  royal  sainte  Marie  Magdalene,  de 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs  réformés  de  cette  ville  ,  accompagné  de 
frère  Antoine  Rougon,  religieux  ,  prêtre  du  même  ordre,  lequel  nous 
a  remontré  que,  par  leltres-patentesde  S.  M.  données  à  Versailles,  le 
M  septembre  dernier,  frère  Antoine  Roquette,  docteur  en  théologie, 
religieux  du  môme  ordre  ,  a  été  nommé  à  la  charge  de  prieur  du  dit 
couvent  royal  de  cette  ville  et  de  la  Sainte-Baume  pour  le  temps  de 
trois  années  comptables  du  jour  des  dites  lettres-patentes  et  que  le  dit 
frère  Antoine  Roquette  s'élant  pourvu  par  devant  la  cour  de  parle- 
ment de  ce  pays  pour  demander  l'enregistrement  et  l'exécution  des 
dites  lettres-patentes  et  son  installation  et  mise  de  possession  en  la 
dite  charge,  la  dite  cour,  par  son  arrêt  du  15  novembre  dernier,  nous 
aurait  commis  pour  mettre  le  dit  frère  Roquette  en  possession  du 
prieuré  du  couvent  de  Saint-Maximin  et  de  la  Sainte-Baume  ,  le  faire 
reconnaître  en  la  dite  qualité  et  informer  sur  les  contraventions,  les- 
quelles lettres-patentes  ,  arrêt  de  la  cour  de  parlement  et  lettres  levées 
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sur  icelui  a  nous  adressa n  1rs  ,  le  dit  frère  Signnn  ,  économe  ,  nous  a 
remis,  et  en  conséquence  n  usa  requise!  supplié  de  venir  procédera 
l'installation  et  mise  de  possession  dirdit  frère  Antoine  Hoquette;  à 
quoi  adhérant  nous,  dit  juge,  sui\ant  notre  commission,  que  nous  avons 
reçu  avec  l'honneur  et  révérence  qui  convient ,  nous  sommes  à  l'ins- 
tant rendn  au  couvent  royal  des  Frères  PrtVIieurs  réformés  de  celte 
ville,  en  compagnie  du  dit  frère  Signon,  économe,  du  frère  Hougon  , 
son  compagnon  et  de  M"  Gaspard  Faulquette,  notre  greffier,  Honnaud, 
huissier  étant  en  notre  suite  ,  où  élant  arriVs,  nous  avons  trouvé  à  la 
porte  et  parloir  du  dit  couvent,  ledit  frère  Antoine  Hoquette,  prieur 
nommé  par  sa  Majesté,  qui  nous  a  de  nouveau  requis  lui-même  de  le 
mettre  en  possession  du  dit  prieuré,  et  tous  ensemble  nous  nous  som- 
mes rendus  dans  la  salle  du  chapitre  du  dit  couvent ,  où  nous  avons 
trouvé  toute  la  communauté  des  dit>  religieux  capilulairement  assem- 
blés h  cet  effet  au  son  de  la  cloche,  et  ayant  pris  la  place  du  prélat  ou 
président  de  rassemblée,  relevée  et  distinguée  au-dessus  des  autres  , 
nous  avons  l'ait  asseoir  à  notre  droite  le  dit  frère  Antoine  Hoquette  , 
prieur  nommé  et  Ions  les  autres  religieux  après  lui  à  droite  et  à  gau- 
che, noire  greffier  élant  assis  au  bureau  placé  au  devant  de  notre 
chaire,  cl  (oui  étant  ainsi  disposé,  le  dit  sieur  Signon ,  économe  ,  nous 
a  requis  d'exécuter  notre  commission  cl  de  incllre  en  possession  et 
installer  le  dit  frère  Hoquette  en  sa  charge  T  à  quoi  nous  avons  ainsi 
procédé,  après  avoir  succintemenl  exposé  au  dit  frère  Hoquette  les  in- 
tentions de  S.  M.  au  sujet  de  l;i  manutention  de  la  discipline  ,  régula- 
rité et  réforme  dans  le  dit  couvent  et  de  la  fidèle  administration  du 
dit  temporel  d'icclui,  nous  avais  fait  faire  par  notre  greffier  la  lecture 
des  dites  lettres-patentes  et  arrêt  de  la  cour  eu  présence  de  tous  les 
dits  religieux  et  «le  plusieurs  personnes  du  siècle  qui  s'y  sont  trou- 
vées. Après  quoi ,  suivant  le  pouvoir  qui  nous  eu  est  donné  par  le  dit 
arrêt,  nous  avons  ordonné  et  enjoint  à  tous  les  dils  religieux  et  à  toute 
sorte  de  personnes  de  quelque  qualité  ri  londilions  qu'elles  soient,  de 
reconnaître  le  dit  frère  Antoine  Hoquette ,  pour  prieur  du  couvent 
royal  de  Sainl-Maximin  et  de  la  Sainte  Baume  et  fait  inhibitions  et 
défenses  de  par  le  roi  et  la  cour  de  parlement  de  le  troubler  directe- 
ment ni  indirectement  à  peine  de  300  livres  d'amende  et  sur  les  con- 
traventions d'en  être  informé;  et  tout  desuile  ,  pour  lui  en  donner  la 
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réelle  possession,  nous  avons quitté  notre siège  et  y  avons  fait  asseoir 
le  dit  frère  Antoine  Hoquette,  et,  delà,  nous  sommes  venus  avec  lui  et 
noire  grellier  .  suivis  de  toute  la  communauté  des  dits  religieux  et  de 
plusieurs  autres  personnes  <jui  s'y  sont  trouvées  dans  l'église  parois- 
siale et  au  elueur  d'iceile  ,  où,  après  avoir  adoré  le  saint  sacrement , 
nous  avons  fait  asseoir  le  dit  frère  Moquette  à  la  place  qui  est  dési- 
gnée au  dit  cliu  iir  p„ur  les  prieurs  du  couvent,  et  dans  le  même  ordre 
nous  s  mimes  venus  à  la  gl  ande  porte  extérieure  de  l'église  ,  où  nous 
lui  avons  fait  présenter  et  loucher  les  clefs  d'iceile,  et  de  là,  loujours 
en  la  même  manière  ,  nous  sommes  venus  à  la  porte  extérieure  du 
couvent  dont  nous  lui  avons  l'ail  aussi  présenter  et  loucher  les  clefs  , 
ensemble  d'une  autre  porte  du  dit  couvent  qui  donne  dans  le  collège 
royal  de  celle  v  ille  et  de  là,  toujours  dans  le  même  ordre,  nous  som- 
mes allés  dans  le  grand  réfectoir  du  dit  cornent  où  nous  avons  fait 
asseoir  le  dit  frère  Itoqnelle  à  la  place  qui  y  est  marquée  pour  les 
prieurs  de  ce  eeuvml  et  qu'ils  ont  coutume  d'y  prendre  ,  et  nous  lui 
avons  fait  s  muer  la  petite  cloche  qui  s'y  trouve  piac.'v  ,  le  tout  en 
marque  et  signe  de  la  réelle  et  corporelle  possession  que  nous  lui 
avons  donnée  du  dit  prieuré  ,  pour  jouir  d'irelui  et  de  (mis  li  s  attri- 
buts qui  \  sont  allachés  pendant  le  temps  et  terme  porté  par  ces  dites 
ie:ties-;e;ti  ni.  s.  Après  quoi,  m, us  u:,us  M»mmes  retirés  avec  notre  dit 
gre!!'c:\  toujours  ïtonnaud  hui.-.'ier  à  notre  suite  el  nous  avons  été  re- 
conduits par  le  dit  frère  Hoquette  ,  prieur  et  fous  les  religieux  de  sa 
commun. inté  jusques  à  la  grande  porte  extérieure  du  dit  couvent  ,  et 
en  dehor<  d'iceile  el.  aeeo:npagué  jusques  à  noire  hôtel  par  le  dit  frère 
Signoii  ,  économe  el  le  livre  llougon  ,  son  compagnon  Kl  de  tout  ce 
que  dès-us  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  que  nous  avons 
signé  avec  notre  greOier.  Signé  :  de  Fresquière,  commissaire  et  Faul- 
quette,  grelîier,  à  l'original,  au  bas  duquel  est  écrit  :  je  soussigné,  re- 
ligieux syndic  du  couvent  royal  des  Frères  Prêcheurs  de  Sainl-Maxi  - 
min  ,  reconnais  avoir  reçu  du  sieur  Faulquelle  les  lettres-patentes  et 
arrêts  ci-dessus ,  le  onze  décembre  mil  sept  cent  trente-quatre.  Signé 
frère  J  Siguon,  ainsi  signé  au  bas  du  dit  original. 
Collationné. 

Faulquette  ,  greffier. 
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IV. 


ARRÊT   DU   PARLEMENT  DE   PROVENCE,   ORDONNANT    I.' ASSISTANCE  01 
PRIEUR     Al     CONSEIL    DE  VILLE  ET  LA   PRESTATION  DE  SERMENT 
AUX  CONSULS  AVANT  RENTRER  EN  CHARGE  (4). 


•/«  décembre  1644.) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  comte  de 
Provence  ,  Forealquier  cl  terres  adjacentes,  à  tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes verront  salut  :  procès  au  roi  I  esté  meu  par  devant  nos  aînés  et 
féaux  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  du  dit  pays,  entre  l'é- 
conome du  couvent  royal  de  Sainl-Ma\imin  ,  demandeur  à  requêtes, 
tendant  à  faire  prester  le  serment  aux  consuls  cl  officiers  de  la  maison 
commune  de  la  dille  ville  sur  le  maistre-autel  de  ladite  église  ès  mains 
du  prieur  ou  vicaire  du  dit  cornent,  suivant  les  privilèges  du  ditrou- 
ventet  arrêts  de  nostre  dite  cour  contirmatifs  d'icenx  et  demandeur 
en  contraire  requeste,  d'une  part ,  et  les  consuls  et  communauté  de 
notre  ditte  ville  de  Saint- .Maximin ,  defîandeurs  ,  d'autre;  aurait 
nostre  ditte  cour  %  parties  ouies  en  jugement ,  par  son  arrest  du  jour 
et  datte  de  ces  pri  santes ,  sans  avoir  égard  à  la  requeste  et  expédient 
offert  par  la  communauté  de  Saint-Maximin  ,  avant  aucunement 
esgard  à  la  requeste  et  expédient  olTerl  par  l'économe  du  couvent , 
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a  évoque  à  elle  l' instance  du  comparant ,  pendante  par  devant  le 
commissaire  et  y  faisant  droict ,  a  ordonné  qu'après  que  les  consuls 
et  les  nouveaux  officiers  auront  preste  le  serment  entre  les  mains  du 
viguier,  dans  leur  maison  commune  de  garder  fidèlement  à  Nous 
et  de  bien  et  deunient  exercer  leurs  charges  avant  que  de  s'immiscer 
en  la  fonction  d'icelles,  ils  se  transporteront  dans  l'église  du  d'il  Saint- 
Maxiinin  et  sur  le  maître  aulel,  présent  le  viguier  el  le  prieur,  soubs- 
prietir  <m  vicaire  du  dit  couvent ,  presleront  serment  de  conserver  en 
ce  qui  les  concerne  les  droicls ,  biens  et  privilèges  du  dit  couvent; 
ordonne  «- 1 1  outre  noslre  dile  tour  .  que  lorsque  les  di's  consuls  vou- 
dront assembler  leur  conseil  ,  seront  lenus  d'y  appeler  le  dit  prieur, 
soubsprieur  ou  vicaire  par  le  vallelde  \  il  le  à  son  de  trompe  dans  le 
dit  couvent  et  les  y  attendre  l'espace  de  demi-heure  ;  auxquels  con- 
seils sera  le  dit  prieur,  soubsprieur  ou  \icaire assis  le  premier  sur  leur 
banc  el  le  second  consul  apprès  luy  ,  lequel  banc  sera  mis  vis-à-vis 
col  lut  où  est  assis  le  viguier  et  premier  consul,  et  qu'il  sera  faicl  men- 
tion dans  les  notes  et  délibérations  de  son  assistance  aux  dits  conseils, 
après  celle  des  viguiersel  consuls .  auxquels  conseils  a  permis  au  dit 
prieur,  soubsprieur  ou  vicaire  de  fere  telles  réquisitions  et  protesta- 
tions (jne  bon  lui  semblera  pour  les  afferes  de  son  couvent  sullement 
et  sans  despans  des  instances.  Pour  ce  est-il  que  Nous,  suivant  le  dit 
anvl  et  à  la  requête  du  dit  économe  du  couvent  royal  de  Sainl-Maxi- 
iniii  ,  mandons  el  conimetous  par  les  diJIcs  présentes  au  premier  des 
huissiers  de  notre  dilte  cour  en  ce  que  sera  à  1ère  dans  noslre  ville 
d'Aix  et  son  terroir  ,  et  hors 'd'icelle  à  tov  dict  huissier  ou  noslre  ser- 
gent sur  ce  requis ,  le  dit  arrest  en  tousses  chefs,  mètre  en  deue  et 
entière  exécution  de  point  eu  point  ,  sellon  sa  forme  el  teneur  ;  et  ce 
faisant ,  fai*  le  commandement  el  injonction  de  par  Nous  et  noslre 
dilte  cour  sur  grandes  peines  a  Nous  appliquer,  aux  consuls  et  officiers 
nouveaux  de  la  maison  commune  de  la  dilte  ville  de  Saint-Maximin  , 
avant  que  le  s'immiscer  eu  la  fonction  de  leurs  charges,  après  qu'ils 
auroienl  preslé  le  serment  entre  les  mains  du  viguier  de  la  dilte  ville, 
dans  la  dite  maison  commune  ,  de  Nous  garder  fidélité  et  de  bien  et 
deuemenl  exercer  leurs  charges,  eux  se  transporter  dans  l'église  de  la 
dilte  ville  et  sur  le  maître  autel,  présent  le  viguier  et  le  dit  prieur, 
soubsprieur  ou  vicaire  du  couvent  de  la  dile  église,  presler  le  serment 
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de  conserver  en  ce  (jui  les  concerne  .  les  droits,  biens  et  privilèges  du 
dit  couvent ,  et  lorsqu'ils  voudront  assembler  leurs  conseils  ,  d'y  ap- 
peler le  dit  prieur  ,  soubsprieur  ou  vicair  e  par  leur  vallet  de  a  il  le  h 
son  de  trompe  dans  ledit  cornent  et  les  y  attendre  l'espace  de  demi- 
beure  ,  auxquels  conseils  sera  le  dit  prieur .  soub?prieur  ou  vicaire 
assis  le  premier  sur  leur  banc  ,  et  le  second  consul  après  lui ,  lequel 
banc  sera  mis  vis-à-vis  celuv  où  est  assis  le  viguier  et  premier  consul 
et  sera  fait  mention  dans  les  actes  et  délibérations  de  son  assistance 
au\  dits  conseils  après  celle  des  viguier  et  consuls  ;  auxquels  conseils 
notre  ditte  cour  a  permis  comme  nous  permettons  au  dit  prieur , 
soubsprieur  ou  vicaire  de  faire  telles  réquisitions  et  protestations  que 
bon  lui  semblera  pour  les  a  D'aires  de  son  couvent  seulement.  Faisant 
par  toy  inhibitions  etdeffanses  ou  par  qui  dessus  aux  dits  consuls , 
officiers  nouveaux  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  contrevenir 
directement  ou  indirectement  au  contenu  du  dit  arrest,  ains  y  retluy 
garder  et  exécuter  de  poincl  en  poinct .  selton  sa  forme  et  teneur,  à 
peine  de  mil  livres  despens,  dommages  et  intérêts  et  autre  arbitraire, 
et  à  ce  fere  endurer  et  souffrir,  contraints  tous  ceux  qui  besoin  sera  et 
qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  vuyes  de  justice  deues  et 
raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques  et 
sans  préjudice  d'icclles,  pour  lesquelles  ne  voulons  estre  différé  de  ce 
fere  et  donnons  pouvoir,  marnions  cl  commandons  à  tous  nos  justiciers 
et  otliciers  et  subjecls  qu'à  loi  ce  faisant ,  obéissent. 

Donné  à  Aix  ,  en  noslre  dit  parlement,  le  premier  jour  du  mois  de 
décembre,  l'an  de  grâce  164-1,  et  de  noslre  règne  le  deuxième.  Signé 
parla  cour.  Le  susdit  arrest  a  esté  signilié  à  M.  Hubert  Faulquette, 
viguier ,  et  à  Pierre  Arbaud  ,  sieur  de  Porchères  et  Louis  Kresquière  , 
consul,  le  dernier  décembre  KU4,  parexploil  signé,  Chameiat. 
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ACTE  DE  IMtKSTAÏTON    llK  SI  ;  Il  M  K  NT  IlES  CONSULS  POI'R    I.E  MAINTIEN 

DES  IMUMLÉGKS  OU  COI' VENT  (I). 


1/an  1088  cl  le  premier  jour  du  mois  de  mai  ,  sur  l'heure  tir  neuf 
de  malin ,  ilans  le  preslivtère  de  l'église  parrochiale  sainte  Magdc- 
leine  ,  à  la  présente \ille  tli*  Saiiil-M;i \iiuin  .  M.  «  lésai-  Baux,  ail  vocal 
en  la  cour,  Joseph  Gasquel,  notaire  et  Anloine  Audi  ie,  consuls,  nou- 
vellement esleus  ,  le  sieur  Gabriel  de  Mevnier ,  moy  notaire  ,  Joseph 
Bonnet  consulaires  ,  le  sieur  François  Saint-Marc  ,  consul  vieux  et  en 
ceste  qualité  capitaine,  le  sieur  Louis  Goiran  ,  autre  consul  vieux, 
estimateur  ordinaire  ,  Guillaume  Sem's  .  autre  estimateur  ordinaire  , 
le  sieur  Bernardin  Lavet ,  l'un  des  modernes  auditeurs  décompte  , 
maistre  Joseph  Arhaud  ,  notaire  ,  trésorier  nouveau  ,  olïiciers  admi- 
nistrateurs de  la  communauté  de  ceste  mesme  ville  de  Sainl-.Naximin, 
pour  la  courante  année  esleus  à  la  création  du  25  avril  dernier  ,  iceux 
à  la  compagnie  de  Me  François  de  Vilhon  ,  sieur  de  saint  Jaunie  ,  vi- 
gnier  et  capitaine  pour  le  roy  au  dit  Saint  Maximin  ,  par  devant 
lequel  et  en  la  présence  du  R.  P.  Thomas  Melchior  d'Iïermitc  ,  pro- 
fesseur en  sainte  théologie ,  prieur  du  couvent  royal  sainte  Marie 
Magdeleine,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  de  la  dite  église,  P.  Jean 

1)  Ces  acles  de  prestation  de  «ermcnl  des  nouveaux  consuls  sont  ire*  nombreux  soit  dans 
les  aichives  communales  de  Saint-Maximin  soi I  dans  relies  du  rotnent  ,  nous  nous  con- 
tentons de  reproduire  celui  de  1098  que  nous  prenons  au  hasard. 
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Lande,  économe,  les  dils  sieurs  consuls,  administrateurs  et  nouveaux 
olficiers ,  ont  porté  leurs  mains  au*  saintes  évangiles  sur  le  missel 
remis  au-dessus  du  maistre  aulhel  el ,  par  leurs  serments  prêtés ,  ont 
promis  procéder  bien  et  deubmcnl  aux  fonctions  de  leurs  charges, 
pour  le  service  du  roy  el  du  public  ,  conserver  et  maintenir  le  dit 
couvent  royal  et  tous  les  religieux  dans  leurs  immunités  ,  privilè- 
ges, franchises ,  prérogatives  et  autres  droits  ,  ainsi  qu'est  porté 
par  les  déclarations  de  Sa  Majesté,  arréls  el  règlement  de  la  cour, 
suivant  leur  forme  et  teneur,  sans  y  déroger  ni  contrevenir,  aux  peines 
des  dils  arréls;  de  quoi  les  dils  révérends  pères  pour  ie  dit  couvent , 
et  la  cour  ont  requis  acte  pour  lui  servir  ainsi  que  de  raison,  ce  qui 
leur  a  été  concédé  au  susdit  lieu.  Présents  :  Honoré  Fabre.  marchand 
el  Honoré  Uiraud  ,  tisseur  à  toile  du  dit  Sainl-Maximin  ,  témoins  re- 
quis, F.  Thomas  Melchior  d'Hermite,  prieur,  F.  J.  Lande,  syndic. 

Signés  Fabre,  fiiraud  el  moy  Malherbe  à  l'original.  Revu  et  colla- 
tionné  par  nous  notaire  royal  au  dit  Sainl-Maximin ,  soussigné. 

Mamikkhk,  notaire. 
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VI. 


ACTK  DE  l'itESTATION  DE  SERMENT  DE  BALTHASAHD  l/vGOCLT,  BARON 
ET  SEIGNEt  H  D'OLLlÈltES  ,  EN  QU  ALITÉ  DKVIGUER  ET  CAPITAINE 
DE  LA  VILLE  DE  SAINT-MAXIMIN  (1555). 


L'an  1555  de  la  Nativité  de  Xostre  Soigneur  et  le  vingtième  jour  du 
mois  d'avril,  sachent  tous  présents  et  advenir  ,  dans  l'église  de  la 
saincte  Marie  Magdalene  en  la  presante  ville  de  Saint-Maximin  et  en 
la  présanec  de  P.  F.  PhrreOlivarï,  docteur  en  sainte  théologie,  prieur 
du  couvent  royal  de  la  dicte  église  de  la  sainte  Magdalene  ei  de  F. 
Perrin  Flotte,  vicaire  du  dit  couvent  et  noble  Hallhasard  d'Agoult , 
baron  et  seigneur  d'Ollières  .  viguier  et  capitaine  de  la  dite  ville  ,  et 
Me  Jean  Kabier  ,  licencié  es  «Iroicl ,  juge  ordinaire  de  la  dile  ville  , 
lesquels  ont  présenté  aux  dits  prieur  et  vicaire,  certaines  patentes  let- 
tres île  provision  d'ollice  dp  viguier  en  la  dite  ville  de  Saint-Maximin 
de  la  personne  du  dit  seigneur  Haltliasard  d'Agoult ,  décernées  par 
.Monseigneur  le  comte  de  tende,  grand  scneschal  et  gouverneur  pour 
le  roy  au  présaut  pays  de  Prouvence,  en  faveur  du  dit  d'Agoult,  don- 
nées à  Marseille  le  dixième  jour  du  dit  mois  d'avril  ,  soy  o tirant  le  dit 
d'Agoult,  viguier,  de  pi  ester  serment  par  dessus  le  grand  authel  de 
la  dite  église,  de  observer ,  garder  et  maintenir  tous  et  chascuns  les 
biens,  droicls,  privilèges  et  prééminances  du  dit  couvent,  comme 
biens  royaux  .  comme  ont  a  ce  jus  lu  m <r  de  faire  ses  prédécesseurs  au 
dit  ollicu  de  viguier,  lesquels  nions,  le  prieur  et  vicaire,  veu  les  gran- 
des lettres  et  la  teneur  d'icelles  bien  entendue  ,  ont  requis  le  dit  Bal-  v 
lhasard  d'Agoult ,  viguier,  de  presler  le  serment  en  tel  cas  requis  et 
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accouslume  de  faire,  de  garder,  observer  et  entretenir  les  biens,  pri- 
vilèges et  droits  du  Mil  coin  eut ,  suivant  les  privilèges  bail  1rs  et  con- 
cédés au  dit  couvent  par  les  feus  ro\s  ,  lequel  M.  le  viguier  estant  au 
devant  le  dit  grand  authel  delà  sainte  Magdaleine,  s'est  offert  comme 
dessus  de  jurer  et  faire  comme  ont  faict  ses  prédécesseurs  au  dit 
office  ;  et  tout  incontinent  le  dit  noble  Ballbasard  d'Agouti,  viguier  , 
en  la  présanec  de  nions,  le  prieur  et  vicaire  et  des  tesmoius  ci-dessous 
escrils,  niellant  la  main  droilte  dessus  le  dit  ;aitbel,  a  promis  et  juré 
tous  rt  chascun  les  biens  ,  droits  et  prtvilcycs  du  dit  courent  et 
prieur  ,  comme  bien  s  royaux  maintenir  ,  yardrr  et  deffandre  du- 
rant le  temps  de  son  office  ,  de.  «, uo>  les  dits  M.  le  prieur  et  vicaire 
ont  requis  el  demandé  acte  et  instrument  lui  estre  faict  par  rnoy  no- 
taire soubsciipt.  Faict  et  publié  audit  Saint  Maximin  .dans  ladite 
église  ,  el  au  devant  du  dit  grand  anlbel  .  en  la  présence  de,  noble 
André  Pugrt ,  escnyer  et  seigneur  de  Saint-Marc  ,  nions  M*  Urbain 
Frcsqniére,  docteur  es  droiel  et  de  noble  Jacques  Arnaud  ,  cscuyercl 
seigneur  «le  Porchères,  du  dit  Sainl-.Waximin  ,  tesmoins  à  ce  par  moy 
requis  el  appelles  et  de  mov  Hugues  Hebulli ,  notaire  royal  du  dit 
Saint-Maximin  ,  qui  en  les  causes  susdites  avec  les  susnommés  tes- 
moins suis  esté  présanl  et  ju  ins  le  dit  acte  duquel  ay  extrait  ce  présent 
instrument  de  ma  main  propre,  duernent  collationné  .  et  m  foy  de  ce 
me  suis  soubsigné  de  mon  signet  public.  F.n  foy  des  causes  susdites 
requis  pour  la  partie  du  dit  couvent.  Signé  11.  ttebolli,  notaire. 

[Aux  archives  du  couvent.) 
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VII. 


ACTE 'OR  SERMENT  PRETE  PAR  MONSIEUR  M"  JEAN  ANNIBAL  DE  RICHER1  , 
■JUGE  ROYAL,  CIVIL  ET  CRIMINEL  DE  SA  I  NT-  M  A  X 1 M I N . 


[{«juillet  1670.) 

I 

L'an  1076  ot  le  premier  jour  du  mois  de  juillet,  à  deux  heures  «près 
midy  ,  Monsieur  Me  Jean  Annibal  de  Hichiei  i ,  docteur  es  droicl ,  ad- 
vocat  en  la  cour,  provu  nouvellement  de  l'office  de  juge  royal  ,  civil 
et  criminel  en  la  présente  ville  de  Saint-.Maxiniin,  deuvement  informé 
des  privilèges  du  couvent  royal  de  la  dite  ville  ,  à  lui  exhibes  par  le 
II.  V.  K.  Pierre  Durand  ,  subrogé  du  K.  P.  de  Petra  ,  syndic  et  éco- 
nome du  dit  couvent  ,  du  feu  roy  Robert,  comte  de  Provence,  du  H 
avril  1340  et  de  la  reine  Jeanne,  du  20"  aousl  1374  et  de  Louis  II,  du 
29  avril  1403  et  3  may  1416  ,  et  de  la  coustume  ordinaire  que  tous 
les  officiers  et  magistrats  en  la  dite  ville  gardent  avant  que  s'immiscer 
en  la  fonction  de  leurs  charges  ,  qui  est  de  presler  le  serment  requis 
sur  le  maître  autel  de  l'église  parrochialc  sainte  Magdeleine  du  dit 
couvent ,  en  présence  du  prieur  ou  supérieur  d'iceluy  ,  de  garder  et 
observer  les  privilèges  ,  biens ,  franchises  du  dit  couvent  comme  pro- 
pres biens  et  domaines  du  roy,  le  dit  Me  Jean  Annibal  de  Richieri , 
sur  la  réquisition  du  dit  P.  Durand  ,  subrogé  du  syndic  ,  s'est  trans- 
porté ce  jourd'hui  dans  la  dite  église,  en  compagnie  de  Me  Dominique 
de  Hichiei  i ,  advocat  en  la  cour  ,  son  cousin  germain  ,  le  dit  juge  ha- 
billé en  magistr  at ,  avec  la  robe  longue  ,  où  étant  arrivé  ,  après  avoir 
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fait  sa  prière  devant  U*  Saint  Sacrement,  s'est  levé  et  mettant  la  main  sur 
les  Saintes  Evangiles,  posées  sur  le  maître  autel,  en  présence  du  R.  P. 
Vincent  Génies,  prieur  du  dit  couvent ,  du  R.  P.  Cédoine  du  Pnget  , 
sous-prieur ,  des  RR.  PI».  Jean  de  Porta  et  Thomas  Mayolli  et  autres 
religieux  du  dit  couvent,  a  juré  de  garder  et  observer  les  privilèges 
droits  ,  franchise*  ,  libertés  et  immunités  du  dit  couvent  comme 
propres  biens  et  domaines  du  roy  ,  comme  est  porté  par  les  dites 
lettres-patentes  et  par  les  lettres  de  confirmation  d'icelles,  données  à 
Paris,  au  mois  d'octobre  1643,  par  le  roi  Louis  XIV,  roy  de  France  et 
de  Navarre,  heureusement  régnant,  vérifiées  et  enregistrées  en  la  cour 
de  parlement  de  ce  pays,  le  19  janvier  1644  .  ainsi  qu'il  a  été  fait  ob- 
server par  mons.  M*  Jean  de  Richieri,  ci-devant  juge,  son  père,  le  16 
juin  1616  ,  par  acte  rière  feu  M*  Pierre  Faulquette  ,  notaire  de  ceste 
ville  ;  de  quoy  et  de  tout  ce  que  dessus  ,  le  dit  R.  P.  Durand,  subrogé 
du  syndic  et  les  dits  RR.  PP.  prieur  et  religieux  en  ont  requis  acte 
à  nous  notaire  royal  soussigné. — Fait  et  publié  audit  Saint-Maximin, 
au  devant  dn  dit  maître  autel,  présents  Pierre  M  au  nier,  marchand  or- 
fèvre, Joseph  Àrbaud  du  dit  Saint-Maximin  ,  Paul  Taxil  ,  de  la  ville 
d'Aix,  et  Claude  Leydet  de  Saint-Chamas,  habitants  en  la  dite  ville  , 
tesmoins  requis  et  soussignés  avec  les  dits  RR.  PP.  prieur,  sous-prieur 
et  religieux. 

Signés:  F.  Vincent  Génies,  prieur  .  F.  Cédoine  du  Puget.  sous- 
prieur  ,  F.  Jean  de  Porta  ,  F.  Thomas  Mayolli ,  F.  Pierre  Durand  , 
syndic,  F.  Pierre  Ferret ,  chantre  du  couvent ,  tesmoins  Maunier, 
Joseph  Arbaud,  Paul  Taxil ,  Claude  Leydet ,  el  de  moy  Jean  Antoine 
Gasquet,  notaire  royal  au  dit  Saint-Maximin  ,  soussigné  —  Gasquet , 
notaire  à  l'original. 

Extrait  collationné.—  Gasquet,  notaire ,  1670.) 
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VIII. 


LETTRES  DE  NOMINATION  D'UN  JLT.E  A  LA  S  A I  NT  E-  Il  \  C M  F.  , 
l'A  H  LE  PRIEUR  DU  COUVENT. 


Nous,  F.  André  Loin  baril ,  professeur  en  théologie,  prieur  du  cou- 
vent royal  de  sainte  Madeleine  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  de  cette 
ville  de  Saint-Maximin  et  en  celte  qualité  seigneur  temporel  du  lieu 
et  prieuré  de  la  Sainte-Baume,  son  terroir  et  district;  étant  pleine- 
ment informé  de  la  bonne  vie  ,  «meurs  et  religion  apostolique  et  ro- 
maine de  M.  François  Koubaud,  de  la  ville  de  Brignoles,  avocat  en  la 
cour  .  l'avons  par  ces  présentes  nommé,  commis  et  établi  pour  notre 
juge  civil  et  criminel  en  notre  dit  lieu  de  la  Sainte-Baume,  son  terroir 
et  district  pour  y  exercer  en  notre  nom  la  justice  civile  et  criminelle, 
aux  tenues  et  conformément  aux  ordonnances,  arrêt  et  règlement  de 
la  cour  et  aux  honneurs,  immunités  et  prérogatives  dépendants  et  at- 
tachés au  dît  otîice  ,  en  prêtant  par  lui,  par  devant  qui  de  droit  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis. 

En  foi  de  quoi ,  lui  avons  expédié  les  présentes  par  nous  signées  et 
auxquelles  avons  apposé  le  sceau  et  armes  de  notre  couvent.  Données 
à  Saint-Maximin,  dans  notre  dit  couvent  ce  7e  août  1731. 

Signé  :  F.  A.  Lombard .  prieur. 
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■ 

ÉTAT  DES  REVENUS  ET  DES  CHARGES  DU  COUVENT  ROYAL  IVAS  FRÈRES 
PRECHEURS  DE  LA  VILLE  DE  SAINT  MAXIMIN  .  EN\OVE  A  PARIS 
AU  R.  P.  ANTONIN  MOUSSET,  COMMISSAIRE  APOSTOLIQUE  ET 
ROYAL,  LE  6  DÉCEMBRE  4669. 


État  du  couvent  fondé  en  129*».  par  Charles  H,  comte  de  Provence. 

Nous  soussignés  prieur  et  religieux  du  couvent  royal  des  Frères 
Prêcheurs  de  la  ville  de  Saint-.Maximin  ,  déclarons  et  certifions  à  qui 
il  appartiendra  que  cette  maison  fondée  l'an  1295  en  vertu  de  plu- 
sieurs bulles  du  pape  Boniface  VIII,  données  le  mois  d'avril  de  la 
même  année,  à  l'instance  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem, comte  de  Provence,  jouit  en  renies  et  revenus .  «cavoir  : 

En  fondation  de  lampes  ,  il  reçoit  : 

■ 

1°  Une  charge  d'huile  du  sieur  de  Carqueirane ,  pour  faire  brûler 
quatre  lampes  fondées  en  l'église  de  Saint-Maximin  par  le  roi  René. 

2°  Une  charge  et  demie  de  blé  qu'il  faut  aller  prendre  à  une  lieue 
de  la  Sainle-Baume ,  pour  faire  brûler  une  lampe  fondée  en  ce  lieu 
par  M.  de  Gerenlon  ,  sieur  de  Châh'auneuf-le-Rouge. 

3°  15  livres  de  la  ville  de  Saint-Maximin  pour  faire  brûler  celle  de 
M.  le  prince  de  Nevers   15  L 
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4°  15  livres  de  la  même  ville  pour  celle  de  M",  le 
conseiller  «le  la  Fare,  d'Aiv    151. 

5°  15  livres  u*e  la  même  ville,  pour  faire  brûler 
celle  de  M.  l'évéque  de  :  .-nés   15 

6°  18  livres,  .le  la  même  viile  ,  pour  celle  de  M.  le 
comte  d'Eslhetcin  ,  allemand   18 

7°  15  livres  6  sols  pour  relie  de  M.  de  Gasparo , 
marseillais   18  I.  6  s.  ' 

8»  18  livres  pour  celle  de  M.  d'Eiliai   18 

9°  .  . . .  pour  celle  de  M.  Spinola   » 

10°  15  livres  pour  celle  du  K.  l\  Garoute  à  Car- 
noules    15 

1 1°  18  livres  pour  celle  de  M.  Mazanot,  marchand 
de  Lyon,  à  la  Sainle-Baume. .    48 

12°  135  livres  du  trésorier  du  Pays  pour  faire  brû- 
ler celle  de  M.  le  maréchal  de  Vilry  el  |>our  dire  30 
mt'sses  par  an  à  son  intention .  .      135 

13°  Le  casuel  de  la  sacristie  de  Saint-Muximin  , 
montant  à  1/200  livres ,  est  consumé  pour  entretenir 
ladite  sacristie  d'huile,  de  cierges ,  de  linge,  d'orne- 
ments et  autres  réparations  ordinaires   1 ,200 

14°  Le  casuel  de  la  Sainte-Baume  est  employé  à 
l'entretien  des  religieux,  des  bâtiments  du  logis  et  du 
couvent,  pour  la  réparation  des  terres,  et  inonteordi- 
nairement  à  

15°  Les  33  charges  de  blé  et  les  9  d'avoine  que 
nous  tirons  annuellement  du  fermier  de  notre  métai- 
rie de  la  Sainte-Baume  est  aussi  pour  l'entretien  des 
religieux  ordinaires,  des  passans  et  des  pauvres,  et 
ce  qui  reste  est  tout  employé  en  réparations  qui  sont 
plus  grandes  ou  plus  petites  suivant  les  aumônes  

En  dons  royaux. 

1°  Pour  la  fondation  faite  par  Charles  II,  nous  de- 
vons tirer  du  receveur  particulier  de  Brignolesou  du 
trésorier  général  d'Aix   250  I. 
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2°  Du  trésorier  de  Hougiers,  pour  un  droit  de  ca- 
valcade laissé  par  le  même  roi  Charles   2  1.8  s. 

3°  Du  rrceveur  général  «I  Ai*,  pour  nos  régeus  de 
philosophie  et  de  théologie   350 

4°  Du  receveur  de  Brignoles,  pour  le  legs  pieux  que 
le  roi  Uoberl  a  fait  à  tous  les  convenu  de  Provence. .  9 

5°  Des  consuls  de  Draguiguan,  pour  le  droit  d'in- 
quant  et  taulage,  arrentés  pour  9  ans   180 

Nous  recevons  encore  6  minois  2/3  pour  notre 
franc-salé 


Nous  devrions  aussi  tirer  3  onces  de  sel  des  héri- 
tiers de  Al.  Ainat,  à  qui  nous  avions  arrenté  le  salin 
de  la  Madeleine,  que  nous  possédons  en  propre;  mais 
depuis  qu'ils  ont  été  obligés  de  remettre  tous  les  sa- 
lins aux  fermiers  généraux  du  roy  ,  nous  n'en  avons 
rien  tiré  ,  ce  qui  nous  a  fait  acheter  du  sel  tant  pour 
le  couvent  que  pour  nos  deux  vicariats  de  la  Sainte- 
Baume  et  de  Carnoules. 


Somme  totale  des  dons  royaux   7911.  8  s. 

Pour  des  messes  fondées  par  des  rois  et  princes. 

1°  Du  receveur  général  d'Aix,  pour  la  messe  quoti- 
dienne que  le  roy  René  fonda  à  la  Sainte-Baume.  ..  1201. 

2°  Des  receveurs  du  domaine  de  Nismes,  pour  une 
autre  messe  fondée  par  le  roy  Louis  XI   1 20 

3°  Du  bourdigue  de  Berre,  pour  la  fondation  de  la 
reyne  Yolande     210 

4°  De  la  seigneurie  d'Ystres,  pour  une  autre  fonda- 
lion  de  la  môme  royne  Yolande   00 

5°  Du  Marligues,  pour  la  fondation  de  M.  Jean  de 
Luxembourg.    50 

6°  De  la  terre  des  Bouillidous  à  Carnoules,  pour  la 
fondation  de  M"a  la  duchesse  de  Longuevillc   30 

Somme  totale   5801. 
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Pour  des  chapelanie»  et  messes  particulières. 

4°  Des  hoirs d'Aymard  V'erlaque,  pour  lachapela- 
nie  de  Saint- fislienne   37  1. 40s. 

£°  De  MM.  de  Porchères  et  Louis  Mayol ,  pour  la 
chapelanie  de  Saint-Sébastien   30 

3°  Du  sieur  de  Gai ,  de  Rians  ,  pour  la  chapelanie 
de  Nostre-Dame  de  Consolation   8 

4H  De  M.  Jean-Baptiste  de  Monii,  pour  la  chape- 
lanie de  Saint-Jean  ou  chemin  de  Bras   5 

5*  Des  hoirs  de  M.  de  Mazaugues,  pour  des  messes 
à  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre   30 

6°  De  M.  de  Seillons,  pour  des  messes  à  la  môme 
chapelle    10  16 

7°  De  M.  du  Canet ,  pour  un  anniversaire  et  des 
messes  à  la  Sainte-Baume. . .    45 

8°  De  M.  de  Pontevès,  baron  de  Montroc,  pour  six 
anniversaires   4 

9°  De  M.  de  Guéri n  ,  pour  une  grande  messe  de 
morts  tous  les  vendredis  à  la  chapelle  de  Sainte  Mag- 
deleine   80 

10°  De  M.  Esprit  Blanc,  contrôleur  des  décimes 
pour   30 

11°  Pour  les  demoiselles  Clapières,  sceurs  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique    37  10 

12°  Pour  la  messe  que  M.  Paloux  a  fondé  tous  les 
vendredis  à  sainte  Magdeleine   37  10 

43°  De  M.  Bouteille,  deManosque,  pour  la  fondation 
d'une  messe  tous  les  samedis  pour  Mme  Maunier —      12  10 

14°  De  M .  Robin,  huissier  d'Aix,  pour  la  fondation 
de  madame  Bucconne ,  sa  sœur   13 

45°  De  la  ville  de  Saint-Maximin  ,  pour  la  fonda- 
tion de  madame  Bouisse,  Suffren ,  Eynaud ,  etc   228 

Somme  totale  des  messes          548 1.16s. 
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Renies  de  nos  biens  et  terres  en  argent. 

1°  Du  logis  de  la  Sainlr- Baume  et  des  biens  que 
nous  possédons  à  Auriol  et  à  Sainl-Zacbaiïe,  arrentés 


à  nu  même  fermier   1,100  1. 

2°  Du  prieuré  de  Chàteau-Hoyal  de  ('.amollies , 
dont  nous  sommes  aussi  seigneurs   ...  1 ,740 

3°  De  notre  jardin  de  sceaux  et  des  bâtiments  qui 
suivent  cette  ferme.   189 

4°  Des  prés  de  Saint-Kslienne ,  pris  en  col  location 
de  M.  le  marquis  de  Senas   225 

S0  De  la  veuve  de  Pumen  ,  pour  la  maison  et  gre- 
nier à  sel  d' H y ères  ,  a  r  reniés   39 

6°  De  Clincb:ird,deCarnoules,  pour  une  maison  et 
"des  terres  que  nous  primes  lors  du  département.  ...      29  1.  7  s.  6  d 

7°  De  Maurel.  de  Sl-Maximin,  pour  la  renie  d'une 
aire,  un  cloaque  et  quelque  coin  de  terre   15 

8°  Du  sieur  Uraqucli  ,  sidvocut  d\\ix ,  pour  les 
biens  et  fondation  de  litres   9 

9*  D'Antoine  Heurigon,  de  Tourves,  pour  quelques 
biens  que  nous  y  avons   3 

Somme  totale  de  ces  rentes,         3,349  l.  7  s.  6  d 

Pensions. 

1°  De  Mons.  Régis,  général  d'Aix,  pour  le  légat  du 
sieur  Hugolen,  au  nom  des  consuls  de  Fuveau   45  I. 

2°  De  la  communauté  de  Bras,  pour  200  escus  que 
nous  leur  avons  presté.   30 

3°  D'Antoine  Artaud  ,  du  Bausset ,  pour  le  capital 
de  300  livres  léguées  par  feue  demoiselle  Charloise.      48  45 

4°  Des  Arènes,  de  Souliers,  pour  le  capital  de  240 
I.  que  feu  le  R.  P.  Gaspard  Laugier  lui  avait  presté..      4  5 

5"  D'Honoré  Ricaud,de  Toulon,  pour  le  capital  de 
150  1.  que  feu  le  sieur  de  Bausset  leur  avait  presté. . .      9  1.  7  s.  6  d 
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0e  De  Jacques  Lienlaud,  de  Sainl-Ma*imin,  pour 
dos  arrérages  du  grand  disme  qu'il  avait  an  enté   18  15 

7°  De  M.  Bonefons,  pour  le  capital  de  .500  livres 
que  nous  lui  avions  presto    18  15 

8°  De  Pierre  Pellegiin,  de  Pignans,  pour  le  capital 
de  300  fr.  que  feu  le  H.  P.  de  Boy  lui  avait  preste. . .  45 


170 1.42  s.  6  d 

\ous  recel  ons  en  grains  et  vin. 

1°  De  la  métairie  de  la  Sainte-Baume,  33  charges 
de  blé  et  9  d'avoine  qui  sont,  corn  me  j'ai  déjà  dit,  con- 
sumées par  les  religieux  ordinaires,  les  passanset  les 


pauvres     » 

2°  Du  rentier  de  Carnoules ,  60  charges  2  panaux 
4/2,  desquelles  il  donne  50  charges  aux  rentiers  de 
M  le  prévôt  de  Pignans  pour  sa  part  de  la  juridiction, 
dix  charges  à  nos  religieux  servant  cette  paroisse  et 
pour  les  aumosnes  et 2  panaux  1/2  à  M.  le  ramener 
de  Pignans  pour  le  dixme  de  quelque  terre  appelée 
le  Peyrollet   ,   » 

3°  De  notre  métairie  de  Saint-Mître  au  terroir  de 
Saint-Maximin   1 40  charges. 

4°  De  notre  métairie  et  prieuré  de  Sceaux  dans  le 
même  terroir  de  Saint-.Maximin   (ft) 

li°  Des  moulins  de  la  Bouissc  ,  que  notre  couvent 
et  la  communauté  de  Sainl-Maximin  possèdent  par 
indivis   90 

0°  De  nos  terres  particulières,  commedes Moulins, 
de  Verdague,  ele   10 

7°  Du  disme  des  blés  de  Saint-Maximin ,  tantôt 
plus,  tantôt  moins  ,  mais  à  peu  prés   250 

8°  Du  disme  des  gros  grains,  comme  seigle,  avoine, 
etc.,  les  3  charges  étant  réduites  à  2  de  blé   50 

Toutes  lesquelles  posites  font  la  quantité  de . .    600  charges. 
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De  ces  600  charges  de  blé  il  faut  en  osier  : 


[•  200  pour  la  nourriture  des  religieux   200  charges. 

2°  Pour  les  aumosnes  secrètes  et  publiques  que 
nous  faisons  aux  pauvres  de  Saint-Maxiinin  et  aux 
pèlerins  pauvres   80 

3°  Pour  la  pension  de  M.  l'archevêque  d'Aix  ,  à 
raison  du  prieuré  de  Saint-Mîtrc   M    2  pan. 

4°  Aux  religieux  de  saint  Victor-les- Marseille ,  à 
cause  du  mesme  prieuré  de  Saint-Mitre   34    4  pan. 

5°  A  nostre  notaire  et  greffier  de  Saint-Maximin  , 
pour  les  gages  et  vacations  ordinaires   4 

6°  A  nostre  advorat  et  procureur  au  parlement 
d'Aix,  pour  les  vacations  ordinaires,  3  ch.  a  chascun.  6 

7»  Au  chirurgien  seulement ,  pour  nous  raser  et 
faire  le  poil    2 

8°  Au  masson  qui  a  soin  des  toits  et  couverts  du 
couvent  et  des  métairies  ,  pour  sa  peine   3 

9*  Au  procureur  jurisditionel  deCarnoules   \ 

10°  Au  trompeté  de  Sainl-Maximin  qui  a  soin  de 
publier  les  enchères  de  nos  arrentements   2  pan. 


347  ch.  8  pan. 

De  C00  charges  de  bfô,  en  ostant  347  charges  8  panaux  ,  il  en  reste 
encore  252  charges  et  2  panaux  à  vendre  ,  de  la  venle  desquelles ,  à 
raison  de  15  fr.  la  charge ,  le  déport  retire  à-peu- 
prôs  tous  les  ans   4,533  livres. 

Nous  retirons  encore  35  ou  tant  de  charges  de  lé- 
gumes ,  desquelles  en  ostant  dix  pour  l'usage  du  cou- 
vent et  de  nos  vicariats  de  la  Sainte- Baume  et  de  Car- 
noules ,  et  pour  gratifier  nos  officiers  et  amis  ,  il  en 
reste  encore  25  charges  à  vendre,  le  prix  desquelles 
à  huit  francs  la  charge,  monte  à   200 

Nous  recueillons  encore  4o0  ou  tant  de  milleiroles 
de  vin  du  disrne  ou  de  nos  vignes ,  desquelles  après 


Digitized  by  Google 


I 


DE  SA I N T-M A X I M I N .  471 

avoir  osté  ce  qu'il  faut  pour  l'usage  du  couvent,  il  en 
n-slc  encore  100  milleirolrs  à  vendre  dont  le  prix 
peut  monter  à  25*0  francs  '.   250 

Le  petit  disme  des  agneaux  ,  chevranx,  pourceaux 
et  chanvre  peut  monter  à   80 

Les  aumosnes  que  les  prédicateurs  apportent  de 
leurs  stations  du  caresme ,  s'en  vont  a    150 

Somme  totale  du  prix  de  ces  denrées          5,213  livres. 

Dénombrement  des  charges  ordiîiaires  du  couvent 
de  Saint  Maximin. 

Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  parmi  ces  charges  ,  ni  le  droit 
de  lods  de  nos  terres  de  la  Suinte- Baume  pour  lequel  nous  payons  de 
20  en  20  ans  ,  2i0  livres  aux  rentiers  de  M.  l'abbé  de  Saint-Victor , 
ni  une  charge  et  six  panaux  de  blé  que  nous  payons  aux  mêmes  pour 
la  censé  des  susdites  terres  ,  ni  10  ou  tant  de  livres  que  nous  donnons 
pour  la  taille  «les  mêmes  terres,  parce  que  le  H.  P.  Vicaire  de  la 
Sainte-Baume  a  soin  de  payer  et  se  descharger  de  tout  cela. 

J'omets  encure  la  taille  de  Saint- Zacharie  qui  est  de  32  livres,  12 
sols  .  3  deniers ,  et  celle  d'Auriol  qui  est  de  14  livres  12  sols  et  2  pa- 
naux de  blé  de  censé  que  nous  devons  annuellement  à  M.  Beag  ,  de 
iMarseille,  pour  le  droit  d'arrousage  de  nos  prés,  parce  que  le  rentier 
doit  payer  tous  cens. 

Je  compte  seulement  la  taille  des  biens  que  nous  possédons  à  Sainl- 
Maximin .  qui  est  celte  année  de.  .  .   86  I. 

La  taille  du  peu  de  bien  que  nous  avons  à  Torvcs , 
pour  laquelle  nous  avons  payé  celte  année   4    10  s 

La  faille  des  biens  roturiers  que  nous  possédons  à 
Carnoules,  pour  laquelle  nous  avons  baillé.  ....       4     1  9d 

La  pension  que  nous  faisons  annuellement  à  M. 
Morclel,  de  t  >us  oblats  de  ce  couvent   100 

Le  droit  d'amortissement  des  prés  de  St.-Estienne, 
à  raison  desquels  nous  avons  payé  à  M.  Gobin   500 

Les  décimes  ordinaires  qui  montent  ordinairement 
près  de  200  livres   200 
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Les  décimes  exliaordinaircs  qui  montent  plus  de. .  200 

Le  droit  de  visite  dû  à  M.  l'archevêque d' A ix,  pour 
lequel  nous  avons  payé- ■  .     .     '   ...  10O 

Les  gages  du  prédicateur  de  l'ail  vent  et  du  earesme 
réglés  et  réduits  par  M.  l'archevêque  d'Aix  à   lot) 

Les  contributions  que  nous  devons  annuellement 
au  R.  P.  général  et  au  H.  I».  provincial   62 

Lorsqu'il  y  a  des  assemblées  et  chapitres  généraux 
comme  cette  année,  il  faut  pour  le  moins  d'extraordi- 
naire  300 

Somme  totale   1 ,706  I.  Us9d 

Les  gages  des  officiers  et  serviteurs  du  couvent. 

Pour  les  cueilletiers  du  disme  des  grains   300  livres. 

Pour  ceux  qui  tiennent  controrolle  du  disme  des 
raisins  tant  au  couvent  qu'aux  portes  de  In  ville    .  .  23 

Pour  les  deux  garçons  de  la  cuisine,  à  raison  de  i>0 
cseus  l'an  pour  chasenn   120 

Au  garçon  tailleur  qui  demeure  à  la  cousture  ,  14 
escus,  c'est-à-dire  ■ .  .   42 

Au  sonneur  des  cloches  qui  .vert  encore  pour  fouler 
et  laver  nos  habits    3(> 

Au  garçon  ou  valet  qui  demeure  à  la  porte,  1 0  escus  30 

Au  garçon  qui  sert  le  F.  ap.ttjquairc ,  six  escus  . .  18 

A  M.  le  médecin  nous  ne  donnons  maintenant  que 
25  escus,  autrefois  le  double   75 

Au  chirurgien  .  pour  les  saignées  et  autres  cures 
particulières  hors  de  la  raMire     18 

Somme  totale   (i(»2  livres. 

Outre  cela,  nous  avons  deux  garçons  à  la  sacristie  pour  servir  les 
messes  et  un  nuire  petit  à  la  porte  qui  sert  pour  aller  en  ville,  ou  ap- 
peller  les  religieux  oui  sont  munis  et  \eslus,  mais  sans  gages. 

Je  ne  compte  pas  nui  pins  ce  que  nous  donnons  pour  des  \ ne:! lions 
extraordinaires  à  M.  t  ;:d\oea!  et  à  nos  procureurs  du  parlement  et 
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des  comptes  des  sièges  d'Aix  et  de  Hrignolrset  de  noire  procureur  à 
Sain t-Maxtmin  ,  parce  que  ces  frais  augmentent  et  diminuent  selon 
que  nous  avons  plus  ou  moins  de  procès. 

Je  laisse  encore  les  gages  et  l'entretien  de  deux  valets  que  nous 
avons  à  la  Sainte-Baume  et  de  deux  autres  qui  sont  à  Carnoules. 
parce  que  les  vicaires  des  dits  lieux  sont  obligés  de  les  entretenir  et 
payer. 

Je  laisse  aussi  les  gages  de  deux  \alelsdu  jardin  dont  l'un  gagne 
46  escus  et  l'autre  24,  parce  que  le  frère  procureur  est  obligé  de  les 
payer  pour  les  herbes  et  fruits  qu'il  retire  du  jardin. 

* 

Despenses  nécessaires  pour  l'entretien  du  couvent 
et  des  religieux. 


\°  Pour  la  pitance  ordinaire  des  religieux,  à  raison 
de  16  escus  la  semaine,  c'est  l'an   2,490  I. 

2°  Pour  l'extraordinaire,  à  raison  des  lestes  princi- 
pales, des  récréations  du  prédicateur  et  îles  passans.  470 

3°  Pour  les  malades  ,  celte  année  dernière  qui  ne 
finira  que  le  3  décembre  ,  on  a  baillé  desjà   310  l.  0  s  9  d. 

4°  Pour  aider  nos  pères  de  la  Sainîc-llaume  à  faire 
leur  provision  de  vin   100 

;>  Pour  quatre  religieux  et  deux  valets  que  nous 
tenons  à  Carnoules^   60O 

0°  Pour  des  linceuls  de  laine  et  les  baltits  inté- 
rieurs et  extérieurs  des  religieux   1,200 

7°  Pour  la  chaussure  des  religieux  que  nous  avons 
baillé  ehaseune  des  dix  années  dernières,  une  portant 
l'autre   181  I.  8  s.  2 d 

8°  Pour  sept  à  huit  chapeaux  qu'il  faut  tous  les  ans  24 

9°  Pour  de  l'huile  à  manger  et  brûler,  à  raison  de 
20  es  us  le  mois   .   .   .    720 

10"  Pour  l'achat  el  le  mmi'I  de  trois  quintaux  c'.an- 
dèles  de  suif  qu'il  n  >us  faut.     .  .  3  ) 

1 1°  Pour  quatre  quintaux  savon  a  laver  nos  babil-, 
à  la  fr.  le  quintal   y  compris  le  port   00 
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12°  En  bois  et  charbon  pour  1rs  cuisines  ,  le  four, 
l'infirmerie  ,  l'hospice  et  le  chauffoir  commun   600 

13°  En  linge  pour  faire  des  nappes,  servictes,  lin- 
ceuls pour  les  hostes  et  les  malades,  mandions,  pail- 
lasses, etc   190 

14°  Pour  l'achapt  et  le  port  de  1,300  tuiles  pour 
réparer  les  toits  de  l'église  ,  du  couvent  et  des  métai- 
ries     30 

15°  En  livres  pour  la  bibliothèque  commune  ou 
pour  les  particuliers   200 

IC"  En  drogues  pour  la  boutique  du  F.  apotiquaire  150 

17°  Pour  le  blanchissage  du  linge,  à  raison  de  tant 
pour  pièce.  .  .   1 40 

18°  Pour  l'enli clien  des  \  moulins  de  la  Bouis?e 
et  de  celui  de  t'.aruoules  avec  le  four   150 

10"  Pour  faire  cultiver  les  vignes  et  les  terres  que 
nous  tenons  a  notre  main   200 

20"  Voiiv  les  \ ovales  et  les  assignations  des  reli- 
gieux envoyés  dehors   300 


Somme  l  >!ale   H.H)\)  l  17  s  I  ld 

C'est  à- peu-près  ce  que  montent  les  re\euusel  les  charges  dr  ce 
couvent,  par  le  dénombrement  desquelles  on  peut  voir  que  si  le  cou- 
vent reçoit  annuellement  10,653  livies  et  4  sous,  il  en  despensc 
10.538  l.  9  s.  S  d.,  les  livres  qui  restent  estanl  employées  pour 
desfendre  nos  droits  contre  ceux  qui  refusent  de  nous  payer  ou 
qui  veulent  ravir  nos  biens,  eï  parce  que  ces  procès  ne  nous  oppri- 
ment pas  toujours  esga'.cmcnl,  c'est  la  cause  pour  laquelle  il  nous 
reste  parfois  quelque  somme  eu  réparations  ,  qui  sont  assez  visibles, 
et  parfois  aussi  nous  sommes  obliges  d'emprunter  pour  survenir  aux 
affaires  du  couvent. 

En  foi  de  quoy,  nous  prieur  et  religieux  susdits,  avons  signé  le  pré- 
sent estai  à  Sainl-Maximin.  le  (»  décembre  KiliO  ,  mettant  les  sommes 
totales  des  receptes  et  des  despenses  au  derrière  de  celle  page  (11. 


1)  Elles  ne  s'y  trouvent  \m. 
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X. 


ACTE  DE  RÉCEPTION  DE  DONNAT. 


L'an  1097  et  le  19  fcbvrier,  Joseph  Peleslot,  cordonnier  du  lieu  de 
Mezcl  ,  ayant  fait  dessein  de  se  donner  à  Dieu  pour  le  service  du  cou- 
vent royal  des  Frères  Prêcheurs  de  cesle  ville  de  Saint-Maximin  et  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  à  prier  Dieu  et  s'occuper  à  tous  les  travaux 
qu'il  sera  capable  et  qui  lui  seront  commandes  par  les  supérieurs  du 
mesme  couvent,  pourvu  qu'il  soit  nourri  et  entretenu  d'habits  et  d'ali- 
ments comme  le  reste  des  autres  domestiques  du  dit  monastère,  ayant 
proposé  son  dessein  au  11.  P.  prieur  qui  avait,  avecles  I T.  du  conseil, 
délibéré  d'accepter  le  don  du  dit  Joseph  Pelestol  A  ci  ste  cause ,  par 
devant  nous,  notaire  royal,  lesmoie.s  constitués  en  leurs  personnes,  le 
R.  P.  François Coucordan,  professeur  eu  sainte  théologie,  prieur  du 
couvent  royal  des  Frères  Prêcheurs  cl  les  II.  P.  du  conseil  ,  lesquels 
ont  résolu  par  le  présent  acte  d'accepter  le  don  et  service  du  dit  Jo- 
seph Pelestol  à  la  manière  suivante  et  ici  prenant?  ;  constitué  en  sa 
personne  le  dit  Joseph  Pelestol,  lequel,  de  sa  libre  volonté  ,  s'est  par 
le  même  acte  donné  à  Dieu  ,  pour  le  service  du  dit  couvent  royal  et 
pour  autant  d'années  qu'il  phiiia  à  Dieu  le  tenir  dans  ce  monde,  avec 
promesse  de  sa  part  de  travailler  à  toute  sorte  de  travaux  qu'il  en  sera 
capable  ,  qui  lui  seront  commandés  par  les  supérieurs  du  dit  couvent 
ou  autres  qui  ont  la  direction  des  dils  travaux  ,  et  pour  toute  reco- 
nnaissance de  ses  travaux  ,  les  dits  Mit.  PP.  ont  promis  de  nourrir  et 
entretenir  tant  d'habits  que  d'aliments  le  dit  Pelestol  sa  vie  durant , 
tant  en  sauté  qu'en  maladie  et  tout  de  mesme  qu'un  des  autres  domes- 
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tiques  <ln  dit  couvent    avec  cesle  condition  de  parle 

exprès  stipulé  que  le  dit  Pelestol  ne  pourra  pas,  par  quelque  prétexte 
el  occasion  que  ce  suit ,  quitter  le  dit  couvent  ni  son  service  que  doit 
continuer  si  \ie  durant  ,  ni  les  dits  religieux  le  congédier,  excepté 
qu'il  Ht  quelque  faute  notable,  mi  cas  après  avoir  été  réprimandé  pen- 
dant deux  fois ,  ne  se  corrigeant  pas  et  venant  à  retomber  commettre 
la  mesme  faute  ou  autre,  au  dit  cas  et  non  autres,  les  dits  religieux 
le  po  i  ront  congédier  sans  qu'il  puisse  prétendre  aucune  sorte  de 
gages  

Et  pour  le  tout  ainsi  observé,  les  dits  K.  1».  ont  obligé  les  rentes  et 
revenus  du  dit  couvent  el  le  dit  Peleslot  sa  personne  et  biens. 

Signé  :  Concordai! ,  notaire. 
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XI. 


LETTRES  DE  LOUIS  XIV,  QUI  ASSIGNENT  UN  OIILAT  Al  COUVENT 

l>K  S  AI  NT-  M  \  X I M I N  ,  1644. 


Louis,  par  la  gràco  de  Dieu  ,  roi  de  France  el  de  Navarre  ,  à  nos 
chers  et  bien  aînés  le*.  abbé,  prieur  et  religieux  et  couvent  delà 
prieuré  de  Sainl-Maxiinin  en  Provence,  diocèse  de  Tholose ,  salut: 
scavoir  faisons  que  désirant  gratilier  et  favorablement  Imiter  noslre 
cher  et  bien  amé  Jean  d'Agneaux,  dit  du  Roussel ,  ci-de\anl  cavalier 
de  la  compagnie  du  sieur  marquis  de  la  Luzerne  ,  en  considération 
des  services  qu'il  Nous  a  rendus  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  où  il  a  reçu  plusieurs  blessures  dont  il  est  demeuré  estropié 
du  bras  droit ,  ainsi  qu'il  appert  par  les  certificats  ci -attachés  sous  le 
contre-scel  de  notre  chancellerie  et  pour  lui  donner  moyen  de  vivre  , 
attendant  p,ue  la  commanderie  appelée  de  Saint-Louis  prés  noslre 
bonne  ville  de  Paris  ,  que  Nous  faisons  construire  pour  loger  tous  les 
soldats  estropiés,  soit  entièrement  establie  à  icelui.  Pour  ces  causes  et 
autres  à  ce  mouvant,  Nous  avons  donné  et  octroyé  ,  donnons  et  octro- 
yons par  ces  présentes  signées  de  noslre  main  ,  la  place  de  religieux 
lay  vacante  en  noslre  abbaye  et  non  ponrveue.  Sy  vous  mandons  et 
ordonnons  que  le  dit  Dagneaux,  faisant  profession  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  ,  vous  ayez  à  le  renvoyer  en  ladite  place  de  religieux 
lay,  lui  administrer  ses  vivres ,  logement,  chauffage  et  autres  nécessi- 
tés corporelles  comme  à  un  religieux  de  la  dite  abbaye,  jusques  à  ce 
que  la  dite  place  de  religieux  lay  soit  jointe  à  la  dite  commanderie  de 
Saint-Louis  ,  faisant  en  la  dite  abbaye  tel  service  qu'il  pourra  s'il 


Digitized  by  Google 


478 


!.E  COUVENT  DES  DOMINICAINS 


n'est  marié  et,  s'il  est  marié,  lui  faire  pension  de  la  somme  de  cent 
livres  par  chascun  an,  payable  de  quartier  en  quartier  et  par  advance 
ou  autrement,  ainsi  que  bon  lui  semblera;  en  cas  de  refus  ou  de  délai, 
mandons  aux  bailes  ou  autres  officiers  qu'il  appartiendra  ,  au  ressort 
duquel  voslre  cl i I te  abbaye  est  située  ,  vous  y  contraindre  par  toutes 
voies  dues  et  raisonnables  et,  pendant  le  procès,  aJjuger  par  manière 
de  provision  au  dit  de  Roussel  ,  pareille  somme  de  cent  livres  par 
chascun  an  ,  au  payement  de  laquelle  serez  contraints  par  saisie  du 
revenu  temporel  de  vostre  abbaye,  nonobstant  oppositions  ou  appella- 
tions quelconques  pour  lesquelles  ne  voulons  estre  différé  ,  pourveu 
toutefois  que  le  dit  de  Houssel  ne  soit  pourveu  jouissant  d'aucune 
autre  place  de  religieux  lay  ;  mandons  ,  eu  outre,  au  premier  noslre 
huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  faire  pour  l'exécution  des  présentes 
tous  commandemens  et  actes  requis  et  nécessaires  ,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  a  Paris  ,  le  dernier  jour  de  mai ,  l'an  de  grâce  mil  six 
cent  quarante  quatre,  et  de  nostre  reigne  le  deuxième,  signé  Louis.— 
Par  le  roy  ,  la  rcyne  régente  sa  mère,  présente,  de  Guenegaud  ;  scellé 
de  cire  jaune  sur  simple  queue  et  contre-scellé. 
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XII. 


LF.TTHF.  DES  RELIGIEUX  Al)  MAITRE  GENERAI.  POUR  CONSERVER  Alï 
COUVENT  DE  SAINT  MAXIMIN  .  LE  FRÈRE  LOUIS  (il  I)  T,  HARILE 
MENUISIER,  1750. 


Révérendissime  P.  général , 

L'intérêt  conunun  de  votre  royal  couvent  de  Sainl-Maxii.  in  nous 
engage  îi  recourir  à  votre  révérendissime  paternité  pour  lui  représen- 
ter le  besoin  que  nous  avons  de  conserver  ici  le  très  cher  frère  Louis 
Gudct,  menuisier,  pour  des  ouvrages  absolument  nécessaires ,  savoir  : 
le  boisage  de  la  sacristie ,  la  charpente  de  l'église  ,  les  hospices  ,  le 
chœur  de  la  Sainte-Baume ,  la  chaire  de  prédicateur  de  l'église  ,  les 
chambres  des  infirmeries  ,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  répara- 
tions absolument  nécessaires  h  nos  bastides;  cependant  nous  étant 
revenu  que  le  II.  père  inquisiteur  d'Avignon  devait  s'adresser  à  votre 
révérendissime  paternité  pour  attirer  ce  frère  auprès  de  lui  pour  rai- 
son d'économie  et  pour  épargner  ce  qu'il  pourrait  dépenser  pour 
avoir  des  ouvriers  de  la  ville;  nous  supplions  votre  révérendissime 
paternité  de  ne  point  permettre  que  le  dit  frère  Louis,  religieux  de 
votre  couvent  de  Saint-Maximin  ,  lui  soit  enlevé  dans  le  temps  qui  lui 
est  le  plus  nécessaire,  offrant  plutôt  pour  épargner  la  bourse  du  R.  P. 
inquisiteur  la  somme  de  4  ou  500  livres  pour  payer  un  habile  menui- 
sier de  la  ville  d'Avignon  qui  finirait  le«  ouvrages  auxquels  on  vou- 
drait occuper  dans  le  couvent  d'Avignon  le  dit  frère  Louis  et  dont  nous 
ne  pouvons  être  privés  sans  un  préjudice  notable,  puisque  nous  avons 
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Uni  d'ouvrages  à  faire ,  que,  quoique  ce  cher  frère  travaille  beaucoup 
et  avec  une  très  grande  activité,  nous  a\onsété  obligés  de  prendre  un 
compagnon  menuisier  que  nous  tenons  à  gage,  lequel  ne  siiflisant 
peut-être  pus ,  pour  toutes  les  réparations  pressantes  qui  restent  à 
faire,  il  nous  en  faudra  chercher  un  autre  ,  de  sorte  que  si  le  frère 
Louis  venait  à  nous  manquer  par  les  pressantes  sollicitations  que  le 
H.  P.  inquisiteur  se  propose  de  faire  auprès  de  votre  révérendissime 
paternité  pour  nous  l'enlever  ,  «les  qu'il  aura  fait  profession  ,  nous 
serions  lout-a-fait  hors  d'état  d';  chever  tous  ces  ouvrages,  dont  nous 
ne  pouvons  absolument  pas  nous  passer;  convaincus  de  votre  équité  , 
de  votre  justice  et  du  zèle  de  votre  révérendissime  paternité  pour  son 
couvent  de  Saint- Maximin  ,  nous  osons  nou<  natter  qu'elle  voudra 
bien  exaucer  la  prière  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  faire.  Dans 
cette  confiance  et  après  vous  avoir  demandé  votre  bénédiction  pater- 
nelle ,  agréez  que  nous  vous  assurions  que  nous  sommes  avec  le  plus 
profond  respect , 

Révérendissime  général , 

De  votre  révérendissime  paternité, 

Les  très  humbles  et  très-obéissants  (ils  et  serviteurs  , 

Signés:  F.  Estienne  Coulondre,  prieur. 
F.  H.  Graflgne,  sous-prieur. 
F.  Y.  May  nier ,  doyen. 

F.  François  de  Lautaret ,  vicaire  de  la  Sainte-Baume. 
F.  J .  Senès. 

F.  Allègre  ,  sacristain  et  maître  des  novices. 
Saini-Maximin  ,  le  8  février  1750. 
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XIII. 

RÉPONSE  DU  MAITRE  GENERAL  (1). 


Au  Révérend , 

Le  révérend  père  Coulondre,  professeur  en  théologie,  prieur  de 
notre  couvent  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  à  Saint-Maximin  en 
Provence. 

Magister  ord. 

Révérends  pères ,  prieur ,  sous-prieur  et  autres  religieux  de  notre 
couvent  de  Saint-Maximin,  salut.  Vous  n'avez  rien  à  craindre  pour  le 
frère  Louis  Oudet,  puisqu'il  vous  csl  si  utile ,  on  ne  vous  en  privera 
point  ;  et  pour  celte  fin  je  lui  défends  d'aller  travailler  dans  un  antre 
couvent ,  sans  ma  permission  expresse.  J'ai  même  si  à  cœur  que  vous 
l'occupiez  à  la  décoration  de  notre  église  ,  de  notre  couvent  ou  de  la 
Sainte-Baume,  que  je  vous  recommande  de  vous  servir  de  tout  autre 
menuisier  pour  les  réparations  des  maisons  de  campagne  et  autres  ou- 
vrages grossiers,  et  de  continuer  a  lui  fournir  les  moyens  de  travailler 
selon  sa  profession,  sans  le  distraire  par  aucun  emploi.  Les  intérétsde 
notre  couvent  me  seront  toujours  fort  à  cœur  Je  me  recommande  à 
vos  prières  et  vous  donne  à  tous  ma  bénédiction  paternelle. 

A  Rome,  dans  notre  couvent  de  Sainte-Marie,  sur  la  Minerve ,  ce  25 
février  H50. 

F.  Antoninus  Bremond. 
Conservus  in  domino.  Magister  ord. 

Au  Révérend  père  Coulondre ,  prieur  de  Saint-Maximin.  # 

(1)  L'autographe  an  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Clapier*. 
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XIV. 

TRANSACTION  PASSÉE  ENTRE  I.R  COUVENT  PKS  FRÈRES  PRECHEURS  DE 
SAINT-MAXIMIN  ET  LES  CONSULS  ET  COMMUNAUTÉ  DE  LA  MÊME 
VILLE  (DU  13  MAI  1507). 


In  nomine  dOmini  nosliï  Jesu  Cliristi  amen,  anno  a  nali  vitale  ejus- 
déni  dornini  millesiiuo  quingenlesimo  soptimo  et  die  decimâ  tertio" 
mensis  maii,  régnante  Christian issi mo  principe  et  domino  nostro  Lu- 
dovicodei  gralià  francorum  rege,  comilaluum  Provincia?  ac  Forcal- 
querii  et  Pedemonlis  comité  ,  féliciter  et  longé  amen.  Noverinl  uni- 
versi  et  singuli ,  praisentes  pariterque  futuri .  hoc  praesens  verum  et 
publicum  instrumentum  inspecturi.visurique  lecturi  acetiam  audituri, 
quod  convocatis  et  in  unum  congregatis  coram  spectabilibus  et  ma- 
gnilicis  viris  domino  Ludovico  Forbini,  domino  de  Luco  ,  su premo 
regio  consiliario  in  supremà  curià  insignis  parlamenti  patrue  Provin- 
ciœ  et  Forcalquerii  praediclai ,  nec  non  et  domino  petro  Matheo,  ju- 
rium  eximio  professori,  domino  de  Revesto,  dictaesupremœ  curiae  in- 
signis parlamenti  Provincial  etiam  consiliario  ,  personis  et  viris  sub- 
nominatis  la  m  nomine  et  pro  parte  et  vice  venerabilis  et  regalis  con- 
ventus  fratrum  praîdicatorum  ecclesiœ  beatœ  Marias  Magdalenae  villae 
Sancti  Maximini ,  Aquensis  conventus  et  ecclesiœ  diaecesis,  ac  patrum 
et  fratrum  reverendorum  et  religiosorum  ejusdem  conventus  et  eccle- 
siae ,  quam  nomine  et  pro  parte  et  vice  honorabilis  consilii  universi- 
latis  et  particularium  personnarum  ejusdem  villae  Sancti  Maximini , 
se  presenlanlibus  ad  mandatum  dictorum  speclabilium  dominorum 
de  Luco  et  de  Revesto,  consiliariorum  de  insigniparlamento  praedicto; 
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tandem  facla  apertura  et  colloquio  exarato  per  eosdem  speclabiles 
dominos  de  parlamento  prœnorninatosad  hoccxcitalosetmotu  proprio 
spectabilis  et  magnifici  domini  Jacques  de  Beauna ,  regii  consiliarii 
et  regiarum  financiariiim  dicli  chrislianissimi  domini  nostri  Francq- 
rum  régis,  in  linguâ  Occilanâ,  patriâ  Delphinali  ethujusmodi  patriâ 
Provincise  et  Forcalquerii  generalis  recepturi ,  vulgariter  nuncupati 
Monsieur  le  général  des  finances  du  roy  nostre  sire  de  ce  dict  pays 
de  Languedoc,  de  Dauphiné  et  de  Provence,  actu  et  personaliterapud  • 
prcescnlem  villam  Sancti  Maximini  et  in  prcedicto  regali  conventu 
ecclesiae  beat*  Mariai  Magdalenai  noviter  appulsi  et  applieati  summè 
affectantis  et  iisdem  pr<enominaiis  spectabilibns  dominis  de  parla- 
menlo  suadentis  et  injungenlis  seu  verius  corn i  1er» tis  de  differenliis 
qucstionibus  litibusque  et  controverses  hactenus  et  usquequaque  seu 
usque  ad  presentem  diem  ,  motis  .  suscitatis ,  ventilatisque  et  pariter 
exorditis  seu  pendentibus  indecisis  tam  verbo  quam  scriptis  per  et 
intùs  venerabilem  et  regalem  conventum  et  illius  ecclesiam  seu  venc- 
rabiles  fratres  et  religiosos  ejusdem  ex  unâ ,  etdictam  universitatem 
Sancti  Maximini  et  illius  syndicos,  consiliariosque  et  particulares  per- 
sonas  ejusdem  villa? ex  alterà ,  et  tam  active  quam  passive  et  è  con- 
verso  ipsi  dicti  spectabiles  domini  finem  aliquem,  bonumet  prospe- 
rum  statu  m  ac  pacificum  dictarum  parti  u  m  scilicet  conventuset 
universitatis  pnedictorum  concernere ,  imponere  ,  secernere  et  adin- 
venire  habehtes  et  signanter  suprà  aliquibus  capitibus  et  capitulis 
differentiarum,  discordiarum  etcontroversiarum,  nec  non  et  questio- 
num  ipsarum  de  quibus  plana  et  plena  deportata  non  fuit  declaratio 
seu  verius  demonstratio  aliquorum  dubiorum  adminiculo  et  umbra- 
nulâ  seu  fomento  reslantium  ,  viâ  aliquâ  transactionis  et  admirabilis 
concordiae  dirimendis  et  dirimendarum  et  rem  faciendam  ipsi  spec- 
tabili  domino  generali  financiarum,  gratam  et  gratissimam  et  pariter 
acceptissimam  pro  re  ipsi  iidem  spectabiles  et  magnifici  domini  de 
Luco  et  Reveslo  ditftis  subnominatis ,  convocatis  et  congregatis  in  mei 
notarii  et  testium  subscriptorum  prsesentiâ  ,  exararunt  pariter  et  si- 
gnificarunt ,  ob  quam  causam  ac  pra3missorum  suprà  apertorum  et 
exaratorum  pretextu  et  occasione,  ipsi  praenominati  spectabiles  do- 
mini de  Luco  et  de  Revesto,  regii  in  dicto  insigni  parlamento  provin- 
ciœ  consiliarii,  affectantes  et  tolis  eorum  viribus  gratuit*  et  benevolae 
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voluntati  cl  afïeUioni  spertabilis  domini  Jacques  de  Beauna  ,  regii 
genernlis  linanciarium  receploiïs  salisfacere;  consideratà  ipsius  alïec- 
tionc  in  hujiismodi  eoncordiâ  dccliuatis  pro  bono  pacis  tam  dicti  re- 
galis  conventùs  el  ecclesiie  quam  et  dictai  universitatis  Sancli  Maxi- 
(îniit  et  pailicularium  personarum  ejusdem  èconverso,  etiamque  per 
cusdcm  s;  k'c  la  biles  dominos  de  parlamento  attentis  rébus  et  personis 
inler  quas  el  de  quibiis  agitnr  ubi,  scilicet  dictus  conventùs  cuin  dicta 
universitale  el  ipsa  uuiversilas  cnm  dicto  conventu  myslicè,  el  ad  ins- 
tir  corpora  inyslica  indissolubililer  viverc  in  pacc  et  eoncordiâ  quâ- 
libel  ipsarum  par  li uni,  quod  suuiu  el  possidentc  et  percipiente,  nullà 
pullulante  disrurdia:  scintilla  pro  fuluro  el  sein  per  vivere  baberentet 
deberenl,  lia!  eut  que  el  debenl  ideo  el  eo  modo  bon  uni  el  jucundum 
el  pari  1er  laudaudum  oinnes  pr&tereà  assumentes  ipsi  spectabiles 
domini  de  Luco  el  de  Hevesto  declaralionis  eorumdem  ad  certam 
dielaruin  dillerenluirum  questionuin  el  controversiarum  declaralio- 
nem  per  inoduui  cl  \iam  Iransactionis et  ad  mirabilis  concordie  per 
el  inler  dictas  parles  et  ipsarum  qu  -nilibel  conlrahendarum  et  vim  , 
robur  el  eflieaciam  veras  trausailionis  el  adiuirabilis  concordiai  per- 
peluo  duralurui  el  obtinel  et  iiullaleuus  servalis  <|ualilalibus  in  eis 
descriplis  infrengenduruin ,  salvàseuiper  piieemincntià  auciliorilale 
sanclissimi  domiui  uoslri  papa'  el  caHenn  uni  superiorum  dteli  regalis 
conventùs  et  ecclesiiu  et  praîdicli  ebristianissimi  domini  noslri  Fran- 
corum  régis  comilaluum  coinmissis  praidielorum  Provinei»  et  For- 
calqueiïi  comilis  dicti  regalis  conveulusel  ecclesiai  ipsorum  nec  non 
etdicUe  villie  Sancli  Maximini  et  singularuni  personarum  ejusdem  in 
solidum  domini  superioris  el  supremi  sivù  su  prenne  curiaî  insignis 
parlauienti  in  sua  patrià  Provincial  praidielorum  in  bujusmodi  tran- 
sactione  et  eoncordiâ  contracta  imploranda  et  interponendaamplexan- 
diset  interponendis  processorum  et  procedendum  fore  declaraverunt 
et  decreverunt. 

Propter  hoc  ut  etenim  fuit  quod  anno  ,  mense  et  die  suprà  diclis  in 
principio  hujus  publici  instrumenti  descriptis  el  annolâtis  ,  présentes 
ad  pra?missa  ornnia  et  singula  in  loco  subscripto  et  in  prœsentiâ  au- 
dientiàqueei  conspectu  ipsorum  pnenominatorum  spectabilium  do- 
minorum  de  Luco  et  de  Hevesto  ,  consiliariorumregiorum  el  de  dicto 
insigni  parlamento,  meique  notariiet  testium  subscriptonim  reverepdi 
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et  religiosi  fratres,  magisler  Mondone  Baudrici ,  vicarius,  magisler 
Guilbclmns  Carboneli ,  lector,  in  sarrâ  pagina  professores  el  magistri, 
fraler  Antonius  llenriqueti,  fraler  Bertrandus  de  Balma  cl  f râler  An- 
lonius  Audiberti ,  alias  Picoti ,  conventnales  dicli  conventus  regalis , 
convenus  cl  ecclesi;e  beabe  .Maria;  Magdalena; ,  vice  et  nomine  dicli 
régal  is  conventus  cl  ecclcsiœ  babcnles,  ntdixernni  mnndalum  commis- 
sionemque  cl  auelborilatem  a  palribus  et  fratribns  dicli  conventus 
eapitulariler  attribut! ,  et  pro  qui  bus  de  rato  et  raii  babilione  promi- 
sertinl  et  ralilicari  facere  cuilibet  parti  su bslituUe  nniversilalis  Sancii 
Maxiiniiii  ipsius  stipulalione  solcmni  iutenenienlis  ad  requisitiones 
cl  mandaluiii  subsrriplorn  .1  ex  una  ,  nec  non  congregafiset  in  unum 
convocatis,  mandatocl  auclhoritale  nobilisviri  Jonnnis  I mberli,  bajuli 
elcapilnni  enriaî  regia*  villa*  Sancti  Maximini,  nobilibus  bonorabili- 
bnsque  viris,  discreiis  viris  Berlrando  Pugeto,  condomino  de  Caslaneo 
et  lVlro  Arbandi,  scindiris  modernis  el  Antonio  Ronifacio  Guilbelmî, 
tresorario  uuiversitulis  dicta*  vil  lie  Sancti  Maximiui ,  egregiis  viris 
domino  Joaunc  Viguerii  ,  legum  doclorc ,  domino  Ballbesare  iVqui 
juriuui  lirenlialo  ,  rircumspeclo  viro  domino  Jacobo  de  Ponlevcs, 
jtirisperilo  ,  bonorabilibus  magistro  Bcrnardo  Cdaperïi  ,  nolario , 
Jonnnc  Kresqniere,  filio  Jaeobi,  magistro  Jacob  >  Kalqucte,  a|)olicario, 
Antonio  Bondi,  fil  io  Barlbolemci  ,  magistro  (jaspai*  Peqwi ,  (ïua- 
fredo  Marteli,  magistro  Rartbolomeo  Bomeii,  notarié,  JounneSansi- 
tersi  et  Antonio  Garnerii,  dicUe  villaj  Sancii  Maximini  et  i  psi  us  uni- 
versitalis  vicé  et  nomine  cl  pro  parte cleclis,  commissis  ex  01  dinationc 
cjnsilii  omnium  capilalium  dicta»  villas  seu  majoris  partis  cornmdem, 
anno  et  die  prescriptis  etliti  el  celebrati  in  aula  domùs  universilulis 
dictae  villa?,  ipse  inquam  dominas  vicarius,  cum  voluutale,  ronsilio  et 
adsistensiâ  dictorum  fratrum  siipri»  dcpulalomm  et  ipsi  fi  aires  com- 
iniini  consensu,  licenlià  et  auclboritaie  dicti  domini  viearii  ,  omnes 
simitl ,  nomine  et  vice  dicli  regalis  conventus  cl  ecelesiœ  cl  fratrum 
ejusdem  aclu  presentium  et  fnlurorum  et  pro  quibns  de  ralo  et  rali 
babiliones  ut  supra  praMnissa  ex  una,  etpradali  domini  scindici  con- 
siliarii  et  alii,  ut  pracmiUilur,  convocali  depntati  et  conimissi  cum 
volimlale,  consensu,  licenliàque  etauclbo-ilate  praifali  domini  bajuli 
sponlè  et  scienler  nominibuseorum  propriis  el  vice  ac  (rumine  uni- 
versiUttis  ejustlem  vitlm  Sancti  Maximini  et  singulai  uni  ^ersonarum 
ejusdem  ,  ut  piwdescribitttr  ,  eleeti  et  comrnissi  a  dicta  universitate  et 
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gênerai i  consilio  proxime  tento  et  celebrato  aucthoritate  dicli  domini 
bajulî  et  coram  eodem  ,  nec  non  el  spectabilium  doininoruin  de  Luco 
et  Reveslo  pracnominatorum  parte  ex  alterâ ,  de  eorum  praedictis  liti- 
bus,  questionibus,  ditTerentiis  el  controversiis  omnibus  incidcnter 
dependentibus  et  emergentibus  ex  iisdem  quibuscumqueoccasionibus 
sive  causis  ad  transactiones  et  acta  et  conventiones  condescendcrunt 
infrà  scripti  inlervenientes  et  mcdiantes  praidictoruni  spectabilium 
dominarum  pacis  et  concordia?  Iractatorum  et  deliberationibus,  dccla- 
rationibusque  et  deffensionibus  ut  sequitur. 

1.  In  primis  quidem  transigerunt  partes  jam  dictai  quibus  supra 
nominibus  pepigerunt  quai  et  per  modum  transactions  motu  pacis  et 
concordiae  mirabililer  convenerunl  quod  molendinorum  de  Buxiâ 
mol  lu  ru ,  fructus  et  commodilas  ac  utilitas  sit  de  caitcro  et  perpétue 
communia  inter'dictum  regalem  conventum  el  eccles'ue  praidicls 
beaUe  Mariai  Magdalenai  ordinis  praidicatorum  ipsiuï»  vil  lie  Sam  li 
Maximini  et  universitatem  hominum  dictai  villai  Sancli  Maximiui 
aiqu  aliter  inter  se  dividendo  et  omnibus  suis  cliargiis  ipsa»  pares 
aiqualiler  contribuant  proul  suprà  et  expressa  praiceptio  utililalis  el 
usus  dictorum  molendinorum  et  illorum  dominorum  et  eoruni  quai 
ad  usus  dictorum  molendinorum  dunlaxal  pertinent ,  ita  «| no«l  alibi 
nec  nullibialiquove  te  m  pore  liceal  dictai  universitati  Sancli  Maximini 
nec  illius  particularibus,  presenlibus  ac  futuris,  blada  ipsorum  parti  - 
cuiarium  qusecumque  ipsius  villa?  Sancli  Maxinini  delritare  seu  de- 
tritari  facere  quam  *n  dictis  molendinis  de  Buxiàet  quod  molendina 
bladorum  dicti  conventus  seu  pro  illius  provisione  annis  singulis  ne- 
cessaria  in  dictis  molendinis  de  Buxiâ,  ut  praimiltitur  detrilandorum, 
sit  franca  et  a  prestatione  seu  solulione  moltura», ,  seu  dicli  conventus 
pro  suâ  provisione  sit  omnino  franca  ,  liber  et  immunis  el  similiier 
quidquid  fiet  seu  eveniet  liendum  el  opus  esset  blada  detrilare  pro 
corn munitate  dictai  villai  Sancli  Maximini  et  per  modum  vniversitalis 
ut  potè  pro  conclavio  et  similibus  negotiiscommunibus  dictant  uni- 
versitatem tangentibus  ,  sit  eliam  dicta  universilas  a  prestatione  et 
solulione  molturae  prout  el  quemadmodum  diclns  conventus  |>n>  suâ 
provisione  franca,  libéra  et  immunis  et  ubi  indiclo  loco  ipsorum  mo- 
lendinorum de  Buxiâ  seu  locis  ibi  vicinis  et  conliguis  esse  visum  et 
opportunum  aliqua  ingénia  facere  ut  pote  pratorii  seu  praloriorum 
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velaliorum  communicato  consilio  ipsorum  convenlus  et  universitalis 
el  con verso  et  conclusione  scu  co::cordia  concurrere  ut  liant  ipsa  in- 
génia communi  snmplu  et  ad  communem  utililalem  a»qualiter  divi- 
dendo  et  contra hcndo. 

[(.  Ilem  transigerunl  partes pramominatas  quibussuprà  nominibus, 
quod  molendinuin  dictai  universitalis  Sancli  Maximini  ronslrurlum  et 
aidificalum  demolialur  seu  cessel  a  caetero  à  factura  et  a  detrictatione 
bladoriim  quorumcunque  et  lapides  molarrs  deporlcntur  communi 
parlium  ipsarum  sumplu  ad  molendina  de  Btixiâ  praedicta .  pro  ipso- 
rum molendinorum  de  Buxia  augmento  munitioneque  et  provisione 
et  hoc  signanter  propter  incommoda  et  damna  qua?  infirmitur  in 
pratis  ecclesiai  et  prioratus  bcata?  Mariai  de  Cezeolis  ad  dictum  con- 
vrntum  perlinentcm  seu  ab  co  dependentem  ,  tenei'te  tamen  proprie- 
lale  i  psi  us  dormis  dirti  molendini  sic  demoliendi  cessantis  nec  non  et 
aliarunt  proprietalnm  et  praîdionim  praidictam  universilalen»  acqui- 
sitorum  ibique  conliguarum  et  dependenlinm  dictai  universitalis  et 
t>ossidenda  ad  omnia  alia  opéra  seu  facturas  excepto  molendinorum 
et  praloriorum. 

III.  Item  ullerius  transigerunt  parles  jam  dicta;,  quibussuprà  no- 
minibus, quiaaquaiductus  molendini  prœdicti  de  Cezeolis  praidictam 
universilatem  ut  pnrmittitur,  conslructi  ctdemoliti  conventui  cedebat 
et  cedit  damno  ,  incommodo  dicli  regalis  convenlus  ctstiœ  ecclesiai 
seu  prioratus  de  Cezeolis  el  il  lins  pratorum  et  proprietatum,  transige- 
runt de  eo ,  pepegerunt  et  convenernnt  parles  jam  dicta?  et  ipsarum 
quœlibet,  quibussuprà  nominibiis,  feccrunletinter  se  inierunt  medio 
et  deliberatione  quorum  supra  quo:l  tam  prétexta  et  prœdescriptaî 
communicationis  et  associations  utilitalis  et  frucfuum  ipsorum  mo- 
lendinorum de  Buxia  seu  illorum  mol  tune  et  commoditalis  et  usus 
domorum  superius  declaralarum  et  designatarum ,  quod  etiam  pre- 
textu  resarcionisdamnorum  illatorum  in  dictis  pratis  et  qrœdiisdictae 
ecclesiai  et  prioratus  de  Cezeolis  seu  ipsius  regalis  convenlus  levetura 
caetero  et  perpetuô  ,  annis  singulis,  tempore  messium  et  rf~  " 
bladorum  <}iiorumcumque  in  dicta  vil  là  Sancti  Maxim 
terrilorio  et  teuemenlo  delurque  accoleturel  exsolvalur  < 
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V.  Item  Iransigerunt  partes  ante  die:»  ,  quibus  nominibus  snpra  , 
quod  capul  defensi  dicli  convenais  régal is  et  ecclesiaî  nuncupatai  de 
Cezoolis.  reservato  et  rémanente  nomine  defensi  eoque  nomine  non 
obslanle  ,  liceat  et  licituin  sit  universitati  Sancti  Maximini  et  illius 
particularibus  in  cl  pro  suis  et  loco  ipsius  defensi  sir  denominati  i 
pulegare  et  expletare  et  explelas  quascumque  in  codent  facerc ,  citra 
tarnen  depôpulalionem  absque  eo  et  propter  id  quod  liceal  dictai  uni- 
versilali  et  illius  particularibus  aliquid  ultra  lacère,  sed  dicli  tene- 
menli  ipsius  defensi  de  Cezeolis  sic  denominati  proprielarius  conven- 
lus  ipse  exissel  ad  auxilum  date  et  piu'dia  ad  cultunuii  redimere 
possit  qua»  sui  ipsius  convenlus  etecclesiie  tanquam  proprielarii  uti- 
litati  et  commodo  redat  et  applicetur. 

VI.  Item  transigeront  partes  prœnominahe,  quibus  supra  nomini- 
bus,  quod  convertit  capul  censurarum  excomniunicalione  obtentarum 
ex  parle  dictis  convenlus  generaliler  el  sub  verbo  gencrali  promulga- 
tarnm  in  vîui  litlerarum  apostolicartim  a  curia  rameiai  aposlolica* 
domini  vicegerenlis  in  Avenione  degenlis ,  quod  dictus  convenlus  seu 
illius  dominus  vicarius  contestants  et  fralres  dictas  litteras  oblenlal 
prelexlu  causarum  minimarum  seu  média  ru  m  summarum  ,  ut  per 
non  solutiones  decimarum  pullorum  el  aliorum  fructuum  ne  si hî  si- 
mili u  m  cessent  censuras  excommunicationis ,  quanquam  ipse  ronven- 
tus  consenlial  et  consensus  praibeatet  pnestet  absolutione  de  el  pro 
eis  necessario ,  impertiendo  particularibus  qui  incurrere  potuerunt 
ac  incuriose  generaliler  ac  sub  forma  generali  dignoralur  et  in  eâ 
formâ  qua  melius  et  validius  lieri  poterit  ea  concedi ,  seu  laxari. 

Vif.  Item  transigerunt  partes  praemissœ,  quibus  supra  nominibus, 
quod,  remanenlibusaliis  capilibus  inqupdam  facta  supra  conventione 
ordinationeque  et  concordia  modo  dicto  el  deliberalione  speclabilis 
viri  domini  de  Luco,  commissarii ,  facliset  deliberatis,  ail  qnos  plenè 
refertur  et  relalio  babetur  capitc  loei  domini  prioris  dicti  conven- 
lus aut  sui  vicarii  in  consilio  universitalis  Sancti  Maximini  nec  non  cl 
franquesiai  rêvai  vint  dictis  convenlus  ,  tam  emendi  quant  vendendi 
pereum,  ac  etiam  franquesia)  seu  angarii  carnium  emendarum  per 
diclum  conventuin  et  pro  illius  provisione  quolidiana  in  tabula  et 
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apud  tabulam  macelli  îllins  vil  lté  Sancli  Maxiniini  in  eonim  roborc 
el  lirmitate  et  proul  hactenus  est  et  fuit  dielum,  declaratum  et  pari  ter 
transactum  ,  nihii  addito  .  niliil  remolo  et  etiam  mcdianlibiis  et  anle 
dictis  pramiissionibus  et  singulis  super  deseripta  transactis,  concor- 
datis  que  et  convenlis  ac  deelaralis ,  illis(|ue  in  eorum  robur  et  ellica- 
cia  ac  perpétua  virtule  persislenlia  et  permanenlia  per  et  interdictas 
parles  sit  confinis  et  totalis  concordia  ,  nulla  hactenus  discordia  sub- 
sistente  ,  jurorum  non  subiala  et  etiam  cum  renunciatione  et  renun- 
cialionibus  et  parlibus  ipsius  et  qualibet  ipsarum  factis  quibiis  litibus 
cl  causis  renunciarunl  et  renuncialuin  esse  volueruul,  ilaquod  nibil 
aliud  plus  pelere  possint  parles  ipso*  una  ab  altéra  et  converso  ultra 
eoque  super  est  expressum  ,  dielum  et  declaratum  ,  et  si  a  lieu  hi  seu 
aliquo  tempore  el  pro  pnemississupi  à  deelaralis,  Iransarlisquc  el  con- 
ventisseuex  eiseniergentibus  de  conuexis,  aliquo  dubielatis  nebulu.' 
emergercnlur,  movcrenlurque  et  insurgèrent  ne  résultai  ent  ipsius  du- 
bielatis du bioruin  declarationein  remiserunt  oporlere  ipsaui  spcclabi- 
libus  dominis  Ludovico  Forbini ,  domino  de  Lueo  ,  primo  regio  cou- 
siliario  in  euria  supreina  iusignis  parlamenli  Provincial  ac  domino 
pelro  Matliei  de  Uevesto,  etiam  consiliario  regio  in  curià  ipsà  insignis 
parlamenli  Provincial  praMiomiiialis  ,  ibidem  presenlibtis  nec  non  el 
eggregio et  magnilico  domino  Joamie  Àrbaudi,  legnm  doctori ,  regio 
consiiiario  ,  magmeque  reg'ue  curiai  compulorum  et  Aquensi  archiva; 
magistro  ralionnli,  quorum  trartalu  è  medio  el  e\  eorum  beniguitale 
gralia  prsmissa  ad  concordiam  et  ejusmodi  IraiiFarlioiicui  demi  nierai 
et  proeesseral,  quorum  irium  dominorum  aut  sallem  dictorum  duo- 
rum  etexeis  déclaration!  et  recogitationi  store  promiserunt  el  pro 
miltentes  partes  jam  dictas  et  ipsarum  quasi ibet  el  illam  et  illas  ob- 
servare  et  nuuquam  conlrafacere,  dieere  voluernnt  per  vim,  roburque 
et  ellicaeiam  transactions  et  concordiœ  declarationein  ipsam  oblinere 
voluerunteum  suis  singulis  capilibus  ae  causis  ac  si  per  parles  ipsis 
transigenles.  quibus  supra  nomiiiibus  eleum  ipsis  parlibus  facUi  face- 
rent  per  quas  quidem  dominos  spect  :hiles  et  magnificos  hic  praesenles 
fuit  décret  n  m  ,  declaraliimquc  ei  aperlum  quod  quatenusel  in  quan- 
tum hujusmodi  trausartio  ,  concordia  el  pa\  egebunt  elegenl  aucllio- 
rilatihus,  ralilicaliouihus  et  «lecre'is  lamen  sanctissimi  domini  noslri 
papas,  magislrique  ordinis  frali  uni  el  ccclesiae  nec  non  et  cbrislianis- 
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simi  pnediralorum  et  aliorum  superiorum  dicti  convoi. tus  etecalesiae , 
uccnon  et  elirislianissimhloaiini  noslri  Francorum  régis,  comilis  Pro- 
vincial ac  suœ  suprema?  insiguis  Provinriœ  parlnmenti  curiœ.ipsa 
omnes  aueiboritalrs  ,  ratificalioiicsque  el  décréta  obtincri  debeantet 
impleri  vis  ille  obtineat  a  sanclksimo  domino  nostro  papa  et  magislro 
ordiniset  superioris  dicli  eomenlns  per  dkium  convcnlum  et  illius 
sumplibus  et  ille  obtineat  a  prefectn  ehristianissimo  domino  noslro 
régi;  et  sn;\  snpremA  curiâ  per  diclam  universilatem  et  illius  sump- 
tibus. 

Has  autein  îrnnsarliones ,  pacenique  concoidiam  el  alia  univers»  et 
singula  suprà  et  infra  in  lu?  publico  inslrumento  contenta  promise- 
runt  et  solemniter  convenerunt  parles  ipsas.  quibus  suprà  nominibus, 
alterulrnm  alterulris  et  sibi  invicem  viliosum  solemniter  stipulalio- 
nibus  liuic  verê  inlervenienlibus ,  prout  quamlibel  ipsarum  langit, 
ratas  et  rata  tîrmas  et  lirma  babere  ,  tenere  perpeluô ,  flrmiler  ac  in- 
violabiiiler  obserxare  et  ctmlia  in  aliquo  nunquain  facere ,  dicerc  vel 
venire,  perso,  vel  peraliam  inlerpositam  personam  .  Incite  vel  ex- 
presse, clam  no!  occulte,  directe  vel  per  obliqumn  sub  obligatione  et 
ex  pressa  bypoiheca  omnium  lionoruui  dicti  roimnlus  el  ïpsius  nni- 
versilalis  prcsenlium  et  fnturorum  et  sub  refet  lione  ,  reslilutione  et 
intégra  emenda  omnium  damnoruni  in  tresse,  in  curia  vel  extra,  qno- 
modolibet  eorumdem  per  altéra  m  partium  jam  dirtarum  rnlpa  seu 
defectus  allerius  et  eonverso  pro  firaiilatis autem  et  inviolabilis  obser- 
vanlia  omnium  cl  singulorum  praemisscrum,  insolidum  vel  in  parle; 
de  qui  bus  suis  damnis  sumplibus  et  in  tresse  credere  et  slare  promise- 
runt  dictas  partes,  quilfcis  suprà  nominibus,  solo  simpliri  verbo alle- 
rius partis  et  suorum  si\e  suarum  leslibus  el  omnium  alia  probatione 
quacumque. 

Pro  quibus  omnibus  uni\ersis  et  singulis  supra  diclis  el  in  présent i 
publico  ,  inslrumento  conlenlis  ,  lirmive  el  œdifiralive  altcndcmli  , 
complendi  et  firmiter  ac  inviolabiliter  observandi,  prnmomi::aia3  par- 
tes, quibus  suprà  nominibus  el  u traque  obligaverunt  solemniter  by- 
poteccaverunt  ut  dictas  révérend  us  dominus  vicarius  et  fratres  révé- 
rend i  et  rcligiosi  superius  nominali,  omnia  bona  el  jura  dicli  eonven- 
Ins  prsesentibus  et  futuris,  vicibus ,  coercilionibus  el  compnlsioniluis 
curiae  et  curiarum  conservatorum  el  sub  conservatorum  dicti  con- 
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ventuset  illius  ordiniset  religionis  curiarum ,  superiorum  et  supre- 
roarum  tam  ecclesiaslicarum  quam  secuiarium  nec  non  et  dict» 
curiae  suprem»  insignis  parlamenti  patriœ  ProvinciaB  et  Forcalquerii 
dicli  vero  domini  scindici  et  consiliarii  et  ulii  superius  nominali , 
bona  et  jura  dicta;  universitatis  Sancli  Maximini  declarationibus  cu- 
ri&que  caméras  régi»  rationum  civitatis  Aquensis  nec  non  et  curiœ 
supremae  praedictaB  insignis  parlamenti  Provincial  et  Folcalquerii  et 
demum  generaliter  omnium  atiarum  curiarum  talium  ubilibet  infrà 
comitatus  ProvinciaB  et  Forcalquerii  eonstituium  acspecialiuin  diav- 
cesis  civitatis  prœdiclœ  Aquensis  tam  inde  regium  edictuin  sit  tacite 
et  de  paclo  quod  ,  de  unâ  curiâ  ad  aliam  et  de  aliâ  ad  alteram  trans- 
mutari  possint  parles  personaliter ,  et  ipsarum  utraque  quibus  supra 
nominibus  promissis  observandis  omnibus  ,  quanquam  in  ipsarum 
curiarum  alterîi  judicium  fuent  inceptum,  nullasui  fore  declinaloria 
ac  certi  beneflcii  judicii  ac  alia  quavis  exceptio  obstanles. 

Super  quibus  omnibus  universis  elsingulis  prœmissis  ilai|ue  gestis, 
renunciarunt  diclœ  partes  et  earum  utraque ,  nominibus  quibu*  anlea 
prœmissis,  et  circaea  sdenter  etiam,  proul  supra  omnium  jui  1  invio- 
labili  decoptos ,  omniumque  juriuin  et  facti  ignoranliaiit  et excep- 
tioncm  non  sic  celebrali  conlractus  aliter  fuisse  dnmnum  quau,  scrip- 
tum  eLpelilionique  et  oblalioni  libelli  bujus  inslruinenli  publici  et 
ejus  notas  ac  transcriptio  judicis  viginti  dierum  et  quatuor  mensium 
forlii|ue  messium  et  vindemiarum  for.;  ac  eoruin  privilégia  ac  beneflcio 
appellalionis  et  conditionis  cujuslibet  omnibusque  litteris,  privilegiis, 
imluliis,  stalulisque  et  libertatibus,  lam  papalibus  quam  regiiset  re  • 
ginalibus  impelratis ,  impetrandis ,  concessisque  et  concedendis .  sub 
quacumque  prerogativa  tenoreque  et  forma  quibus  et  eorum  cuilibet 
nec  non  impelratorii  illarum  scienter  et  sponle  renunciarunt  ac  illis 
non  gaudere ,  neque  uti  promiserç  et  demum  generaliter  omnialiœ 
exccplioni ,  tuilioni ,  defensioni ,  rationi  et  juri  divino  humano  novo 
et  veteri ,  canonique  et  civil i  quibus  medianlibus  contra  prsemissa  vel 
praîmissoruui  aliqua  veniat  praesens  partes  pr&'diclai  quibus  supra 
nominibus  seque  iu  aliquo  jurare  deffendere  S3U  tueri  renunciaverunt 
super  hoc  juris  dicenti  gêneraient  renunciationem  non  valere  nil 
praisit  specialis  jta  (juod  valeat  tantum  hic  generalis  juris  renunciatio 
ac  si  omnes  et  singuli  casus  ulriusque  juris  buic  non  esselexpressum 
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et  ita  prœmissa  omnia  etsingula  infràet  suprà  clin  praisenti  publico 
instrumente»  contenta  prout  dicta  sunt  et  expressa  specialiter  et  gene- 
raliler  intellecta  attendere  ,  complere  etobservare  et  contra  in  aliquo 
nunquam  facere,  dicerc  vel  venire,  buna  flde  promiserunt  dictai  partes 
et  ipsarum  ulralibet,  quibus  suprà  nominibus,  ut  eliam  juraverunt 
idem  dictus  dominus  vicarius  et  fratres  religiosi  superius  nominati  in 
volo  vero  religionis  ponendo  manus  ipsorutn  ad  peclora,  sicut  mosest 
jurare  religiosè  et  dicli  domini  srindici,  consiliarii  ,  et  alii  prœnomi- 
nati  in  animas  eorum  et  dicta;  universitatis  sancta  dei  evangelia  taetns 
scripturae  eorum  cujuslibet  manibus  dextris  corporaliter  et  spontè. 
De  quibus  omnibus  universis  et  singulis  supradictis  partes  praenomi- 
naUe  et  earum  utraque,  quibus  supra  nominibus ,  instrumentum  pu- 
blicum  et  instrumenta  publica  unum  et  plura  et  tôt  quae  habere  volue- 
rint  unius  etejusdem  tenoriset  convenientes  sibi  fieri  postulaverunt 
per  me  petrum  Vigiacii,  notarium  publicum  subscriplum,  quod  pro- 
duclum  in  judicio  et  non  productum  aul  lam  antea  aut  litem  contex- 
tam  quam  praedictari,  corrigi  ,  refici  et  amendari  ac  ameliorari  possit 
et  valeal  semel  et  pluries  et  quoties  exquisitum  fueril  ad  concilium 
et  dictamen  cujuslibet  in  jure  periti  vel  peritorum,  facti  lamen  et  ve- 
rilatis  substantia  non  mutata,  sed  semper  in  omnibus  observatà. 

Acta  fuerunt  haec  ,  exarataque  et  publicè  excilata  in  Sancto  Maxi- 
mino  et  in  caméra  suprema  domus  porlalis  venerabilis  et  regalis 
conventus  ecclesia?  beata;  Maria;  Magdalena-,  praïsentibus  ibidem  no. 
bilibus  domino  de  Soleta  de  Nertu,  GuilhelmoRenatidiœcesis  Lugdu. 
nensis,  discretisque  viris  Pelro  Martini ,  hostiario  praîdictae  curia?  su- 
premae  insignis  parlamenti  Provincial,  habitatore  Aquensi  et  Joanne 
Guiranni  de  Calacio  ,  Korojuliensis  direcesis ,  testibu?  ad  pratwiissa 
vocatis,  requisitis,  assumplis  eteoram  honorabili  viro  magistro  Petro 
Vigiaci.  notario  publico  dicta;  villas  Sancti  Maximini ,  oriundo  Aquis 
dum  in  humana  agebat  de  prœmissis  transactionibus  aliisque  omni- 
bus contentis  et  descriptis. 

Ego  vero  Joannes  Robinii ,  villas  Sancti  Maximini ,  notarius  publi 
eus  regius ,  regiis  comitatibus  Provinciae ,  Forcalquerii  et  ubiqueter- 
rarum  apostolicis  auclhorilatibus  conslitutus  ,  génère  quondam  ma- 
gistri  J.  Pétri  Vigiaci ,  notarii,  cui  nota> ,  cartularia  et  prolocala  dicti 
quidem  magistri  pétri  Vigiaci  fuere  commissa  et  collata  per  supre- 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT-MAX IMIN.  495 

mam  cuiïam  prœsentis  patriœ  parlamenti  petïndô  eflîcaciam  litteris 
regiis  mihi  commissis  et  pênes  me  dicti  Robinii,  notarii,  ad  cautelam 
remanentibus  in  testes  et  hic  causa  bonitalis  infi  à  obmissis  in  pi-aesen- 
tem  instrumentum  transactionis  inter  venerabilem  et  regalem  con- 
ventum  beat»  Marise  Magdalenae  pressentis  villae  Sancti  Maximini  et 
universitatem  dictae  villas,  duabus  membranis  fllo  connexis  super 

quas  ultra  circa  illius  et  infrà  ejusdera  

Pétri  Vigiaci  caracter ,  nihil  addito ,  nihilque  remoto  quod  subs- 
tantiam  variât  in  lotum  instrumentum  transactions  abeodem  exis- 
tentiam  extra  manu  aliéna  mihi  notarii ,  et  fieri  virtutc  regni  super 
•  hoc  mihi  benignè  et  dominus  de  Luco,  de  quo  fit  mentio  in  piœceden- 
tibus  inslilutis  et  indè  facta  décente  collatione  cuin  eadern  existente  et 
illius  nota  in  unum  concordare  inveni ,  ideo  hic  me  manu  propria 
subscribens,  signo  meo  publico  et  authenlico  quo  in  ineis  instruments 
utor,  signavi  in  fide  Robinii  et  testium  omnium  et  singulorum  prae- 
missorum  et  gestorum  rei .  requisitus  parte  dicti  régal is  convenais 
beaUe  Marias  MagdalenaB  hujus  villœ.  Robini  notarius  signalus. 
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XV. 

LES  NOMS  DES  CHAPELLES  ANCIENNES  ET  DE  CEUX  QUI  ONT  DROIT 
DE  SÉPULTURE  DANS  ICELLES  ET  AU  DEVANT  D'iCELLES  DANS 
LES  PETITES  NEFS  ,  1550. 


L'an  1550  et  le  29  du  moys  de  novembre  a  esté  faite  ordonance  par 
le  vénérable  conseyl  du  couvent  royal  de  la  \  il  le  de  Saynt  Maximin  , 
et  bayllée  coinission  au  U.  père  F.  Dominique  Ueynaudy  ,  au  sacris- 
tain F.  Mclchior  et  à  moy  de  Balma  ,  de  savoyr  et  entendre  tous  ceux 
qui  ont  ou  font  sa  sépulture,  tant  dans  la  glyzeque  chapelles  du  dit 
couvent  et  ceux  qui  monstreront  par  titres  y  avoir  sépulture  les  com- 
prendre dans  un  livre  et  leur  notilïier,  ayant  à  fore  fere  un  ou  deux 
tombeaux,  sel  Ion  la  calité  de  gens  seront  enterrés  an  les  dites  chapelles 
et  iselles  chappelles  entretenir  de  thoalleset  tappis  et  le  pavé  de 
isselle  chappelle. 

Et  primo  le  grand  aulier  et  cueur. 

Dans  le  grand  autier  sive  presbiteri  et  cueur  y  a  poyntde  sépulture, 
ormis  moussu  de  Penthievre,  qui  est  enterré  de  soubs  les  esquerlletes. 

La  chappelle  du  Crussifix  sive  pacion. 

Dans  le  presbiteri  de  la  nef  du  crussiftix  et  devant  l'autier ,  sont  les 
tombeaux  pour  la  sépulture  des  mestres  Rèverands,  pères  et  frères  du 
dit  couvent,  fes  par  le  R.  père  frère  Franscoys  Estiesne. 
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La  chappelle  de  saynt  Jan  évangeliste. 

Davant  la  sacrestie.  Dans  la  dicte  chappelle  du  dit  saynt  Jan  évange- 
liste ,  y  est  le  tombeau  et  sépulture  des  Guarini  de  présent 

La  chappelle  de  saynt  Honorât  et  de  saynt  Roc. 

Dans  la  ditte  chappelle  de  saynt  Roc  y  fet  sa  sépulture  mestro 
Imbert  Arbaud ,  fasse  foy  de  la  donacion  et  fondacion  de  la  ditte  sé- 
pulture et  si  en  fa  foy  fasse  fere  ung  tombeau  et  entretenir  la  chap- 
pelle avec  la  luminary  du  dit  saynt  Hoc  de  thoalies  et  tapis. 

Antre  les  dittes  deux  chappelles  videlicet  de  saynt  Jan  et  de  saynt 
Roc. 

Antre  les  dittes  deux  chappelles,  près  du  pillon ,  entre  le  dit  saynt 
Roc  et  saynte  Catherine  y  fet  sa  sépulture  Michel  Leopran  ;  fasse  fey 
de  donacion  si  en  a  poynt. 

La  chappelle  de  saynt  Anthoni. 

Dans  la  chappelle  de  saynt  Anthoni ,  ly  a  deux  sive  tombes 

pour  les  Pecs  ;  fassen  foy  de  la  donacion  et  fondacion  de  la  ditte  sé- 
pulture et  entretyenent  la  chappelle  de  thoalies  et  tapisses. 

La  chappelle  de  sainte  Caterine. 

Dans  la  ditte  chappelle  font  sa  sépulture  moussu  le  jugy  ,  messur 
Jan  Reberi;  fasse  foy  cornent  y  est  et  tombeau,  plus  mouss  le  viguyer, 
messirc  Jan  Richery  ;  fasse  foy  cornent  y  est  et  tombeau  et  entretiegne 
la  chappelle  de  thoalle,  tappis  et  autres  réparations  nessessayres. 

Antre  les  dittes  deux  chappelles  videlicet  de  saynt  Anthony  et  saynte 
Caterine. 

Antre  les  dittes  deux  chappelles  de  saynt  Anthony  èt  saynte  Cate- 
rine, près  des  degrés  de  lorgue  et  trybugno ,  y  a  et  font  sa  sépulture 
tous  les  Rostan;  fassen  fe  cornent  y  sont  et  sy  en  font  foy  y  fassent  un 
ou  deux  tombeaux. 
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La  chappelle  de  saynte  Marthe 

Dans  la  diltc  chappelle  de  saynte  Marthe  y  fet  sa  sépulture  noble 
Pierre  Arbaud;  fasse  foy  de  la  donacion  et  fondation  de  isselle  et  si  là 
que  fasse  fere  un  tombeau. 

La  chappelle  de  saynt  Crefpin. 

Dans  la  ditte  chappelle  du  dit  saynt  Crespin  li  a  deux  tombeaux 
pour  les  cordoniers  site  sabbatiers;  en  fassent  foy  et  entrelyenent  la 
dite  chappelle  de  thoalhes  et  tapis. 

Plus  dans  la  dite  chappelle  et  a  un  coyng  près  de  la  porte,  fet  sa  sé- 
pulture Honorât  Bernardy  ;  fasse  foy  s'y  est  corne  cordonier  ou  corne 
particulier  et ,  si  est  corne  particulier,  fasse  fere  un  tombeau. 

Ld  saynte  chappelle. 

Dans  la  ditte  saynte  chappelle  non  y  a  poynt  de  sépulture ,  mess,., 
sive  mouss  de  Peynier  a  fet  fere  le  rétable  et  clède. 

La  chappelle  des  sayntes  reliquies. 

Dans  la  chappelle  des  sayntes  reliquies  non  y  a  poynt  de  sépul- 
ture; mou?s.  de  Beliomonte ,  président,  a  fet  fere  le  rélable  et  fondé 
messe  tous  les  jours. 

La  chappelle  du  saynt  Sépulcre. 

Dans  la  chappelle  du  dit  saynt  Sépulcre  fet  sa  sépulture  le  noble 
Honorât  d'Agout,  seigneur  de  Rocofueil  et  conseigneur  de  Selhons  ; 
fasse  foy  de  la  donacion  et  si  la,  fasse  fere  un  sive  lombeau. 

Davant  la  ditte  chappelle. 

Davant  la  ditte  chappelle  fet  sa  sépulture  Gaspard  Hudol  ;  fasse  foy 
cornent  y  est. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  fet  sa  sépulture  les  Guarotes.  * 


... 
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L'autier  du  cap  de  la  Magdaleyne. 

Oavant  le  dit  aulier  fct  sa  sépulture  les  Pelliciers  ;  fasse  foy  cornent 
la  hu. 

Plus  entre  les  deux  pillons  font  sa  sépulture  les  Bayoli.  Plus  y  fet 
sa  sépulture  Jaume  Cayrctis  ;  fassen  foy  de  la  tlonacion  et  fondacion. 

La  chappelle  de  saynt  Esloy. 

Dans  la  chappelle  du  dit  saynt  Esloy,  font  sa  sépulture  les  mânes- 
chaux ,  selliers,  serruriers  el  basliers;  fassen  foy  cornent  l'ont  et  de  la 
fondacion  et  donacion. 

La  chappelle  de  saynt  Blaze. 

Dans  la  chappelle  du  dit  saynt  Blaze  ,  font  sa  sépulture  tous  les 
laniers,  leysserans,  drappiers;  fassen  foy  de  son  titre. 
Entre  les  dittes  chapelles  et  au  davanl. 


La  chappelle  de  saynt  Marcial  sive  Cadiero  de  saynt  Pierre. 

Dans  la  ditte  chappelle  fezant  sa  sépulture  Audric  Maccl ,  oslo  de  la 
Masse 

Au  davanl  de  la  ditte  chappelle. 

Davanl  la  ditte  chappelle  fet  sa  sépulture  Esperit  Beberi  ;  fassen 
foy  ses  hcoirs. 

Plus  davanl  la  dille  chappelle  font  sa  sépulture  les  heoirs  de  Loys 
Oilly;  fassen  en  foy  ses  heoirs. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  font  sa  sépulture  les  Villacroses  ; 
fassen  foy  de  la  donacion. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  et  près  du  begnichier ,  fet  sa  sépul- 
ture Hecubelly;  Rerubelly  fasse  foy  qui  la  lui  a  baillée. 

La  chappelle  de  Nostre-Dame  la  Noriciade. 


Dans  la  chappelle  de  Nostre-Dame  la  Nonciadc  ,  font  sa  sépulture 

• 
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les  heoirs  de  Foquct  et  saynt  Jaume ,  Fanquct  Nouel ,  Anthony  Espar- 
ron,  M.  de  saynt  Jaume,  Honorât  de  saynt  Marc  et  son  frère. 

Plus  dans  la  dittc  chappelle ,  fet  sa  sépulture  Honorât  Guabricllis; 
fassen  tous  foy  de  la  rionacion  et  fondacion  et  si  est  que  fassen  ftre. . . 
etentrestiegnent  la  ditle  chappelle  de  thoalhe  ,  tappis  à  coubrir  l'au- 
tier,  lequel  est  tout  dcssiré  et  rompu. 

Davant  la  ditte  chappelle. 

Davant  la  dittc  chappelle  et  auprès  du  begncctier,  font  sa  sépulture 
les  Martelys;  fassen  foy. 

Plus  au  davant  de  la  diltc  chappelle  font  sa  sépulture  les  Fauquctcs 
et  Baumicrs;  fassen  foy. 

La  chappelle  de  saynt  Joseph. 

Dans  la  chappelle  de  saynt  Joseph  fet  sa  sépulture  Anthony  Cortez; 
fasse  foy  et  tombeau. 

Davant  la  ditte  chappelle. 
Davant  la  ditte  chappelle  fet  «a  sépulture  Bourthomieu  Corlher  , 
sive  ses  heoirs;  fassen  foy. 

La  chappelle  de  saynt  Jan  Baptiste. 

Dans  la  chapelle  de  saynt  Jan  Baptiste  ,  fet  sa  sépultuae  Deydier 
Houbbin,  lequel  a  fet  fere  Taulier  et  a  fondé  ligne  messe  ;  mais  si  sa 
femme  se  marioit,  la  chappelle  scroyt  vacante,  non  y  a  poynt  d'heoirs. 

Davant  la  ditte  chappelle. 

Davant  la  chappelle  du  dit  saynl  Jan  font  sa  sépulture  les  Audrics. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  fet  sa  sépulture  Ycarden  Rcynaud. 

Plus  antre  le  piliier  de  saynt  Jan  et  de  saynt  Sébastien  font  sa  sé- 
pulture les  Chauran  sïre  Janmillions. 

La  chappelle  de  saynt  Sébastian. 

Dans  la  chappelle  de  saynt  Sébastian  fesant  sa  sépulture  noble 
Guilhen  Fresquière;  non  y  a  poynt  de  héritier  malle  au  susnommé. 

Plus  le  noble  héritier  de  la  Molhc  y  fet  sa  sépulture  ;  fasse  an  foy 
qui  la  luy  a  bayllée. 

Davant  la  ditte  chappelle. 
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La  chappelle  de  saynt  Loyg. 

Dans  ladilte  chappelle  font  sa  sépulture  les  Bonnets;  fasscn  foy  de 
la  donacion. 

Davant  la  ditte  chappelle. 
Davant  la  ditlc  chappelle  font  sa  sépuhure  les  Rignaux  .  fasscn  fe. 
Plus  davant  la  ditte  chappelle  font  sa  sépulture  tous  les  Mayolis , 
fasscn  fc  de  la  donacion  et  fondacion. 

La  chappelle  de  saynt  Michel. 

Dans  la  chappelle  de  saynt  Michel  font  sa  sépulture  les  Perreyraux; 
fassen  foy  de  son  acte  donacion  et  fondacion. 

Davant  la  diche  chapelle. 


La  chappelle  de  saynte  Anne. 

Davant  la  diche  chappelle  de  saynte  Anne,  font  sa  sépulture  tous  les 
massons  et  charpentiers  site  Fusliers. 

Davant  la  ditte  chappelle  ,  font  sa  sépulture  tous  les  lion  fausset , 
fasson  foy  tant  les  massons  que  fusliers  et  les  dils  Ronfausset  de  la 
donacion  et  fondacion. 

La  chappelle  de  Noslre-Dame  de  Pietat. 

Davant  la  chappelle  de  Noslre-Dame  de  Pietat,  font  sa  sépulture  les 
de  Fabrissi. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle,  fet  sa  sépulture  mestre  Bourlhomio 
Bellony.  Fasso  fey  de  la  dilte  sépulture  qui  jura  possidet. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  fe  sa  sépulture  mestre  Veyrcri;  mons- 
tre qui  luy  a  donné  la  ditte  sépulture  nisi  y  a  acte. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  fet  sa  sépulture  cl  dans  li  tombeau 
mestre  Reyri  Vulhermcry  ;  fasse  fe  comment  y  est. 

La  chappelle  de  saynt  Pierre  le  martyr. 

Dans  la  ditte  chappelle  de  saynt  Pierre  le  martyr  estoyt  la  sépulture 
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de  Bourgency,  maintenant  y  font  sa  sépulture  les  heoirs  de  Jacques 
Fresquière;  fassen  fe  de  In  donacion. 

Davant  la  dilte  chappelle. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  de  saynt  Pierre  le  martyr ,  ly  vullent 
fere  sa  sépulture  tous  les  couturiers  site  tail heurs  ,  disent  avoir  acte 
de  la  ditte  donacion;  s'ils  l'ont  en  fassent  foy. 

Plus  davant  la  dilte  chappelle  fe  sa  sépulture  Vandome  s'y 

fet  comme  couturier,  fasse  foy  de  son  acte,  sy  en  a  poynt. 

La  chappelle  de  saynl  Jaume.  4 

Davant  la  chappelle  de  saynt  Jaques ,  y  fe  sa  sépulture  mouss.  le 
docteur  m9  Urbain  Fresquière ,  estant  à  temps  passé  de  Melchior 
Bruny;  pour  ce  fasse  foy  le  dit  messir  Urbain  de  la  donacion. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  font  sa  sépulture  tous  les  Fresquières; 
fassen  en  foy. 

La  chappelle  de  saynt  Domenique. 

Dans  la  chappelle  de  saynt  Dominique,  fet  sa  sépulture  le  noble 
André  Pugeti,  seigneur  de  saynt  Marc;  fasse  en  foy. 

Davant  la  ditte  chappelle. 

Davant  la  dilte  chappelle  fet  sa  sépulture  Barraly;  fasse  en  foy  qui 
la  lui  a  bayllée. 

Plus  davant  la  ditte  chappelle  et  antre  saynt  Domcniquc  et  saynt 
Estienne  ,  est  la  sépulture  du  noble  baron  d'Ollières,sn?e  de  ses  pré- 
décesseurs et  se  an  ugne  grande  pierre  sive  grand  bart  est  entre  les 
deux  ditlcs  chappelles. 

La  chappelle  de  saynt  Estienne. 

Dans  la  chappelle  du  dit  saynt  Estienne  ly  font  sa  sépulture  tous 
•les  Clappiers,  fassen  foy  de  donacion,  si  poynt  y  en  a,  fassen  fere  tom- 
beau, entretiegnent  la  chapptllc ,  Ihoalles  et  tappis. 

La  chappelle  de  Nostre-Dame. 

Dans  le  presbileri  de  la  nef  de  Nostre-Dame,  soubs  la  lampezo  ,  y 
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font  sa  sépulture  les  prieurs  de  Nostre-Dame,  tant  seullement  sy  estoit 

cas  que  morusse  uug  demurant  prieur  ,  a  quel  cas  avenu  ; 

s'en  seppellir  en  le  dit  vas  nec  allio  modo  ;  fassen  foy  du  dit  privi- 
legi  et  donacion  et  enlretiegnen  la  dilte  cuappelle  de  thoalles  et 
tappis. 

Dans  le  dit  presbiteri  de  la  ditte  nef  de  Nostre-Dame  et  auprès  de 
la  pourte  du  clochier ,  fet  sa  sépulture  mestre  Hugou  Ribboly  ;  fasso 
fe  de  la  donacion  et  y  fasso  ung  tombeau. 

(Titres  des  chapelles  anciennes  et  les  noms  de  ceux  qui  ont  droit  de 

sépulture  dans  l'église)  (1) 


Louis  ROMAN. 


(1)  Manuscrit  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  le  marquis  de  Clapiers ,  qui  me  l'a  obli 
gtamment  copûé  pour  le  transcrire. 
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LISTE 

DES  MEMHRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES 
PENDANT  LES  ANNÉES  4872  ET  1873. 


COMPOSITION  DU  BUREAU. 

MM.  Astier,  0  président. 
Mireur,  secrétaire. 
Irabert,  trésorier. 


PRÉSIDENTS  HONORAIRES. 

MM.  Doublier,  membre  de  la  Société  géologique  de  France 
Claude  Gay,  &\  membre  de  l'Institut. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 


1867  MM. 

Z.  d'Agnel,  agent-voyer. 

lt)î 

Al  lard,  homme  de  lettres. 

1855 

Astier,  Q  ancien  professeur  de  l'Université. 

1855 

Aubin,  Q  chef  de  division  à  la  préfecture  du  Var. 

4870 

Balp,  docteur  en  médecine. 

1873 

Bernard,  substitut  de  M.  le  Procureur  de  la  République. 

4855 

Brieu,  propriétaire. 

1872 

L.  Caussemille,  avocat. 

1873 

Chabert,  agent-voyer  comptable. 

1867 

Clavier,  ingénieur  civil. 

1855 

Cantilhon de Lacouture,  avocat. 

1867 

Dol,  avocat. 

1855 

Doublier,  membre  de  la  Société  géologique  de  France. 

1872 

Fabry,  juge  suppléant. 
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1873  MM.  L.  Gaillard  ,  avocat,  chef  de  cabinet  de  M.  le  Préfet  du 
Var. 

4867  C.  Girard,  docteur  en  médecine. 

1872  A.  Girard,  juge. 

1867  Guérin,  contrôleur  de  l'enregistrement . 

1855  Iinbert,  pharmacien. 

1855  A.  Latil,  imprimeur. 

1873  Lancelin,  &  ingénieur  en  chef  du  département. 
1873  Laure,  ingénieur  civil . 

1870  Lombard,  $  professeur  de  droit  en  retraite. 

1872  A.  Lombard,  artiste  peintre. 

1873  Lombard,  C.      capitaine  de  vaisseau  en  retraite. 
1864  Laugier  (l'abbé),  vicaire. 

1867  Mireur. 

1855  Panescorse,  propriétaire 

1855  PérierLagardc  (de),  propriétaire. 

1 872  Peise,  inspecteur  des  Contributions  indirectes. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

1855  MM.  Boisgelin  (le  mari] uis  de),  à  Aix. 
1855         Chicusses  de  Gombaud  (de),  avocat,  à  Draguignan. 
1855         Duval  (l'abbé),  chanoine,  à  Draguignan. 
1855        Forbin  d'Oppéde  (le  marquis  de),  à  Sl-Marcel. 
1855        Fournier  (l'abbé),  vicaire,  à  Draguignan. 
1870        P.  Gauthier,  $  ancien  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce, à  Nice. 

1870        Gastinel-Bey,  professeur  à  l'école  de  médecine  du  Caire , 
(Égypte). 

1855        Claude  Gay,  &  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
1855        Garrel  (l'abbé),  à  Cabassc. 
1855        J.  Gassier  (de),  propriétaire. 

1872        E.  Gassier  (de),  avocat,  docteur  en  droit,  membre  du 

Conseil  général  du  Var. 
1855        Juigné  de  Lassigny  (le  comte  de),  à  Beaune  (Cotes-d'Or) . 
1855         Lambot-Miraval,  propriétaire ,  à  Carcés. 
1855         Lylc-Taulanne  (le  comte  de),  *  propriétaire,  à  Barjols. 
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l*-55  Al  M. 

Mcissonier,  &1  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  Marseille. 

18/0 

•Martin,  ingénieur  un  oontiole  du  chemin  de  fer,  a  Mar- 

seille (ancien  résidant. 

18/0 

Mege-Mounes,     chimiste,  a  Pans. 

1 855 

Maire  ;ie]  de  Draguignan. 

1855 

E.  Henom  de  la  Baume,  membre  de  la  Société  géologique 

de  France,  à  Paris,  (ancien  résidant). 

4  855 

1873 

Villcneuve-Flayosc  île  comte  de\  &<  ancien  ingénieur  en 

chef  des  mines,  président  de  l'Académie  de  Marseille  , 

à  Marseille. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS  ET  SOUSCRIPTEURS. 

187.'»  S\W. 

Albancs  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

1800 

Ardoin  [l'abbé),  père  de  l'Oratoire,  à  Draguignan. 

1800 

F.  Aube,  notaire  au  Luc. 

1870 

Arnaud,  ancien  avoue,  correspondant  de  la  bociélc  fran- 

çaise  d'archéologie,  a  Marseille. 

1873 

_  a                                 a      a                                                              «      m               »                  m                   .                           a                                    «a                                       ■  « 

Ch.  Aubin,  &  médecin  de  1re  classe  de  la  manne,  a 

Toulon. 

1 8:55 

Barbe  (>  abbé),  chanoine  curé  à  Cannes. 

1855 

Barles,  ancien  professeur  d'agriculture. 

1855 

Barneaud,  juge  de  paix,  à  Besse. 

«855 

Brossard  (marquis  de),  à  Aix. 

1855 

Bouliny  (le  comte  de),  à  Hyères. 

1855 

Blaneard,  Pierre,  négociant,  à  Draguignan. 

1868 

•  kl                                 à                         l**a                               à           I*       1                \    9                                                   al                 ■  t  1 

Blaneard,  archiviste  en  chef  du  département  des  Bouches- 

du-Hhône,  à  Marseille. 

187* 

Bourrelly,  docteur  médecin  aux  Arcs. 

1870 

Bremond,  docteur  médecin  h  Flayosc. 

1857 

Bcrluc-Perussis  (de),  avocat  à  Aix. 

1873 

G.  Barcilon,  neveu,  avocat,  àCarpentras. 

Bibliothèque  publique  (la),  à  Marseille. 

1873 

Blanc-Salètes,  avoué,  à  Draguignan. 

1835 

Boyer  de  Fonscolombc,  à  Cogolin. 

1855 

J.  Caussemille,  négociant,  à  Draguignan. 
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1869  MM.  Chervin,  chef  d'institution,  à  Paris. 
1860         L.  Crozet  (Je),  à  Marseille. 

Daniel  (l'abbé),  chanoine,  à  Fréjus. 
iN55         Davin,  docteur  médecin,  à  Pignans. 
1866         Dieulafait,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  ,  à  Mar- 
seille. 

1866  Disdier  (rabbé),supérieur  du  petit  séminaire,  à  Brignoles. 
1855         Doze  (l'abbé) ,  chanoine  curé,  a  St-Maximin. 

1855         Doze-Laugier,  fabricant  tanneur  à  Draguignan. 

1867  Doze,  Charles,  médecin  interne,  à  Toulon 

1855         Duranli  la  Calade  (de),  président  du  Tribunal  civil, à  Aix. 

1855         Fournier,  $  médecin  major,  à  Cuers. 

1855        Gazan,  C.  &\  colonel  d'artillerie  en  retraite,  à  Anlibes. 

1870  Gazan,  docteur  médecin,  à  Toulon. 
1855         Gazagnaire,  docteur  médecin,  à  Cannes. 
1855         Giraud,  docteur  médecin  ,  à  Nice. 

1855  Giraud  (l'abbé) ,  l  Q  chanoine,  curé  .  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Sl-Cyr. 

186»         Girod  ,  employé  des  lignes  télégraphiques,  à  Conslanline. 

1873  Héraud,  docteur  médecin,  professeur  à  l'école  navale, 
à  Toulon. 

1855  llanry,  propriétaire,  au  Luc. 

1857         Honorât,  propriétaire  à  Si  Maximin 

1856  Kothen  ,  à  Marseille. 

1856  Lantoin,  &  0.,  médecin  principal  de  la  marine, à  Toulon. 
1870         Lambert,  &  0.,  médecin  principal  de  la  marine  en  re- 
traite à  Toulon. 

1873  Lieutaud  (l'abbé),  conservateur  de  la  bibliothèque,à  Mar- 
seille. 

1870  Liolard  (l'abbé),  curé,  aux  Arcs. 
1855         Maille,  ancien  magistrat,  à  Nice 

1870  J.  Mathieu  ,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce,  à 
Marseille. 

1855        Maurin,  docteur  médecin,  au  Luc. 
1855         L.  Niel,  fabricant  de  poterie,  à  Varages. 
1855         Paris  (l'abbé),  curé  à  Brignoles. 

1857  Payan-Dumoulin  (de),  conseiller  à  la  Cour  d'appel.à  Aix. 
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1868  MM. 

0  Pieirugues,  ingénieur  civil,  a  Monlferrat. 

Portamer  (l'abbé),  à  Toulon. 

1573 

Pousseur,  pharmacien  ,à  Cogolin. 

1874 

Panescorse,  Henry,  Draguignan. 

«873 

R.  Reboul,  notaire,  à  Sol  liés- Pont 

1855 

C.  Itibbe  (de),  &  avocat,  à  Aix. 

1855 

Robert,  greffier  île  la  jusiice  de  paix,  au  Luc. 

1806 

Holland  (l'abbé),  à  Bargemon. 

1857 

L.  Rossi,  boinme  de  lettres,  à  Solliès-Farlède. 

1855 

L.  Rostan,  Q  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 

publique,  à  St-Maximin. 

4855 

Roudier,  avocat,  à  Draguignan. 

1855 

Rouden  (l'abbé),  vicaire  de  la  métropole,  à  Aix. 

1855 

Jean-Baptiste Sardou.  fils,  à  Marseille. 

1872 

A  Saurcl,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 

1857 

Saporta  (comte  do),  à  Aix. 

1857 

Sigaud.de  Bresc,  a\ocat,  à  Aix. 

1855 

0.  Teissier,  I  Q,  membre  non  résidant  du  Comité  histori- 

que du  Var,  à  Marseille. 

1857 

Tisserand  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  Fins- 

traction  publique,  aumônier  du  lycée  à  Nice 

1869 

Verlaque  (l'abbé),  aumônier  de  la  marine,  à  Paris. 

PUBLICATIONS 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTKS  KT  OL'VH.UîKS  OKKUHTS 

A  LA  SOCIÉTÉ. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natnrelle  de  Toulouse. 


id.  archéologique  du  Midi 

id.  d'agriculture  d'Alger. 

id.  des  antiquaires  de  Picardie. 

id.  d'agriculture  de  Boulogne  sur  mer. 

id.  d'agriculture  de  Pontoise. 

id.  des  sciences  de  Cannes. 

id.  archéologique  du  Limousin. 

id.  s-ientifiqne  industrielle  de  Marseille. 

id.  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne, 

id.  académique  de  Brest. 
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Bulletin  de  ia  Société  des  sciences,  lettres  cl  arts  de  Pau. 

id.  algérienne  de  climatologie. 

id.  académique  du  Var 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre  et  Loire. 
Hecueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Cons- 
tantine. 

Société  centrale  d'agriculture  et  d'horticulture  des  Alpes-Maritimes. 
Société  de  statistique  de  Marseille,  compte  rendu  des  travaux. 
Société  d'agriculture,  du  commerce  et  d'industrie  du  Var. 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais 
Sociélé  archéologique  de  Rambouillet. 

Jouriiiil  de  la  Société  d'archéologie  et  du  comité  du  musée  Lorrain. 
Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or. 

Revue  agricole,  industrielle  et  artistique  de  l'arrondissement  de  Va- 

lenciennes. 
Revue  d'horticulture  de  Marseille. 
Revue  des  sociétés  savantes. 

Annales  de  la  Sociélé  d'agriculture  ,  sciences,  arts  cl  belles  lettres 

d'Indre-et-Loire. 
Annales  des  sciences  naturelles  de  l'académie  de  la  Roi  belle 
Annales  de  la  Sociélé  d'agriculture  sciences  et  arts  de  Lyon. 
Mémoires  de  l'académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles  lellresde 

Caen. 

Mémoires  de  la  Sociélé  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la 
Marne. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  Lorraine. 
Mémoire  de  l'académie  du  Gard. 

Procès-verbaux  de  la  Sociélé  scientifique  et  littéraire  d'Api. 

Académie  de  la  Rochelle:  choix  des  pi  ces  lues  aux  s'ances. 

Leis  Taluunados  de  Darjoman  ente  aquclletx  de  Cascnrcou,  par 

,  F.  Peiso  '     in -12° 

Elude  sur  les  coprolithes  des  grés  rouges  et  bigarrés  par 

F.  Pancscorse   in-8'* 

Quelques* mots  sur  les  bibliothèques  marseillaises,  par 

du  Crozet. .   in -8° 

Pierre  Puget,  par  Jean  Aicard  (médaille  d'or  au  concours  de 

poésie  à  Toulon,  1873)   in-8° 

Statistique  de  la  commune  de  Cassis,  par  Alfred  Satire) ...  in  8" 
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